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RELATION 

DE 

terre-neuve; 

(Que  les  Angîois  appellent  Ncw-Found- 
Land,)  par  Whitç  y  qui  y  a  été  en  j  700. 
traduite  de  fOriginal  Angkis, 

Ette  Ile  a  trois  Cent  Lieues  de 
circonférence  plus  ou  moins  & 

fit  entre  le  46  &  5*  3  Degré  de 
^atitude  Septentrionale  ,  vis-à- 
vis  du  Golphe  de  Saint  Laurent , 
&  de  la  grande  Rivière  de  Canada ,  à  plus  de  (ix 
Cent  Lieuës  de  nos  Côtes ,  (d'Angleterre.) 
Avant  que  d*en  venir  à  ce  que  j'ai  remarqué 
moi  même;  Voici  ce  qu'en  rapporte  leChe- 
valiei  Humpbrey  Gilbert  qui  y  fut  en  I5'83. 

„  Ce  Faïs  nous  fera  fort  avantageux  à 
^,  caufe  de  la  grande  quantité  de  Morhues^ 
„  qu'on  peut  y  pêcher.  Le  terrain  eft  très 
„  montagneux  &  couvert  de  bois  ,  où  l'on 
„  voit  beaucoup  de  pins ,  dont  il  y  en  a  quan- 
„  tîté  qui  font  tombés  de  Vieilleffe;  de  for- 
„  te  que  le  terrain  en  eil  couvert  en  bien 
„  des  endroits ,  &  que  les  chemins  en  font 
„  fort  embarraffés.  Il  y  a  quantité  d*her- 
„  bes  &  parmi  ces  herbes  il  y  en  a  plufîeurs 
Sfpw.  ///.  A  „  quî 
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Rtîation 
qui  croîflcnt  chcx  îious.     Le  terrain  me 
paroît  propre  à  y  Semer  du  Grain  ,  il  y 
croit  déjà  une  cfpece  de  Seigle  &  je  ne 
doute  point  qu'unebonne culture  ne  ren- 
dit le  PaVs  fertile.    On  y  trouve  des  Ours 
blancs;  mais  ils  m*ont  paru  plus  petits  que 
ceux  de  nos  quartiers.    Jufques  à  prefent 
nous  n'y  avons  point  trouvé  d'habitans. 
„  La  difficulté  des  chemins  nous  a  empê- 
ché d'y  rechercher,  s'il  y  a  quelques  Mé- 
taux, ou  Minéraux  dans  les  Montagnes. 
Il  y  fait  grand  Chaud;    cela  nous  obli- 
ge d'ufer  de  beaucoup  de  précaution  pour 
nos  Morues  &  de  les  tourner  fans  cefle, 
afin  qu'elles  ne  fe  gâtent  pas.    Les  gran- 
<J«  Pièces  de  glace  qui  flotent  dans  cet- 
_  te  Mer  ,  vers  l'arriére  faifon  ,  prouvent 
„  qu'il  doit  y  faire  grand  froid ,  &c. 

Il  y  a  des  tems  ou  cette  Ile  cft  très  fujette 
aux  Brouillards.    Riehard  mMs^rn  alfure 
^r  expérience  dans  fa  Relation ,  que  l'air  de 
Terre-Neuve  eftfortfain,  foit  en  hiver,  foit 
en  été.  Pour  moi  je  puis  aflurer  que  le  terroir 
feroit  très  fertile  dans  les  Vallées  &  aux  pieds 
des  Montagnes.  Auffi  trouve  t'on  dans  cette 
Ile,  quantité  de  pois,  fèves,  &c.  auffi  beaux, 
auffi  bons  &  dont  les  goufles  font  auffi  rem- 
plies que  chez  nous,  (en  Angleterre.)  Il  y 
a  auffi  quantité  de  fraifes,  toute  forte  d'her- 
bes à  Salade,  du  perfil  commun,  du  perlîl 
CQ  Macédoine ,  de  belles  fleurs,  diverfes  for- 
tes d'Arbres  fruitiers ,  comme  Po/>/Vrf,  Ce- 
rifiers  ,  ïioîfettiers  ôrc.    des  Racines  pour 
manger,  des  Racines,  herbes  &  Plantes  Mc- 
cicinales.    Ceux  de  nos  gens  qui  ont  hiver- 
né 
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de  Ttrre-Neuvê.  } 

[pé  en  ftrre  Neuve  ,  y  ont  fcmé  fort  fou- 
(vent  du  forain,  &  ce  grain  y  e(l  venu  à  fou- 
lait. Nous  y  voions  beaucoup  de  gibier, 
jcomme  Lièvres,  Renars,&c.  des  heriffons, 
[des  écureuils  ,  des  loutres  ,  des  Caftors  , 
[des  Loups  &  des  Ours. 

Nous  y  avons  vu  quantité  d*Oî  féaux  d'eau 
&  de  terre  ,  comme  Perdrix  ,  Roflignols» 
I  Faucons ,  Pigeons ,  Oïes ,  Canards ,  Pin- 
jgouins,  &c. 

11  y  a  de  très  bonne  eau  dans  Tlle  ,  & 
quantité  de  fontaines.  Dans  les  Bois  il  y  a 
beaucoup  de  Sapins  fort  eros ,  des  Pins ,  dtg 
Chênes,  desBouleaus,&c.  de  forte  qu'il  s'y 
Itrouve  fuffîfamment  de  bois  pour  le  Chau- 
[fage  &  autres  befotns  de  la  vie  ,  &  même 
dont  on  pourroit  faire  des  Mâts  de  Vaiflè- 
aux,  &c.  Or  trouve  auflTi  dans  les  Baies  6c 
dan"  les  Rivières  quantité  de  Poiflbn ,  com- 
me Saumons,  Anguilles, Harangs,  Maque- 
raux,  Plies ,  Truites  &c.  Il  y  a  de  plus  tou- 
tes fortes  de  Coquillages  &  de  PoiiFons  à 
écailles. 

Je  crois  que  le  grand  froid  en  hyver  peut- 
être  caufé ,  (  à  part  la  fituation  ,  qui  cepen- 
cîant  n'eft  pas  trop  Septentrionale ,  )  par  les 
grandes  glaces  qui  venant  à  fioter  vers  les  Cô- 
tes de  Terre  -  Neuve  refroidilfent  fans  doute 
l'air  très  fenfiblemcnt.  D'ailleurs  le  Païs 
eft  encore  fort  couvert  de  Bois  ;  aînfi  qu'on 
l'a  déjà  remarqué  ;  bien  que  cependant  on 
en  ait  brûlé  &  coupé  beaucoup,  pour  y  dé- 
fricher les  terres.  De  forte  que  le  Soleil  n'y 
pénètre  peut-être  pas  afles  profondement 
dans  la  terre  de  l'Ile.    Cette  même  raifon 

Ai  eft 


4  Relation 

cft  caufc,  fans  doute,  que  lesBrouillarfsV 
dillipcnt  mal  aifément  &  y  font  frcquens. 

Premiers  Etahlijfemens  de  Terre- 
Neuve. 

''*  C^"^  lîe  a  M  d'abord  découverte 
^  par  les  François  en  1 5-04^  à  ce  qu'ils 
prétendent ,  &  avant  qu'aucun  Européen  y 
eut  été.  Les  Portugais  y  ont  auffi  navigué. 
iNous  cioions  cependant  y  avoir  été  les  pre- 
miers. Terre-Neuve  a  été  long-tems  en 
commun  ,  pour  ainfi  dire  à  ceux  des  Eu- 
^péens  qui  viennent  y  pécher  fnr  le  Grand 
^anc^  &c.  A  peu  près  comme  Spitzh^r^uen 
,      «c.  pour  la  pèche  de  la  Baleine.    De  forte 

^^^J^\^?^^^^  ^«^  ^"f'Js  »  &  Inftrumens  à 
péchera  à  fécher  le PoiflTon  s'y  font  trouvés 
après  cela  au  premier  Occupant.  Nous  pri- 
mes  pofleffion  de  cette  Ile,  en  i<5io.  du  cô- 
té de  la  Bote  de  la  Conception ,  (  Trinity  Bay ,  ) 
gifant  au  Weft  ,  par  le  49  Degré  de  Lati- 
tude.   Depuis  ce  tems  là  nôtre  Navigation 
y  a  toujours  été  libre  ,  excepté  en  tems  de 
guerre  avec  la  France  ,  qui  y  a  détruit  nos 
Colonies,  il  n'y  a  que  fort  peu  de  rems,  (en 
i6of.  ou  1696.)  ^ 

En  1^1.  leChcvalîer  (?<for^fCj/v/fr^en. 
voia  en  Terre-Neuve  une  Colonie  à  fcs  dé- 
pens. Il  paroît  que  nos  Anglois  s'y  trouve- 
îf^Lr^"!.'  ^  enjugerpar  le  rapport  du  Chef. 
ils  défrichèrent  des  terres ,  y  femerent  du 
Froment,  de  l'Orge , de  TAveîne,  des  fcves 
_«c.    Tout  vint  fort  bien.  L*hyver  ne  leur 

pa- 
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de  Jerre-Neuve.  'f 

parut  pas  trop  rude  :  Ils  trouvèrent  moien 
d*y  faire  de  très  bon  fel.  Toutes  les  Plaiv- 
tes  &  Semences  qu'ils  y  tranfportercm  y  pro- 
duilirent  à  fouhait ,  à  ce  qu'ils  aflurent. 


* 


7ems  pour  aller  à  la  pêche, 

.  1.  f^  N  peut  fe  haiarder  ,  fi  Ton  veut, 
^^  d'aller  pêcher  fur  les  Côtes  deTVr- 
re- Neuve ,  fur  le  GrandBanc  &c.  dans  toutes 
les  Saifons  de  l'Année  :  Cependant  le  temf 
Je  plus  propre  pour  aller  à  cette  pèche,  c'eft 
à  la  fin  de  Mars.  Alors  les  Orages  ceflent, 
les  ''laces  fe  fondent  &  diminuent ,  la  Mer 
s'abaidè  &  devenant  plus  calme  fe  trouve 
bien  moins  dangereufe.  Ceux  qui  s'y  ha- 
sardent dans  l'Avant  &  dans  l'Arriere-Sat- 
fon  riîquent  fouvent  de  perdre  Equipages  & 
VaiiTeaux  ,  ou  du  moins  de  foufFrir  beau- 
coup de  dommage.  L'Expérience  nous  a 
apris,  que  vers  la  fin  de  Juin  les  Vens  fouf- 
fient  conftamment  de  VÛùeJi  aux  environs 
de  Terre- Neuve  f  variant  cependant  au  Sud^ 
ou  au  Nordj  depuis  un  quart  de  Rttm^  juf- 
qu'à  demi  Rumi  ,  &  quelquefois  aulfi  juL- 
ques  à  trois  quarts  de  Kumb.  Defortc  qu'a^ 
près  Juin ,  cette  Navigation  devient  diffîcî- 
le  &  dangereufe.  Ceux  qui  partent  d'ici 
pour  Terre-Neuve  en  Mars  ,  Avril  &  (au 
commencement  de  )  Mai^  y  arrivent  en  vint 
&  huit  ou  trente  jours,  quelquefois  en  vînt- 
quatre  ,  &  quelquefois  aulîi  en  vint  & 
deux. 
Les  Coût  ans  font  très  dangereux  fur  \t% 
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Côtes  de  Terre-Neuve.  On  v  eff  «infl:  fi>- 
*r  ^'àdcs  *  Vaguesderâchées?&  "^^ 
ï«ent  comme  fufpendues.   Ces  VagneV  fhm 

Des  Hahkans  de  Terre-Neuve. 

f  3.  ]SJ  Ous  n'avons  point  trouvé  d'habî- 
^^  tans  vers  l'Orient  ni  vers  le  MM 
de  cette  lie  (î  ce  n'eft  autour  du  Fort  de  ^Z^' 
fi^ce,    h  eft  pourtan^  vrai  qu^il  s>  rencon 
tre  quelques  Sauvages  dans  les  BoV&  Tei ; 
les  Montagnes  dans  ces  Quartiers  Jà      ml 
comme  on  n'y  trouve  d^rdbaTre    i'ioTes 
n,  marques  d'habitation  ;  il  eft  à  prefS 

le  Ciolfe  qui  la  fepare  des  Efquimaux  &  IZ 

très  Sauvages  de  terre  ferme.^   r^rr^-AT^^ 

î/^  eft  en  gênerai  fort  pei  habitée. 

Ces  Sauvages  font  fort  groffiers  &  très 
peu  trait^ables     Ils  n^ont  point  de  poHce  n 

aucune  forte  de  gouvernement.    Te  n»ai  re- 
marque en  eux  prefque  aucune  marque  de  Re- 
iïg«on,&  je  ne  ^ai  même  s'il  faut  regarder  corn- 
me  marque  de  Religion  dans  ces  Sauvages 
certains  lignes  équivoques  d'admiration,  oj 
détonnement  lorfqu'il  fait  orage,  quaAd  il 
tonne  ,    &  quand  on  leur  fait  comprendre 
par  ligne:  quM  y  a  un  Dieu  qui  gouverne  le 
monde,  &c    Du  refte  j'avoue  de  bonne  foi 
que  n  aiant  pu  avoir  aucune  focieté  diftinac 
avec  eux  ,  je  n'ai  pu  remarquer  autre  chofe 
que  ce  que  |e  viens  de  dire. 

Ces 

*  Cefl  te  guc  ie  B.  Be  la  WontfÈ*,  ^**-;/.  o  ./r.  _ 
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Ces  Sauvages,   qui,  comme  je  Tiaî  déj* 
Ut ,  habitent  au  Nord  &  à  VOûeft  de  l'Ile ^ 
)nt  beaucoup  de  conformité  avec  les  Cana- 
lienj,  Ejquiwaux,  &c.    Et  je  croîrois  bien 
rcommejeraidéjadit  ,  que  ceux-ci  vien- 
nent de  tems  en  tems  vifiter  Terre-Neuve 
.dans  leurs  Canots.    Quoique  j'aie  dit  auffi 
!  que  ces  Sauvages  font  généralement  intrai- 
tables; cependant  on  peut  fe  les  rendre  do- 
kiles  ,  en  ne  les  traitant  pas  trop  rudement. 
Ils  me  paroiflent  fort  fobres  ,   &  fe  conten- 
tent fort  fouvent  de  la  moindre  bagatelle 
pour  les  fervices  qu'ils  rendent  à  ceux  de 
nos  gens  qui  les  emploient. 

Leurs  Loges  ou  Cabanes  font  faites  de 
cette  manière- ci.  Ils  plantent  en  rond  des 
pieux  en  terre  ,  &  les  attachent  fortement 
tous  enfemble  par  le  haut  ;  enforre  que  s*é- 
cai  tant  par  en  bas  ,  à  la  diftance  de  douze 
ou  ^^uînïe  pieds  ,  ces  Cabanes  relTembîent 
de  loin  à  un  A  fort  evafé.  CesMaifons  font 
couvertes  de  peaux  de  bêtes  fauvages.  Dans 
le  millieu  de  la  Loge  ils  y  ont  une  efpece 

de  foier. 

Las  Terre- Neuvieîis  font  de  petite  taille, 
ou  tout  au  plus  de  médiocre  ftature.  Ils 
n'ont  que  peu  ou  point  de  *  barbe  :  leur  vi- 
fage  ell  large  &  plat ,  leurs  yeux  gros  ,  ils 
font  généralement  camus:  Aiofi  ils  reffem- 
blent  aiïés  bien  aux  Sauvages  du  Continent 
Septentrional  &  des  environs  du  Groenland, 
Ils  fe  peignent  de  Rouge  par  tout  le  corps, 

A4  ^ 

♦  Le  Baron  de  h  Honta»  remanjue  que  tout 
des  ^eu£let  ont  gQUQrnlement  fort  pett  de  harke^ 
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&fe  couvrent  de  peaui  pour  fe  garantir  dj 

LeuK  Barques  font  faites  d'écorce  d'ar*^ 
t)res.  Ces  Barques  ont  bien  dix  huit  pieds 
en  longueur ,  &  quatre  en  largeur.  Elles 
lont  achancrées  au  milieu  &  ont  tout  à  fait  la  ^ 
figure  de  la  Lune,  lors  qu'elle ferencuv^l- 
e.  Ils  peuvent  s'y  mettre  quatre  à  la  îoh. 
lis  les  tranfportent  de  lieu  en  lieu  ,  de  mê- 
me  que  leurs  tentes;  car  ils  n'ont  pas  de  de- 
meure  fixe  &  ils  en  changent  félon  qu'il  leur 
paroit  que  la  neceffité  le  demande. 

On  dit  que  vers  le  Sud  -  Oucfl  de  l'Ile 
entre  Ctf/»  de  Raz  {pomte.  de  Terre  de  cette 
Ile)  gifant  au  Sud-Oueft&  l'Ile  de  Gap  Bre- 
ton ,  il  y  aeu  des  Sauvages  d'aflcs  haute  taille, 
tort  féroces  ,  qui  s'habilloient  de  peaux  de 
Uîiens  Marins  ,  aiant  le  vifage  ba2a- 
ne,  &c.  ° 

Les  Armes  de  ces  Infulaîres  font  des  Arcs 
&  des  Flèches  faites  d'arrêtés  &  d'os  de  poif- 
fons.  Ils  vont  à  la  pèche  j&  à  la  Chaffe  & 
font  fort  adroits  à  tirer. 


Defcription  des  Cotes  de  Terre-Neuve. 

5' 4-  (^Ette  Ile  a  généralement  de  très  bon- 
,  ^  ^^ncs  Baies ,  où  les  haures  font  admira- 
bles &  nuffi  furs  qu'il  fe  puifle.  Je  décrirai 
le  tout  ici  du  mieux  qu'il  me  fera  poflîble, 
priant  le  Ledeur  de  fuppléer  aux  endroits  où 
il  nie  trouvera  dans  l'erreur  ou  dans  l'inad- 
vertTnce. 

Cap  de  Raz  eft  la  pointe  la  plus  Meridio- 


iialê 
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le  de  rile  &  gît  félon  nos  obfcrvatîons 
;  plus  exaaes  dans  les  46.  degrés  25-  Mi- 
îutes.  Le  Païs  eft  bas  de  ce  côté  la  &  fan» 
lauteurs.  On  voit  de  demi  lîeuë  en  Mer  un  ro- 
■cher  qui  découvre  le  Cap.  Adouzeouquinxc 
biles  de  là  allant  au  Nord  ou  trouve  ^^««5  » 
(Rcnnofaouiî(î^»^»P,)quand  l'eau  eft  bafle  de 
ce  côté  là ,  elle  n'y  a  que  dix  huit  pieds.  A  trois 
miles  dcRenuz  on  trouve  un  port  très  propre 
i  pour  les  VaiiTeaux,  quelque  gros  qu'ils  foient  ; 
j  un  peu  plus  loin,toûjoursau  Nord,on  en  trou- 
ve  un  autre  que  les  Portugais  ont  appelle  au- 
trefois Aquafuerte,    Celte  côte-cl  eft  à  peu 
I  près  au  47.  Degré  de  Latitude.    De  la ,  fui- 
vant  toujours  au  Nord  ,    vous  trouvés  la 
pointe  de  Faritham  ,    à  cinq  ouiix  milcR 
à'Airua  fueru,  enfuite  Abra  de  Brigas,  cn^ 
fuite  trois  petites  ,  lies  (les  lies  d'Efphere} 
fous  un  •    Cap  qui  porte  ce  Nom  &  qui , 
eftune  pointe  de  Terre-Neuve  ,    gifant 
Nord-Oucft  à  ces  trois  Iles.     Au  Nord  du 
Cap  Efphere  ,  efl  la  Baie  de  S^nt  Jean  ,  à 
47  Degrés  40   Minutes  de  Latitude.    Le 
quartier  de  Saint  Jean  eft  terre  haute.  De  Sainn 
Jean  au  Cap  Saint  François  ,    toujours  au 
Nord,  il  y  a  quinfeà(ei2emites.*S'^i»/Frâ»- 
pis  eft  à  quarante  huit  Degrés  de  Latitude^ 
plus  ou  moins.  Entre  Saint  Franfois&Sainfi 
Jean  on  trouve  thornbay.     Il  y  a  quelque» 
petites  Iles  autour  du  Cap  Saint  François,  De 
Saint  François  à  Tlle  Bacalaos  ou  peut  coiii- 
pter  quinze  miles:  mais  ou  trouve  avant  B<«- 
calaos  la  Baie  de  la  Conception^  (\\kQ  nous,  ap»» 
pelions  Baie  de  la  Trinité.     Cette  Baie  eft  à 

A  f  4° 

•  Am^l^  des  François  Cap  4e  Saint  Frcfait^». 
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4S  Degrés  yo  Minutes  de  Latitude,  &  eft  cer- 
T^lZV^'''  *^°"fi''"=">le,  très  cot^mode 
&  la  meilleure  de  toute  l'Ile.     L'Ile  Haca- 

>au  amli  nommée  pour  le  poi/Ton  (Caca- 
liau,  ou  Morhue)  que  l'on  y  pèche  ,  eft  à 
^eux  miles  Oueft  de  r.rr..A?,L  Ou  trou! 
ve  enfuite  leC«^  de  BonaF.Jla  a  49  Degrés 
20  Minute,  de  Latitude  :  &  après  B»»i 
t^'fi"  quelques  petites  Iles ,   que  les  Potm- 

A4^  ^'/ï-»  a  ces  //«  1  y  a  environ 
2;  Mrles  ,  delà  à  ♦  IV/.  rf«  ()^.rj  vh- 
av,sduC«/)  J'a,»*  y,^» ,  i  yoDTg*ér& 

ae  aonay.Jta   On  trouve  enfuiteune  poin- 

de  ce  Cap  eft  Ja  Ba>e  BU«chc  ;  plus  haut  la 
Ba,e  d'Orge    p^is  Ca0  Rou^e     &  plus  haw 
enfin  tout-à-fait  au  kord  le'c-zTcr" 
Entre  ce  Cap  &  le  Route  il  v  a  DliXin-c 
Iles^^ifant  Eft- Nord  Eft  1  l'ife'dl'fc 

fable  „;h^r""'^^A  ^'.  °'y  "  '■"■  »'■  bancs  de 
lable,  0'  brifans.  On  vient  enfuite  à  la  Baie  de 

f""'  ^""^  {Nord-Ouejl  d^  Cap  dlRZt 

Um  trouve  après  cela  Piira»u  (Ville  &forO 

&  fa  fameufe  Baie.à  46  Degrés  4»  Minute"; 

î  Pixsuia  l/e,  en  Arg'oi..  ^°'^' 


au 


Baie 


Je  Terre-Neuve. 
Nord-Oaeft  de  Sainte  Marie.  Suivent    . 
i  cela  les  lies  de  Sai»t  Pierre  à  PeO^ouctmre 
du  détroit  entre  Cap  Breton  d^^rre-^u^ 


ive,  qui  conduit  au  Golfe  de  <^aiyï  La^ 
On  a  le  Port  aux  Basques  aprcSOdes  ^s  -^ 
Saint  Pierre  ,     &  à  trente- ne\^^>^s  de  là 
\tCap  de  A^i> vis-à-vis  àç  Saint\'»^>*'*-'»-^^ 
Degrés  do  Latitude.    Entre  Cap 
le  Port  aux  Basques ,  ou  trouve  la 

,    Oueft-Nord-Oueft   de  Cap 

Breton  Après  le  Cap  de  RrJe,  fuit  le  C^/» 
Je  l'jinzuilie  fur  le  Golfe  de  Saint  Laurent; 
cours  Nord-Nord-Oueft;  de  là  on  vient  à  la 
grande  Baie  de  Saint  Georjre  ;  Cours  Nord" 
Eft  quart  vers  l'EJi.  Cette  Baie  eft  vis-à-vis 
d'une  *  lie  affés  grande  &  dont  nous  parle- 
rons.On  trouve  le  Cap  Pointu.coxirs  Nord  Eft 
au  Nord ,  puis  la  Grand-Baie ,  &  enfin,  tenant 
cours  ATori  vers  £/î  on  entre  dans  le  Détroit 
de  Belle  Ile  {Golfe  des  Châteaux^  )  qui  fepare 
y^rr^-iSTf^î/f  du  Continent  de  l'Amérique. 


Du  Grand  Banc  ,  Jes  Bancs  aux  envl^ 
rons  de  Terre-Neuve  ,  &  J^  ia  pè- 
che Je  la  Morhue. 

§.  y.  T  E  Grand  Banc  eft  fameux  par  la  pô- 
A-/che  ires  abondante  de  la  Morhue  que 
les  Européens  y  font.  Ce  Banc  n'eft  pas 
fîmplement  un  fable  mouvant,  comme  quel- 
ques uns  pourroient  fe  le  perfuader.  C'eft 
un  terrain  ferme ,  pierreux ,  mêlé  de  fable  & 

A  6  V      de 
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que  d'être  à  ce  Grand  I^^[„co„t"ouvccem 
croquante  à  deux  cent  braffcs  d'eau  tamt 
Mer  y  efl  profonde.ll  en  eft  de  mémeeSt  e 

oue  mrn^!^""'"^8ale:  il  finit  en  quel- 
que manière  en  cône  imparfait  par  les  denr 
bouts  ,  car  il  s'y  étrecit ,  |en  forte  ,    qu" 
n  a  que  29  a  30  miles  de  ûrge  à  fon  exlre. 
mté  Septentrionale.    Ailleurs  il  a  fo  60 
\°:  *  '"«me  Jufqu'A  cent  miles  de  Ceuî 
Le  grand  Banc  s'élevam  fur  la  furfflè 
i-     L.',    S*  '3  mairere  que  iel'aidi»    ri-r 
fembléaffisbien  â  un  vlifrefo  renverfé"^" 
11  y  a  des  endroits  du  Graud  Banc       r^xi 
l'on  ttouve  jo.  60.  &  70  braffes  ^eâu  :'  plus 
?ônl  TTV"  '^  S"''  *  moins  trouve 
mue   Méridionale  ,     ou  y  trouve  Darpili. 

"W"  H^°S^»  ^"''  '^  ^^°nt    '^''"""" 
1.  £au  de  Mer  eft  trouble  fur  le  Gra»J 

cue"îa*fnnH  "  "="  P"'  «'^P^^nant.  Le  Sabte 

iW Vp'urf&VélS W''"'=  ^"""".^  "" 
ble  à'ciu  Coqdna'gTbiir  ''"'  *""  "«^'»- 

-^,3^"  brumes   font  quelquefois  fi  épaiflês 
Le  Graa^  B-a»f  elï  un  de  ces  lieux  privi. 

ce  côtf  if  J  ^  *.'"P''K=,'3ui  n'ont  pas  été  dé 
ce  coté  la  y  aoivent  fubir  ce  qu'on  aDoel 
le  le  Baptême.  La  Cérémonie  s'?  pratique  à 

peu 
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Ipeu  près  comme  dans  la  Manche  ,  fous  la 
\Liine  &  ailleurs.  On  s'en  exempte  en  paiant 
le  Tribut  ordinaire;  c'eft  à  dire  quelque  ar- 
gent, pour  faire  boire  les  Matelots. 
'     On  compte  75"  a  80  Miles  duGrandBanc 
à  la  pointe  la  plus  Méridionale  de  Terre^ 
Neuve,    Voici  ce  qui  concerne  cette  pèche  • 
qu'on  y  fait.    On  pèche  avec  des  lignes  & 
la  pèche  eft  quelquefois  û  abondante  là  & 
ailleurs ,   que  dans  deux  heures  de  tems  on 
y  a  péché,  feulement  avec  deux  l!gncs,juf- 
qu'à  deux  cent  cinquante  ilfor^««.  Les  Bas- 
ques ont  appelle  ce  poiflbn  là  Bacaliau,  & 
lies Bacalaos Terre-Neuve^  &  les  autres  lies 
&c.  où  fe  pêche  l^Morhue, 

Ce  poifTon  eft  fort  avide  ;  à  peine  a  t'on 
jette  la  ligne,  qu'il  faifit  f hameçon ;defor- 
te  qu'on  n'a ,  pour  ainfi  dire ,  que  la  peine 
d'amorcer  fa  ligne.  Après  avoir  tiré  le  poif- 
fon  à  bord ,  en  lui  coupe  la  tefte  ,  ou  re- 
tend fur  des  aix  &  on  le  vuide.  On  lui  Ôte 
cnfuite  la  grande  arrefte  &  on  lefale,  après 
quoi    on    le   ferre    &    c'eft-là    la  ^orhuf 

Verte, 

La  pêche  de  la  Morhue  fe  fait  de  jour, 
parce  que  de  nuit  ce  poilfon  ne  mord  pas 
fi  bien  ,  &  même  prefque  point  du  tout  à 
l'hameçon. 

On  aprête  de  la  même  manière  la  iwor- 
hue  Sèche  ^  eicepié  qu'on  l'ctcnd  au  Soleil, 
après  l'avoir  aprêtée  for  des  tables.  ^  On  la 
tient  quelques  jours  au  Saloir ,  après  quoi 
on  l'expole  à  l'air  &  au  Vent  ,  fur  la  terre 
fale  &  fans  prendre  d'autre  précaution  que 

A  7  ceU 
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celle  dVvîter  de  la  laiffer  aus  Brouïllars 
qui  la  feroient  pourrir.  '"■•fs, 

D'ailleurs  on  la  tourne  continuellement 
afin  que  le  Soleil  ne  la  jauniffepas,  &  auffi 
afin  qu'elle  ne  fe  durciflè  point  trop 
r«  nr*"'  ^'  P^fhe  on  prend  quantité  de 

fSc  A    c^^f"^i  ?*■■=«  ^"  "s  font  fort 
de  bord  "    '  ^°'"*'  '''''°"  J*"«  ''°» 

Ce  n'eft  pas  feulement  au  Grand  Banc 
qu'on  va  pécher  la  Morhue.    il   y  a  plu-' 
iieurs  autres  Bancs  où  l'on  en  pèche  d'auffi 
bonne  &  même  fouvent  meilleure  félon  quel- 
GrLTn     C%B*"«  ft  'foovent  entre  le 

Par  exemple,  on  trouve  les  Banqutreaux 
entre  1'//.  d.  Sable  &  Terrt-Neuve ,  \  à  "m 
de  1'  le  Cap  Breton  :  Le  Banc  '««  l^erd 
qm  s'étend  du  Nord-Ouefl  au  SudEftlZl 
le  Gr«»J  Saw;  Je  B<,«.  Neuf,  qui  s'étend 
dans  la  longueur  des  côtes  de  V^cadie  &  fi. 
n  t  vers  le  Nord-EHJKord.  Le  Petit  Baie 
ou  B>;«.  7^7»,,  à  l'Eft  du  Grand  Banc. 

Outre  la  Morhue  ,    on  pêche  autour  du 
Grand  Banc  un  *  poiflbnqui  i-eflèmble  à  la 
Pl'e  ,  grifatre  fur  le  dos,  mai,  blanc  fous 
le  ventre.    Il  a  cinq  pieds  de  longueu? 
deux  à  trois  de  largeur,  &  un  &  deJi  d'é- 

r,  >«•  ^^  f^-"  l".  ""  gf'Te.&excellente. 
il  a  les  os  plems  d'une  très  bonne  Moelle. 

•  *  Ses 
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les  yeux  ,  (qui  font  fort  gros)  font  de  très 
on  goût  ,  de  même  que  les  extrémités  du 
orps  qui  font  excellentes. 
Les  Matelots  jettent  le  rcfte  aux  Mor^ 
\hues,  qui  maujient  ce  poifTon  mort,  com- 
me elles  en  font  mangées  lors  qu*ii  eft  en 

viCt 

On  trouve  auffi  fur  le  Grand  Banc  une 
cfpéce  de  poules  ,  que  les  Mariniers  Fran- 
çois appellent  Palourdes.  Ces  oifeaux  font 
aufli  frians  de  foies  de  Morue  que  les  Fau- 
quets.  ^ 

Les  Loges,  ou  habitations  ,  ou  Ion  a- 
prcte  la  Morhue  font  plus  ou  moins  gran- 
des ,  félon  qu'on  le  trouve  à  propos  :  Mais  gc- 
Bcralement  elles  font  fort  longues.  C'eft, 
à  proprement  parler  ,  un  pont  de  bois  bâti 
fur  terre  ,  avec  dei'gros  Arbres  fichés  bien 
avant.  Les  Pêcheurs  appellent  cela  un  dé- 
gras. On  y  fend  &  aprête  la  Msrhue  de  la 
manière  que  nous  avons  dît. 

L*lle  de  Sable  eft  à  foiflante  miles  de  TIlc 
Cap  Breton  ;  cette  lie  eft  étroite  &  longue 
&  git  à  peu  près  à  la  hauteur  de  quarante- 
quatre  Degrés  Latitude  Nord. 


.     De  file  de  Cap  Breton. 

i.  7.  /^Ette  Ile  eft  à  4;  Degrés  45"  Mînu- 
^-'tes  de  Latitude  &  à  22  Miles  dé 
Terre  ferme  ,  du  côté  de  Campjeau.  La 
pointe  la  plus  Orientale  de  Cap^  Èreton  eft 
à  87  Lieues  de  France  de  la  pointe  la  plus 
Mcridionaic  de  Terre  Neuve, ^  La  plus  gran- 
de 
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de  longueur  de  Cap  Bretm  eft  de  vînt-cino 

Lieues     Emt  Campfiau  &  le  Cap  Occi- 

i'nnP\  '''m  "-^  ^'■'î""  '  "  y  «  ""«  B»-e  tre. 
confiderable  ,    qui  s't'tend  jufqu'à  neuf  ou 

^&^::;!^:  *  •'"'  ""-'" 

.      La  pèche  eft  très  bonne  dans  ces  endroits 

I   '  ^4^5"^?"^  ^*^  courans  y  font  violens  & 
les  Marées  fort  irregalieres. 

Cette  lie  a  la  figure  d'un  triangle ,  autant 
que  rirrcgalarité  caufée  par  fes  Baies  &  Caps 
peut  le  permettre.  Elle  a,  fî  je  nemetrom- 
pe  ,  quatre  vint  lieues  de  tour  ,  plus  ou 
moins.    Le  Terroir  en  eft  montagueux.  La 

Mer  y  monte  du  Nord- Norà^OueâÔi  de  Sud- 
quart'Sueti,  •* 

rsSf^  i^""^  ^^  entourée  de  quantité  de 
petites  Iles,  ou  il  y  a  beaucoup  de  coquilla- 
ges &  beaucoup  d'huitres,  qui  ne  valemlpa» 
les  nôtres ,  a  beaucoup  près. 

On  pêche  confiderablement  au  Pon  Ah<^ 
ilôts  &  a  Nwgams. 

A  Cibo  il  y  a  quantité  de  Crabes,  (Ecre- 
vifles.)  A  vint  &  quatre  Miles  de  Cih,  il  y 
a  un  très  bon  havre  derrière  une  petite  Ile 
&  cet  havre  s'appelle  Newport. 

Le  Cap  Saint  Laurent  eft  la  pointe  la  plus 
Septentrionale  de  Vlûade  Cap  Breto» 

Le  Cap  Saint  Laurent  eft  parEftime  â  f± 
au  f/  Mlles  du  Cap  de  Raie  (pointe  Sul 
Uueft  de  Terre-Neuve  :)  mais  par  une  obferva- 
tionjuftc  11  n>  a  que  52  Miles. 
u.^^A  ^«^iS'^rs  étant  à  ,0  ou  douze  Mi- 
les^ 5ud  de  Cap  Breton  ,  ont  trouvé  qu'à 
foilfante  braffes  la  fonde  amenoit  da  Sable 

Noi- 


e  vînt-dncî 
Gap  Occi- 
le  Baie  tre»  w 
l'à  neuf  ou 
lui  aboutit 


[lantité  de 
coquilla- 
'alentlpas 

Port  Jl»m 

î,  (Ecre- 

^ii'o,  il  y 

petite  Ile 
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Noirâtre  &  terreux.      Etant  au  Weft  ils 
)nt  amené  par  la  fonde  ,    à  if  ou  trente 
liUes  de  côte  ,    du  Sable  rouge  &  picr- 

Il  y  a,  comme  je  Tai  déjà  dit,  plufieurs 

■petites  Iles  aux   environs  de  Cap  Breton: 

commme  Menego,  où  l'on  pêche  du*Bao- 

'caliau  meilleur  que  celui  de  Terre-Neuve. 

\     On  trouve  plus  loin  \  Birds-IJlands^  (ou 

\\  lies  aux  Oifeaux)  il  y  en  a  deux,  àPon  y 

trouve  quantité  de  U'airufe»,    On  pèche 

auifi  vers  ces  Iles  &  vers  Bnionf  autre  lie, 

beaucoup  de  Morbues^  des  Turbots^  &c. 

Bryons  eft  une  bonne  petite  Ile,  ou  il  y  a 
très  bonne  rade  ,  bonne  Campagne  &  bon 
Terroir. 
L'Ile  Blanche  eft  à  peu  près  de  même. 

*  Bacaliau  (^MothucceftUmêmtehofe.VJbt' 

whis  a  Cod-fifch. 

t  Ceftnf  ces  mêmes  lies  sfu'ona  ap^elleeslles  de 
Margaux   ,    à  ce  que  je  crois. 


te  la  plus 

0». 

me  â  5*4 
ite  Sud- 
abferva* 


i2e  Mî- 

vé  qu'à 

u  Sable 

Noi- 


ME^ 


i8 


Memoirt 


MEMOIRE 

TOUCHANT 

TERRE-NEUVE, 

Et  le  Golfe  Je  Saint  Laurent  extrait  J 
-•eUUurs  journau.  JeZT'l^' 
'«"■  de  la  Rdution  freçedeme 

Jtlhâînn  '^'  ^?'^T'''e''"'Vant  pour  la  fa- 

'    on/»  i^c  I   ^  **^'  ^^  ^ue  j  ai  dit  ICI  avec  r^* 
^^  les  Journaux  des  au.rc.  Voi.geurrom 

I>e!  CStes  de  Terre-Neuve. 
C  Ztl^'^  P°fû'e  Méridionale  de  Tene- 

y/e  e»f0^e  de  ix  ^  ->*  Tk  r^eme  Aima..  ;^- 

*  Jî««  ^/rerîe  Nlufe'^'"  ""  NordOucft,/,, 

^A«,  .^'"fi^'fi'^  f'i'n  U,  M<,tUn,  d,,  An. 
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RtnoMZe  ou  Rogm^fe  toujours  au  Nord  , 

linant  de  Csp  de  Rmz  {Francou)  fil  Lieues. 
Urée  Balle;  18  pieds  d'eau     (Portugal) 

/er.c  unie  ,  où  il  y  a  deux  hauteurs  qu  ils 

)nt  appelle  los  Hermanos. 
Port  de  FormofM  diftant  de  Rcnouie  ( /f«- 

flois  )  3  Miles  (Portugais)  Latitude  46  De- 

Ï^'Vua  forte  dîrtant  de  Formofs  (Angj.)^^n 
Mile ,  port  tort  étroit  garni  d'un  terrain  haut 
(  Z;iW^  W^r  Hollandois  )  ^y  Dw^s. 

^^   f^r^^i^a;^  diftant  d'Jgua  forte  (Franfois) 

deux  Lieues.  ,t  :-»;.•« 

De  f  ;an//&-»i  à  Brigas  (mêmes)  deux  Licuef 

&  demi. 

Iles  d'Efphere. 

Cap  à'Efpbere  diftant  de  C^/»  de  ^^^«^  ^9 
Lieues,  à  47  Degrés  de  Latitude.  (Champ- 
iat»)  Cap  dQ  Saint' Frefaie, 

Port  &  Baie  de  Saint  Jean  diftant  de  Cap 
de  i«^«  Vint  cinq  Lieues  ,  très  bon  Port 
(François)  47  Degrés  40  Min.  de  Latitude. 
Le  Terrain  de  Saint  Jean  eft  haut. 

Cd/?  »y«/»^  Fra»fots  diftant  de  J^'»'  J^'^'* 

cinq  Lieues.  »     «,  t^      ^ 

O/»  Saint  François  (Portug.  )  48  Degrés 
de  Laiit.  Enfeade  grande  entre  Satnt  tran- 
cois  &  Saint  Jean  47  Degrés  45»  Minutes. 
(Anzlois)  thornbay  qui  eft  £»/îrtf^5^  Grande 
4S  Deetés  10.  Min.  de  Latitude.  Cap  Satnt 
François  ,  Terrain  penchant  &  entouré  de 
petites  lies  à  48  Degrés  i  ^Minutes. 

B4/>  ^e  /^  Conception  (  Trtmty  •  Bay  )  en- 
tre le  Cap  fus-dit  &  Bacalaos  Ile,  (Anglots^^ 
'^  49  De- 


'fr.     ,    ^       Mémoire  i 

49iJegrés.  Cette  Baie  s'étend  «i  <:nj  a-  . 
&inéme  affés  proche  A.  i,  n  •  i'^ïï''"'"'* 
gifan.  au  Sud. ^        ^'  ^^  ^'"'  '^'^'''J"'ML 

eft  af J.  /:^'""t«'    !«;  havre  de  Bo»a  Fifiai 
^L1  .^.^T"  «J^^lj.''"  petites  itsX^ 

ne  feroient  pas  les  J^.^it^^^'jf  "V"' 
^.^uvent  .«  &  ailleurs  beaucoup  de  confu- 

Baie  d'Orf*.    . 
Coneb. 
Cap  Roufe. 

puSTatf'^a'Lfe'r*''-  ^- 

vcpIufî.ursllcslTCgSicôfr""'""- 
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Tournant  de  VEJl  au  If^e/i  par  le  SuJ  de 

terre  Neuve .,  _        ^, 

De  Cap  de  Raz  au  port  des  Trcpafles 

Portugais)  deux  Lieues  {mthborn)  a  46 

legrés  -ie  Latitude ,  bon  Port.  ^  ^ 

La  Baie  »S^/»/^  Mane  à  11  Lieues  de  C^;^ 
ie  Raz  {Portugais)  largeur  quatre  Lieues, 
lus  loin  &ài9Lieuës  de^.«  \^,%i7A 
tarie.    (  Portugais  )   Ce  Cap  eft  à  r£^  de 
P/tf;7^»ce  fameufe  Baie  ,    ou  il  y  a  Ville 
«s  fort  (Champlain)  à  46  Degrés  45*  Mm. 
Me  Latitude.   (  La  Hontan  met  la  Ville  de 
\pîaifance  à  47  Degrés  &  quelques  Minutes.) 
A  VEfl  de  la  Baie  il  y  a  nn  heu  propre  à 
fecher  le  Poiflbn:  après  cela  on  vient  aux 
^     Iles  de  Saint  Pedro  ou  de  S^Ant  Pierre ,  ou 
il  y  a  bon  Port  &  beaucoup  de  Bois.  11  y  en 
a  cinq.    Celle  du  milieu  eft  la  plus  gtandc. 
Elles  font  à  dix  ou  douze  Lieues  de  Terre 
s'étendant  au  Sud,    (  Portugais.    On  vient 
cnfuite  au  ^^^^ 

•  te  nouveau  Fart  ejl  une  bonne  place  fituée 
fur  une  avance  ou  pointe  ,  frefifue  vis-k^vu  da 
Vieux  Fort,  fSf*  défendant  beaucoup  mieux  le  Port 
aue  le  rieux  Fort  de  ci -de fus  ne  le  défendait  et- 
levant.  Au  St.d-Eft  du  Nouveau  Fort  eft  Ja 
Grevé  ou  l'on  fecbe  la  Morhue.  Vers  l  Eft  d  un 
^Ajïtn  de  peu  d'eau  il  y  en  a  une  autre  ou  Nn  pc- 
che  du  Saumon.  On  pèche  les  Morhues  a  l'entrée 
de  cette  Baie  de  Plaifancc  La  Rade  de  Plailancc 
eft  fort  expofée  aux  Fens  orageux  U  y  a  cinq  ou 
jftx  Brades  de  profondeur  k  la  Mer    d: autour  le 

Entrant  dans  la  Kade  ,  il  faut  éviter  des  Rê- 
tiers  au  Nord  C^  d'éutresau  Sud-Eft,  wr/  le  heu 
•u  je  fait  ia  pèche. 


\^  Mémoire  i 

jl^f^f"/  ^ff"  à  40  Miles  du  Cap  dJ 

2e  Sf-^'  (^'■'»/»")  "  yadou- 
De  Capà'^„g„lile  ï  la  Grande  Baie  de 

^«  ^"Z?»"  y  viennent  pêcher     Cetî^  rS 

rf«  if;  i  V4  tor  """"""*  ^'  ''^^• 

-£>«  Iles  du  Golfe  de  Saint  Laurent. 
^•*-  AfY,„^''-?,fS''T'^u  côté  de  Catnp. 
Wement.  icl'J^afj'f"''  '"''  ~°fi<l"«- 

i^H3S^^-«iÎS^rg 

Du  Cap  de  Sam  Laurent  an  r«,^  c  • 
Marie  en  Terre  •  Neuve     \\\      ?  Ç  ^''""' 
Champlai».)  ''  ^^  7  a  83  Lieues, 

Du  C/î/>  dt  Saint  Laurent  an  C^*  ^o  x>  • 

d'i?^:?:!//"»"  Ancrage  &.6braff« 
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i  A  23  Lieues  delà  on  trouve  Birâs-Ilet^ 
lu  les  lies  det  0  if  eaux ,  entre  l'Ile*  BrVo»  ou 
\ryoh^  ce.lle  de  la  Madelaine  &  les  Ramées. 
f deux  petites  lies)  {François.) 
A  cinq  Lieues  plus  loin  à  VOueft  eft  Bryotr, 
\rioh  ou  Bryans.  (Quartier)  Vile  de  Bryon , 
i  à  cinq  Lieues,  dit  il,  des  Iles  de  Margaux  ^ 

«jûi  feront  peut  -  être  les  Iles  des   Oijeaux. 

Wryon  ,  félon  le  même  ,  a  deux  Lieues  en 
longueur  &  deux  en  largeur  ,  eft  ceinte  de 

tfables  ;  mais  cependant  a  bonne  Rade  &  6 

là  7  BralTes  d'jau. 

I    Quelques- uns  croient,  qu'il  confond  Bryo» 

[avec  la  grande  lie  Ramée.  En  effet,  la  con- 
ffufion  eft  grande  ici  dans  les  noms  que  les 
Relations  donnent ,   auffi  bien  que  dans  la 
fituation  des  lies  de  ce  Golfe  de  Saint  Lau- 
rent.   On  nomme  les  lies  des  Oijeaux  lies 
^'Aponath.    Champlain  met  quatre  lies  Ra- 
mées ,  &  une  plus  grande  à  VOueft  ,  qu'il 
nomme  Bryon.    Cependant  Bryon  doit  être 
mife  un  peu  à  VEft  de  la  Ramée.      Entre 
♦  Duoron,  (lie)  &  Ramée  ,   il  y  a  (Fran- 
^ois)  un  Canal  de  trois  Lieues  en  largeur; 
On  trouve  vers  le  milieu  du  Canal  7,  8,9. 
Brafïès  d'eau.     Prenés  garde  qu'à  une  gran- 
de lieue  de  la  Pointe  Bafle  àt  Ramée  ou  n'en 
trouve  que  trois  Braires.   Quoiqu'il  en  foit, 
tout  ce  parage  ne  vaut  rien  pour  des  Vaif- 
feaux.  Il  y  a  des  endroits  où  l'on  ne  trouve 
qu'à  peine  une  Brafle  d'eau. 

Le  Détroit  qui  eft  entre  la  Terre  ferme 
&  Terre-Neuve  s'appelle  Golfe  ou  Baie  des 

Chi- 

♦  Je  m  fat  quelle  eft  cette  lie  Duoron. 


*f.  Mémoire  i 

\'"""'ux  ScDétton  de  Belle-Iie  On,n^     1 
v.em  de  l'-£/&qu'apr«  avoù'îoufe':; 
cleCr«  ,  on  entre  dans  ce  Golftàl^r^l 
Jfo**,  on  trouve  à  droite  deux  pertes  ntl 
^«-r.«r„ommel'uneIIede  W^cS  I 

pacage  de, //«./;-, ?V'a^„r V«- 
(/•?^!,SSS[;ff'-f''y«dî,  Lieues, 

très  Iles  à  l'Oueft  du  aL,^  plafieurs  au- 
«Janîniedécenom  AnUtt  ^'^^  "l"''  ^^ 
on  vient  ;.«  "  "°'5;,w''Z S''  "^'i'"' 

An»m  au  Sud,  de  l'Ile  &  Port  de fir.yî  an 

■Vf  W  i/ 


l 
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ip  double  il  y  a  vint  Lieues.  La  Terre  s'é- 
Td  Nord-Ejl  &  refuit  au  Sud  Oueft.   De  là 
[ant  la  Coteau  Suâ-Oueft  quart  aa  Sud, 
i  trouve  à  35"  Lieues  du  Cap  trouble  ,  des 
[ontagnes  hautes  ,  brifées  &  efparfes.  On 
,entenfuite  au  Cap  Pointu  ,  ainfi  nomme 
ki-ce  qu'il  avance  extrêmement  en  pointe. 
^  37  Lieues  Suà-Ouefl,  (VEfearht  30)  on 
fouve  les  Coîombaires ,  (  petites  Iles  )  dans 
à  Baie ,  ou  Golfe  Saint  Julien.  A  7  Lieues 
[e  là,  Sud-qx^^xi-ytn'OHeJi  eft  XtCap- Rotai ^ 
à  VOuefi- Sud  Oueft  de  Cap-Roial,  Cap  du 
,ait.    La  pêche  du  Baealiau  eft  excellente 
lans  ce  parage. 
!  A  deux  Lieuè's  de  Cap- Rotai  on  trouve 

^o  braffes  d'eau. 

l  Entre  Cap-Roial  &  Cap  du  Lait  ,  terres 
fort  baffes  &  Mer  profonde,  où  font  quel- 
ques pen'tes  Iles.  Ce  parage  eft  à  4^^  Degrés 
!0  Min.  de  Latitude. 

A  35"  Lîeuës  Sud- Oueft  du  Cap- Rotai  eft 
le  Cap  Saint  Jean.   De  ce  Cap  courant  fept 
liieucs  Sud- Oueft'VCTS-Oueft ,  &  enfuite  quin- 
ze Lieues  Sud  Eft  ^Quartier  mouilla  aux  Iles 
Me   Margaux.      A  cinq  Lieues  de  là  vers 
IrOUeft,  à  Bryon ,  &  de  là  à  quatre  Lieuëi 
\Oueft  Sud  Oue/l  ,    ils  trouvèrent  une  Terre 
[ceinte  de  petites  Iles  fabloneufes.  {Cap  Bre- 
\ton,  ou  quelque  autre  lie  femblable  dans  ce 
Iparage,)  Le  païs  de  terre  ferme  eft  plain  , 
beau  &  uni  ,    où  il  y  a  Arbres  &  prairies  , 
'mais  mauvais  ports,  à  ç^fe  des  Sables.  Us 
y  trouvèrent  une  petite  Rivière  &  la  nom- 
mèrent Fleuve  des  Barques ,  &  le  Cap  plus 
1  éloigné  au  Nord-EftyCap  des  Sauvages.  De- 
'     fom,  lîL  B  mi 


I 


I 
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tni  -  Lieuc  au  Nord  de  r-<.  r,,*    -t  I 

fe  JW«  2«„"^!'  *c/g*J«  ^  forment  le  GoL 

f  eau.    Plus  lô;^  TyJu^MVSl  H 
forme  un  autre  floifcT  •    ^'"'^■^fi  il  s'v| 

fouvent  à  peine  deux  bra/Iè,  d>eau    M  '■    * 
delà  de  ces  CAf*»c     -«/     j      ^^"-  •'^aJS  auî 

geur&  où  ÎI  y  a  iu^n'i  ,  L^  ^"""'  «"  '«f- 
Golfe  s¥tenldVfc  la^^Z^^T'  ^\ 
Ouefi.  La  Côte  aS  fLlà  i"'^:  ^A 
celle  qui  eft  au  KlnrA\^  ^"*  *  """«.  & 
vée.  "  ■^'^'^^  Montagneufe  &  éle-' 

rv/}  YrT:  -  nomme  5^;^^^/  Chaleur  t 

^  eit  ICI  a  peu  orpc  lo  m^,.-      •   *^'^'"^«'^a 

fK«  Quartier      S\l  i  ^='^'««'0''  de  >l 
Côtes  en  S    '  "P^"""»''  découvert  ces] 

Sud -Eft  deUBa"e     celle^'diV"  ^^^ '» ' 

-«'«ture,  auNordde^a  m?m;R°  ''''  ?""?■ 
cela  on  vient  à  une  au're  oTtL  r^-  ^P^" 
iiaut  à  rile  Percée  TXa  %?""  '  P'«s 
plus  loin  à  gJ/p/  'q1  ,«>!'"  ,^°<^''«0  & 

ces  deux  der^îrs-en?roi«  "'n  '•r^r?^''"^  ^ 
par  le  travers  du  Détrn^  l'n,  "%i^  Courm 
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lion,)  on  entre  dans  le  Grand  Fleuve  de  Saint 
fjaurent^  rangeant  la  Côte  ^\xSud^  où  font 
les  Monts  Nôtre  Dame, 

Voila  ce  qui  regarde  les  païs  &  cAtes  gî- 
[fant  à  l'Eft  ,  Sud  &  Oueft  du  Golfe  de  Samt 
{Laurent, 

Voici  comment  il  décrit  la  Côte  Septen- 
[trîonale  de  ce  même  Golfe. . 

Du  Golfe  des  Châteaux ^{o\x  Détroit  &  paC- 
Ifagede  J3É'//^-//^)jufqu'à  deux  petites  Iles,(//^i 
àatnt  Guillaume)  la  Côté  s'étend  à  VEft  ^ 
Ouefi^  NordEft  &  Sud  Ouefl.  Au  long  de 
cette  Côte  gîtent  éparfes  pluireurs  petites  Ile* 
mauvaifes  &  ftcriles ,  Rochers  &  pierres  pour 
la  plus  part.  A  douïe  Lieues  plus  loin  à 
VOueft  gifent  les  lies  Sainte  Marthe.  A  une 
lieuë  &  demie  de  ces  Iles,  du  côté  de  Mer, 
on  trouve  trois  ou  quatre  rochers  tranchans 
&  aigus  &  une  Mtx  fiche.  Quinze  Lîeuës 
plus  loin  on  trouve  les  Iles  de  Saint  Ger- 
ntain,  &  à  trois  Lieues  de  là  au  Sud  Eft  au- 
tre Mer  fiche.  Entre  ce*  lies  (  de  Saipe- 
Marte'&  Saint  Germain)  gît  un  Banc  de  deux 
Lieues  en  longeur  ,  où  il  y  a  quatre  bra/Tes 
d'eau.  Toute.  la  Côte  devient  cnfuitc  de 
plus  en  plus  dangereufe,  toujours  brifée  & 
rude  ,  la  Mer  fiche  &  fabloneufe  ,  parfe- 
mée  d'Iles  ou  Rochers.  Le  Cap  Tiennot  y 
avance  vers  le  fi  Degré.  Plus  loinàl'Oueft 
on  vient  au  havre  de  Saint  Nicolas  ,  &  à 
Vint  Lieues  de  là  Sud-Sud  Oueft  au  Cap  de 
Rabaft.  A  dix  Lieues  de  ce  Cap  au  Nord  il 
y  a  une  belle  &  grande  Baie  où  l'on  eft  à  l'a- 
bri de  tous  les  Vcns.  (Baie  de  Saint  Lau- 
rent) A  is  Lieues  de  cette  Baie  git  l'Ile  âç 

B  1  VAc 
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-i».  croîs  L»ieucs  dp  l»/u  r.^r^-         **^r-re. 

lote  François.  '     '°"  •^"'»  '^t^''»/'  Pi-  i 

<J Vef  ^:4i;^%^^S^  Nord     D/ffgrence 

à  J-l  Degrés.  ^'^  ^'*"««-  Car/»» 

^De  Belles  I,esàIaCw.B^,fep, Lieues. 

La^tudf  iu  ^Jj&  ^r  à  ,z:  Degr. 
de  l'Ile  yif^l^ctl^TvZ-  ?  '^  Li/uc 
tue  Ile:  au  Nord  unRÔH^,^"  ""*  ?«" 

deux  ou  trois  petites  Iles  a»  'î'"'^'"'^  * 
nant  du  côté  auS^V  ^"'"W.    Ve- 

pour  éviter  des  Rochers  an!-  lu^' i"  ^''"'' 
qu'àdec.ouJs°L;S:'„^^':°<J«ntj^ 

La  Graud-Baie  a  fept  Iieuès  h!  i, 
fon  entrée,  vers  la  B^*^,,  Af    largeur  â 
Lieues.  '*  ^"""^^ '^*'«w»A- cinij 

îie  Belle  Ile  a  S/a»,  5a4/o«  danc  un      , 

huSieSffar'e utv^'^/  '^^'■''^  ^aie  . 
côté  du  Sud  terr&Ii'M  ^î'''""'  ^ 
ment  élevée.  '  *"  ^«'^  paflâble- 

&  guauu.es  de  la^f)iy/,^î«^je. 


touchant  Terre-Neuve,  z^ 

ïftz^efl'Sudff^efl,â\Rsince^6  Lieues.  Ces 
pcs-ci  font  à  5-0  Degrés  &  J  de  Latitude. 
[  Aux  lies  de  la  DemoifeiU  bon  Port,  &  An- 
crage à  dix  braffes  d*eau. 
'  La  plus  grande  Largeur  de  la  Mer  cn- 
|re  ces  lies  &  celle  de  Terre'Neuve  ïi^tii(\\xé 
ie  36  Lieues. 

Cap  Tiennot  gît  à  fo  Degrés  |  Latitude. 
Jap  Tiennot  &  les  Iles  de  la  Demoifelle  font 
Wueft-SudOueft  à  NordNord-Eft  plus  au 
XNord'Ejl  Dillance  dix  huit  Lieues.  De  Cap 
iTiennet  à  Csp  Breton  la  largeur  de  la  Mer  cil 
[de  70  Lieues. 

A  cinq  ou  (ix  Lieues  de  Cap  Tiennot  on 
[trouve  une  lie  couverte  d'eau  ,  dangereux 

I  De  Cap  Tiennot  au  milieu  àtVAffomptton^ 
ou  Ànticojii  ,  Nord-Noreft  à  SudSuâ-ÔueJi ^ 
21  Lieues. 

De  ce  Cap  à  l'extremi-té  Nor-  Oueft  dM«- 
tUofli ,  EJi  quart  fur  ATor^  à  Oueji  quart  fur 
iSixâf  34  Lieues. 

Sept  lies  gifent  par  lesfo  Degrés  »5c  demi 
de  Latitude  verr.  la  côte  Septentrionale,  & 
224  Lieues  ''S Antieofii^EJîSud'EfiÇx.  Oueft- 
Nor  Oue(ï  Lieues  du  Cap  à'Ognedoç 

Nord-Nor-L^-:'       Sud  Sud  Eft, 

Des  fcprllc  ^...p  des  Mom  notre  Dame 
vint  cinq  Lieues  Sud  &  Nord,  L'eau  eft  ici 
moins  large. 

Rentraiît  dans  le  Golfe  de  Sam  Laurent^ 
on  trouve  à  VOueJi-Sud  Oueft  d^Àntico/îî  la 
Baie  de  Gafpe  ou  Gachepé,  port  connu.  La 
Baie  a  fept  Lieues  en  longueur  &  quatre  en 
largeur  à  l'entrée. 
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.  Après  on  Vient  à  l'Ile  P«.r/.x-       j./, 

Of/?juf  "u.à'8og:rda^?'  ^'"^-^«^• 

SU  au  Cap    Saiut  Laurent  l  ""*•  ^'*  J"f- 
Lieuès.  ■^"«r^w  II  y  a  cinquante 

T    »  I 


! 


««f .  à  ,8  Bribes  Svaî;-^  ^'  ''  *  '«"  ^n- 

nent  faire  leur  rMraiS  T"  '"«'?«y  vien- 
•^ouve  .res  fouCdl'i","'  *  '""^^ 

«Je  Chifihèl;'  ^^i"""""'.  il  y  a  la  Rivière 

"«ngereux.    I^e  plus  Ig  Mer  qui.  cft  fé- 

che 


^*^/,  certc  Bnî- 
»r  &  de  mémç 

■fc  »    dîftantc 
ferme. 

nd  Oueft^Sud.  '■ 
es  terres.  En- 
environ. 

de  toute  forfe 
3uve  dans  ces 

ÏS. 

'«te  l\^  juf, 
a  cinquante 

^//V^T?/  eft  à  I 
-^^w^  au  Sud, 
*un  de  Tau- 

ns. 

•^  »  gît  par 
lyMînut. 
«  bon  An- 

aîiaux  fort 
réesyvien- 
•Se  Ton  y  en 

^Anttcoftt 
lia  Rivière 

terres  Baf- 
X  Arbres; 
s  de  Sable 
lui.  cft  fé- 
che 


touchant  Terre-Neuve,  |i' 

je  en  Bafles  Marées  rend  ce  paragc  mau- 


iis. 


Au  Nord  un  peu  à  VEft  des  Sept  Iles,  on 
la  Rivière,  dont  l'eau  cft  fort  agréable  fie 
iaiche.  Cette  Rivière  defcend  avec  beau- 
loup  de  rapidité  dans  la  Mer  ;  en  forte  que 
fon  goûte  l*eau  douce  prefque  à  deux  Mil- 
les de  terre,  ainli  queje  l'ai  remarqué.  Quar- 
tier y  navigea  avec  des  Barques  &  trouva  à 
fon  embouchare  une  Bralle  &  demie  d'eau. 

|(Nous  deux  Brades. ) 

I    II  y  a  dans  cette  Rivière  quantité  de  Che- 

ivattx  Marins. 

Comme  je  n'ai  pas  été  plus  avant ,  il  fc- 

jroit  inutile  d'étendre  plus  loin  ce  Mémoire. 
J'ai  reconnu  toutes  ces  côtes  &  Iles  dont  je 
viens  de  parler,  autour  du  Golfe  &  dans  le 
Golfe  ,  le  plus  exademcnt  qu'il  m'ait  été 
pofîîble,  &  dans  ledelfein  d'avancer  la  Na- 
vigation &  le  commerce  de  mes  Compa- 
triotes vers  ces  Quartiers  là. 

J'aurois  pu  me  Caire  beaucoup  plus  d'iion- 
neur  par  toutes  ces  Obfcrvations  ,  en  ne 
faifant  aucune  Mention  des  Voîageurs  dont 
j'ai  parlé  :  Mais  je  tiens  qu'il  faut  rendre 
juftice  à  chacun  ,  &  ce  n'ell  point  rendre 
juftice  ,  quand  on  donne  au  public  comme 
nouveaux,  des  Voiages  ,  où  tout  ce  qu'on 
dii^  fe  trouve  avoir  été  dit  par  d'autres. 
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maures:  je  dismesS-âures  to"'"  ""l 

de  la  terre  d'Ieço    wr  nn  ^-f"- "'  ^"^P^'^» 
qui  eft  au  Septentrînn  j  '  ,    *''  *'<'"'e  celle 

b'e  que  cela  dS-veétreTf^ ''''"•  ^'  ''*'»• 
toutes  les  Carus  auron!'"  ^°"!'P«"q"e 

fans  en  except"r"au?u„e  "'  Tot??^''^ 
Jïe,  &  an'iifU  no.r         '      "  ont  fait  une 

voi't  nnvK  ^oS  'aurou?""'  ""  !^'  <"''''  "" 
clajrcifle;^e„tT  iréhofe'  î^";  '^•°"^'  '•^- 
n'eft  pas  hors  de  propos  dVJ      '■°"'  ^"'" 

J^  découverte  du'^Japo^ ^^  t*  h"  ,"""  '^'^ 
û  Icço.  j-F""  ,    a   de  la  terre 

On  n'a  jamais  bien  fA  nui  .  ^.^i 
des.  Européens  oui  „  1?     *  ^'^  'epremier 
chemin  du  Japon      mT'"  f^'-autres  Je 
furent  despXgaisful?e„P:f,'''''i''"«  ^« 
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Lettre.  5J 

[es  de  ce  PaYs  environ   l'an   1^40.  &  Ton 
roft  (ians  une  Lettre  de  Saint  François  Xa- 
Icr,  datée  de  Cochin  Tan  i5'48.  que  cette 
Ic^couverte  nVioit  faite   que  dt-puis  peu  de 
tcms.     Quoi  qu*il  tn  foit  ,     ks  Portugais 
liant  reconnu  le  grand  profit  qu'ils  y  pour- 
roient  faire,  continuèrent  d'y  aller,  ôcdans 
fia  fuite  il  y  alla  regl<^mcnt  des  Vailleaux  de 
[Malaca  &  de  Macao. 

Quand  Philippe  IL  Roi  d'Efpagne  ,  eut 
Ifaîi  la  conquête  des  Philippines  ,  les  Efpa- 
gnols  commencèrent  aulîi  d'aller  au  Japon; 
j&  ce  voyage  fe  fit  encore  avec  plus  d'afli- 
duité,  iors  que  ce  même  Priice  fe  fut  ren- 
du maître  du  Portugal  &  de  toutes  les  pla- 
ces que  les  Portugais  pofltdoient  dans  les 
Indes.  Long-tems  après  les  Angloîs  y  al- 
lèrent aufli ,  &  enfin  les  Hollandois,  qui  y 
font  aujourd'hui  un  commerce  qui  les  en- 
richit. '      ■ 

Dans  le  cems  que  les  Portugais  ne  faî- 
foient  que  commencer  i  y  aller  ,  un  Japo- 
nois  qui  avoit  ouï  parler  à  quelques  uns 
d|entreeux  de  Saint  François  Xavier  ,  le 
vint  chercher  jufques  dans  les  Indes  ;  &  ce 
faintMiffionaîre  fe  réfolut  d'aller  ïui-méme 
au  Japon  ,  &  il  y  aborda  le  ij*.  d'Août  de 
l'an  i5'49. 

Quoi  qu'il  n'eût  travaillé  dans  ce  Païs  là 
qu'un  peu  plus  d'un  an  .  néanmoins  il  y 
convertit  pîufieurs  perfonnes  ,  &  il  y  laifïà 
les  affaires  fi  bien  difpofécs ,  que  ceux  qu'il 
avoit  menez  avec  lui  ,  &  ceux  que  Ton  y 
envoya  dans  là  fuite  ,  y  firent  des  progrez 

B  5"  con- 


?4  Lettre. 

confidetables ,  &  qu'il  s'y  forma  une  Eelîfi. 
très  nombrcufe  &  très  floriffante  "  quf  fe 
foutenue  principalement  par  les  jèfarte  •  & 
comme  le  Japon  n'dtoit  pas  affe"  grind 

lerre  cl  leço,  &  furent  les  premiers  oui  Hnn 

nje</,^««//,enenvoyaune"réfa  fonaupt 
driguez  Viceprovincial  dujapon.  L'an  1620 
e  P-Çaravaglicypaira,  &  l'année  fu  van.' 
te  comme  on  témognaau  mêmeP  J,^^ 
gelh  que  l'on  fouhfùoit  dS  Me  pt; 
ample  .nformatîon  de  Païs-Ià,  f  y  Hen 
écrivit  une  féconde  relation.       '^^"''««'» 

feulement  les  Jefuites  &  tous  les  am  «  Re 

IT    Vn'J       '"  ^.^P^g"»''  &  les  Portu- 
^rôf;„^  i,"^  "  f  q«elesHoIIandois  qui  ont 

iourd'l^'^V V  ^  ""•'"""'■^  .  &  font  aS 
jourdhm  les  feuls  parmiles  Européens  qui 
font  le  commerce  du  Japon.  Mais  cequ'on 
a  perdu  d'Ln  côté,  a  été  en  quelque  manfé 

on/lT^.".''"'  ^"^"i  P"^  ladécouTertS 
ont  faite  d'une  partie  de  cette  terre  d'ieco 

lin  Tôll  <^'°'S^»'î"^'nent  inconnue  f^ 
J  an  1643.  vonlant  reconnoître  la  partie  O- 
nentale  du  Japon  ou  de  la  Tartarie  &  i, 
Mer  dont  ces  Païs  font  arrofez  ,  lis'  firen? 

par- 
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irtîr  deux  VaifTeaux  de  Batavia  ,  favoir  le 
)reskens  &  le  Cajîricom  ,    dont  le  premier 
tof '  commandé  par  le  Capitaine  Schaep  qui 
toit  Amiral  de  cette  petite  flote. 
Il  avoicnt  ordre  de  fe  rendre  à  la  pointe 
,  plus  feptentrionîile  du  Japon,  &  de  pouf- 
;r  jufqu'an  5*6.  Degré  d'élévation  i  mais  à 
r6.  Lieues  d*Yendo  ,  la  tempête  les  fépara 
ils  ne  fe  revirent  plus.   Le  Caftrieotn  tint 
Ta  route  ,    &  découvrit  Tlle  des  Etats  ,  la 
terre  de  la  Compagnie  &  la  partie  Orientale 
lu  Païs  d'Ieço  julqu'au  48.  Degré  àjO.  Mi- 
tes d'élévation  ;  mais  le  Bre^kens  ayant  re- 
llâché  à  la  côte  du  Japon  ,    &  le  Capitaine 
[Schaep  en  étant  imprudemment  forti  avec 
[quelques-uns  de  fes  gens,  fe  laiffa  amufer 
[par  quelques  Seigneurs  du  Païs,  qui  leme- 
inercnt  à  Yendo  avec  fes  camarades  ,  où  il 
[eut  bien  de  la  peine  à  fe  tirer  d'affaires. 

L'année  fuivante  les  Hollandois  envoyè- 
rent desAmbalfadeurs  à  l'Empereur  du  Japon, 
favoir  les  fiens  Blokhovius&Frifius,& cet- 
te Ambaffadc  a  été  magnifiquement  impri- 
mée en  Hollande.  Après  celles  là  font  ve- 
nues les  deux  de  Wagenaar  en  16^6.  &  en 
îôfS.  celle  d'Indyk  en  i6éo.  celle  de  Vati 
Zelderen  &  autres  qui  ont  été  recueillies  & 
données  au  public  par  une  perfonne  qui  ne 
s'eft  pas  nommé  ,  mais  qui  dit  s'être  trouvé 
à  la  plus  part  de  ces  Ambaflades, 

Pour  revenir  à  la  terre  d'Ieço,  le  P.  des 
Anges  dit  qu'il  n'y  a  point  de  Tenfadon , 
c'eft- à-dire  de  Seigneur  général  à  qui  tous 
les  autres  obéïjOfent  comme  au  Japon  ,    nî 
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même  de  Seigneur  particulier .  &  n,,.  -u. 

Clin  y  eft  maître abfolu  cl,ez  foi  *nsreco„ 
no.tre  pcrfonne.  Cependant  les  Holl  nd,"; 

m^v    „''  V^  ,"'"'  1"'  commande  y  Mat 
mey,  que  les  Japonois  appellent  AtXVvï! 
»*^«»«^  ,    va  tous  les  ans  à  Yendo  do^^^^^^^ 
fa.re  la  révérence  à  l'Empereur  3.  JaC&l 

fourufes'"'"""  "'  "^"^^  *  «^^  P^^'i-^fe 
»,k?'"a^'??J  ''"«  «ela  paroiflè  être  très  veri 

à  ['fJ^       ^  apparence  que  tont  le  Pai\  foi 
al  Empereur  du  Japon,  puis  qu'il  n'ell  D 
niéme  entièrement  connu  aux  Japonois   On 
Un  Z  'r  "'*'-'°"'  Hol'andoifo  "q^.? 
fp.  ?Jc    •'"P""?"  1"'  y  fontentrei  à  diver! 
fes  fois,  pour  lâcher  d'en  découvrir  l'éLn 
due    ma,,  qu,;,,  ,,„„,  f^,,  inutil"m"n  ;  1; 
lEmpereur  y  a  envoyé  des  hommes  «près 
mais  qu'après  de  longs  vovaee?  nln/    * 
montagnes  &  parmi  les  p°/c&  aZuxl 

ntn        "/  *  P'"»  <î"e  «la  ;  car  le  plïs 

m  î  ''T  q^uTeP """/"''. J'«°'''  <»«  Ma  [! 
i"^  »  a  qui   Je  Perc  des  Anees  s'en  *.f>  ;„ 

.ue  fes  la  on"o\'rcrntrrnrdLV7H 
~gnes .  lors  qu'ils  alloS  la'écou!! 

quoi.je  ;"aCf:,îî  'u.^  il  t  JaS  """ï 
sue  je  me  fuis  en  cela  éloigné  debout;»  lel 

Car- 
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partes  qui  orU  paru  de  cePaïs-là.  Sur  quoi 
faut  remarquer. 

I.  Que  nous  n'avons  point  de  Carte  en  Eu- 
rope faite  par  les  Mathématiciens  du  Japon , 

qu'il  n'y  a  que  les  Jefuites  qui  ayent  pu 
lous  en  donner  de  ce  Païs-là,  parce  qu'ils 
Jbiit  les  feuls  des  Européens  qui  ont  pénétré 
ians  l'intérieur  du  Païs.  Il  eft  vrai  que  les 
lollandois  ont  fait  plufieurs  fois  le  chemin 
le  Nangafaki  à  Yendo ,  mais  c'a  toujours  été 
fur  une  même  ligne;  ôr  s'ils  nous  donnent 
[uelque  autre  chofe  que  ce  qui  fe  trouve  fur 
[cette  route,  ce  font  des  chofes qu'ils  favent 
par  ouïr-dire,  &  qu'ils  ne connoiflent  pas  par 
Icux- mêmes. 

II.  On  voit  que  les  Chinois  ont  des  Car- 
tes du  Japon  :  mais  ces  peuples  font  fort  peu 
curieux  de  ce  qui  eft  hors  de  leur  Empire;  & 
il  faut  bien  que  le  P.  Martinius  ne  lésait  pas 
cru  bonnes,  puisqu'il  ne  les  a  pas  données, 
&  qu'il  a  mieux  aimé  nous  pn  donner  de  fai- 
tes fur  les  Mémoires  de  ceux  de  fa  Compa- 
gnie. Le  P.  Briet  en  a  fait  une  fur  les  mê- 
mes Mémoires,  &  peut-être  fur  de  plus  am- 
ples encore  ,  &  dans  toutes  les  deux  le  Ja- 
pon efi  entièrement  ifolé. 

III.  Texeira  Cofmografe  du  Roi  de  Por- 
tugal a  fait  une  Carte  pour  la  Navigation  des 
Indes  Orientales  ,  &  Mr.  Thcvenot  a/Ture 
qu'on  la  donne  aux  Pilotes  qui  vont  dans  ce 
Païs-là.  Cette  Carte  marque  pareillement  le 
Japon  comme  une  Ile,  aufli  bien  que  celle  de 
Dudley  fameux  navigateur  Anglois  ,  qui  a 
ramafTé  avec  un  grand  foin  tout  ce  qu'il  a  pu 
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I V.  Dans  laRelatîon  qneTavernier  ■,  a; 
te  du  Japon  au  HI:  Tome  de  Zloylâhl 

Il  y  eft  du  qu'un  Pilote HoliandoK  gui  a'rf 

Sed?t„'^"''^^PP°"^<l»'''>^'oH 
leparee  du  Japon  par  un  petit  efDacedpA/r« 

iie.  Il  y  eft  dit  i  ue  dansIetemsqueMr  C, 
ron  aflèz  connu  en  Europe  &  en  Me  é^J 

au  tt"n  '^ -,  ^°"'i""'  <î»/'«  Hollfndoist,  ' 
au  Japon,  il  manda  au  General  de  BaMvff 

d'équiper  deux  Vaiffeaux  pom  reconnnl" 
toutes  les  Côtes  di  laDon  Vt  ?  "°"''' 
n^ent celles  qui  font  Sches'deteeX" 
&  pour  voir  fil'on  n'y  trouveroifpas  que  ' 
r?-^"  ^"  *  "'"^'<3««  "•««  propre  à  s V 

fonr/'- 1,^"'  '1?  '^^"^  VaiiTeaui'fir-nt  le 
«ourdes  Iles,  qu'ils  s'avancèrent  fur  lelpA 

menTnit"^-f-'^'^«^^     S^^ 
verent  une  Ile  qu'ils  nommèrent  l'Ile  des 

Etats,  qu'en  fuite  ils  touchèrent  à  une  autre 
terre  qu'ils  appellerent  terre  de  la  ComDa^n  V 
&  reconnurent  être  un  même  ContSTe  ' 

n^  mfAT    ^"'  «^«s  mers,  ils  partèrent  le 

£cleVpoT%'>"'-^'P''^'''''"^'<^'Wo 
r-A.  -  oi^nP""  '  *  revinrent  e  lone  de  fp« 
Côtesal'Eft;  mais  qu'ils  furent  furprfsdW 
tempête;  que  les  deux  ^iaiiTeaaVÎltîferent! 
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[qu'il  ne sVchapa que  r Amiral,  &13.  per^ 
lues  qui  gagnèrent  la  terre.  Que  les  Japo- 
pis  les  menèrent  à  Yendo  ,    que  l'Empe- 
fur  ayant  interrogé  T Admirai ,  celui-ci  lutî 
[1  fit  beaucoup  acroire  ,  &  lui  cacha  le  ve- 
[lable  fujet  de  fa  navigation ,  &  que  TEm- 
îreur  le  fit  remener  au  Contoîr  desHollan^ 
lois ,  où  il  raconta  tout  à  loifir  fes  aventu- 
;s  au  fieurCaron.  Il  ne  fepeut  rien  déplus 
jofitif  que  cela  pour  faire  voir  que  le  Japon 
Ift  une  Ile. 

V.  ♦  On  dît  que  le  dit  fîeur  Caron  envoya 
|ne  Carte  aux  Diredeurs  de  la  Compagnie 
les  Indes  ,  où  le  Japon  eft  marqua-  comme 
ine  Ile  ,  &  qu'un  Japonois  qui  trafiquoit 
[ous  les  ans  à  Matfmey  aflura  les  Hollan- 
lois  que  la  terre  d*Ieço  étoit  pareillement 
me  Ile,  &  qu'il  figiia  la  Relation  qu'il  leur 
n\  fit.  Aulîî  les  Cartes  du  Japon  faîtes  en 
lollande ,  ne  manquent  pas  de  mettre  une 
1er  entre  la  partie  Septentrionale  du  Japon 
la  terre  d'Ycço.  Enfin  dans  la  Carte  de 
la  Tartarie  que  l'on  a  depuis  quelques  an- 
nées envoyée  de  la  Chine,  le  Japon  eft  auifi 
[marqué  comnrie  une  Ile  ,  &  par  confe- 
Iquent  entièrement  feparé  de  la  terre  d'ie- 

Voilà  bien  des  préjugez  pour  ifoler  le  Ja- 
Ipon  :  mais  je  répons  à  toutes  ces  chofes, 
qu'il  n'eft  pas  probable  que  les  Etrangers 

foient 


*  La  Relation  de  Mr.  Caron  O»  celle  de  Jefloi 
9U  le  rapport  du  Japeneh  fe  trouve  ,  fittt  inférées 
immédiatement  apris  cette  Uttre-ei* 
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folent  mieux  înftruits  du  Japon  que  les  îJ 
ponois  mêmes ,  &  qu'encore  aujourd'hui  iS 
lont  mcertains  fi  leur  Pajs  touche  à  cel 
d  Icço  ,  ou  sMl  en  eft  cniiercment  feparé 
parce  que  le  Golfe  ou  le  prétendu  Détrd 
qui  eft  entre  les  deux  Pais  ,    eft  bordé  dî 
hautes  Montagnes  &  de  précipices  qui  fon 
inaccelîibles.     Que  les  Jcçois  qui  vienne] 
en  grand  nombre  an  Japon ,  v  viennent  ve 
.    ritablement  par  Mer ,  'tmt  le  MatfÀ 

àmnadone,  quand  il  va  i        Ta  conràl'Êm 
pereur,  &  que  les  Japonois  d'Aquita  &  de 
Zungur  qui  vont  à  Matfmey ,  font  au(îî  ce 
chemin  par  eau  ,  mais  que  c'eft  à  caufe  des 
Montagnes ,  qui  font  que  la  route  par  Mer 
clt  plus  courte  ou  au  moins  plus  aiTée      A 
qu'on  a  laifTé  la  route  par  terre  qui  eft  'îm.| 
pratiquable,  ce  qui  a  fait  que  l'on  n'a  pu  reJ 
connoure  ,  ïî  ces  Montagnes  font  la  joncJ 
tion  des  deux  Pais.  Que  s'il  y  a  une  Mer  qui 
les  fepare  entièrement  l'un  de  l'autre,  VofJ 
]Jws  dit  qu'elle  eft  fi  étroite  &  fi  embàrafle'e 
de  rochers,  que  les  Japonois  aflurent  que  l'on 
n'y  fauroit  paflèr.  •  ^ 

Mais  les  HoIIandoîs  eux-mêmes  ,  au 
moins  ceux  qui  parlent  avec  le  plus  de  pré- 
caution  ,  afturent  qu'il  n'}  a  point  de  paf- 
lage  :  car  il  eft  dit  dans,  la  grande  Re'a- 
non  de  l'AmbafiTade  du  Japon  ,  que  le  Paï$ 
ti  Uchio  ,  confine  a  la  Contrée  deferte  d'Ieco' 
que  le  Golfe  qui  eft  entre  Zùngar  &  leço' 
n  a  point  de  finie  de  l'autre  (été  ,  &  qu'ji 
s  étend  feulement  environ  40.  Lieues  vers 
les  Montagnes  defertes  qui  couvrent  Ochio 
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,  qui  lui  fervent  de  bornes.  Qae  \ts  Hol- 
[ndois  qui  furent  jettei  vers  la  Côte  du  Ja- 
on  environ  41.  degrez  ,  tPayênt  point  troH- 
hdepajfage  ,  inférèrent  néanmoins  qn*ils 
Itoient  à  la  Côte  d'Ieço  ,  bien  que  le  Golfe 
\$ti  efî  entre  Zungar  ^  Jefo  n'ait  point  de  for- 
\e  :  ils  difent  même  que  le  P.  Louis  Froîs* 
[ans  fa  Lettre  de  i  fôS-  que  je  n'ai  pas  vue, 
lit  que  la  partie  Septentrionale  du  Japon, 
e  joint  a  une  fort  grande  terre.  ,  .  .  Celui 
mi  a  fait  le  recueil  des  dernières  Ambaffà- . 
les  dit  la  même  chofe.  //  eft  eertain  ,  dit- 
Il  ,  f  «-  J^JH^  ^fi  (ontigu  au  Japon ,  ^  que  le 
yolfe  qui  lefepare  du  Royaume  de  Zungar  ne 
ujje  point  au  travers  ,  mais  qu'il  eft  borné 
iprès  40.  Lieues  de  longueur  par  les  Mon- 
tagnes defertes  qui  font  vers  h  Contrée  d'O- 
:hio  par  où  Jeffo  tient  au  Japon:  mais  parce 
jue  le  chemin  qu'on  pourroit  prendre  le  long 
les  Montagnes  de  ce  Golfe  eft  inacccflible» 
)n  a  toujours  fait  le  trajet  de  Zungar  à  Jelïb 
lans  de  petites  barques,  dont  on  fefert  enco- 
re aujourd'hui. 

Que  répondrait  à  cela,  Monfîeur  ,  celui 

[qui  nous  a  dit  qu'il  avoit  fait  le  tour  du  Ja- 

Ipon  :  il  devoir  bien  vous  dire  auflî  fur  quel 

Vaiflèau  il  étoit  monté  ,  de  quelle  Nation 

étoit  ce  Vaiflèau  &  celui  qui  le  commandoit  ; 

vous  marquer  l'année  que  cela  eft  arrivé,  & 

à  quelle  occafion  on  faifoit  cette  Naviga- 

I  tlon.      Je  ne  crois  pas  que  les  Hollandois 

iolent  fe  hasarder  à  cela ,  aptes  ce  qui  eft  ar- 

1  livé  au  Capitaine  Schaep ,  ni  choquer  l'Em- 

'  pereur  du  Japon  avec  lequel  ils  ont  tant  d'in- 

lerét 
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terét  de  virre  en  bonne  intelligence,  &  an,- 
«  néanmoins  défendu  aux  Etrangers  la  l3ï 
*  8f' 'on  d'ieço.  Peut- être  étoitll  fur  qne 

*ss  Ph.i.pp,„es  à  la  nouvelle  Efpagne  .  fût 
jette  par  quelque  vent  de  ce  côté-là     Mail 
•comment  s'ell  il  retiré  des  mains  des  eS  ' 
gnols  ,  pourquoi  faire  le  tour  du  Japon  &i 

celui  là         '^.*"'"'^n'^  ""  honime  comme | 

MaiHn;  '>"*J^^"">s  n'être  qu'un  Golfe.  1 

d\,n  G^oV^P""'^"'  ""'^  C"""  <3«i  ««  >'■« 
Il  .  -  marquent  toutes  un  Détroit  H 

cLt""^  '^r"^"  g^n^^'e  à  cela  ,  que  « 

XT'â- *"''  *"«  "«  '""nt  Pas-accomMgnée 

îlK^^f""''  '^  "■=  ''°'^«"'  fervirTut  au 
P  us  qu  à  nous  donner  quelque  fcrupule  ,  fi 

•  l"*""^ .«"«  ftro'ent  lès  meilleures  du  mSn- 
"=  .    je  ne  pourrois  pas  les  préférer  aui 

ûnLf  h" -f,'^"  .  fi  je  n'avois  i^es  conn  Jf- 
lances  d'ailleurs  ,  &  qu'il  faut  plus  que 
des^Cartes  pour  établir  une  vérité  Geogr"! 

alo^'ml"'  f\^^ài^y  Paroît  de  meillent 
aïoi    mais  cet  Auteur  s'eftétraneement  mé. 

œ  t"''!'^'"^"^' «!"•« donne àCeS:: 
îernîfl?^^  Ç"  '"  premières  relations  des 
destcok  ni  •"  ""'P."'"^  que  fur  le  rapport 
wvoif  pas.  D'ailleurs  nous  avons  vu  que  s'il 

y, 
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avoît  un  Détroit  ent*  c  le  Japon  &  la  ter- 
fe  d'icço,  il  étoit  fi  fèiré  &  fi  cmbarrafféde 
Cochers,  qu'il  étoit  impraticable  ;  &  cepen- 
dant Dudley  en  met  un  fort  large,  qui  dans 
f 'endroit  le  plus  étroit  a  au  moins  16  Lieues 
ie  largeur.  .* 

'  Ou  dtnne  ici  un§  Nouvelle  Carte  du  Japon  ^ 
^$rf  eftimée  &  drejfie  far  Afr.  Keland  y«r>  la  Car» 
\t  dun  Japonoit» 
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RELATION 

De  la  découverte  de  la  Terre  de 
Jeflo,  oudViJ'O,  auNorddu 
lapon,  par  le  Vaiflèau  rCaflri- 
com)  ein(Î43.  "  ' 


Traduite  du  Hollandoi». 

On^  donne  ià  en  abreglld  Relation  des 
Mmun  tt  coutumes  &c.  des  ha- 
'J^':     bitamde]t.So. 

LES  Horiandois  f«ftnt  voile  l'annft 
1643.  fur  le  Vaiflèau  nommé  Caftri. 
*;.„„  J^""'  '*^°"6  d'une  Côte  éloignée  en- 
y^fon  de  30  miH.es  d'un  Cap  du  JapSn  nom- 
mé  Nabo  par  ceux  du  pais;  &  que  les  Ho^. 
landes  appellent  Cap  de  cierée  qu  eft  à  ,g 
degtez  4T.  minutes  de  Latitude  Septemrio.' 
nale  en  rangeant  la  côte  de  ce  païs  deouis 
le 4^.  degré,  jufqu'au  43.11»  troùmen7iT 
braflès  d'eau  ,  bon  fon^vareux  &  de  bonne 

Sous  la  hauteur  de  43.  deere?  île  viV-n^ 
r«  vilages  de  Tocaptie^Sifa^ca?  &  ut^  pe 
plus  avant  Contchoary  &  Croen'j  aux  enrt 

aes  autres ,  il  y  3  plufieurs  mines  d'argent: 

La 


de  la  découverte  de  Ji^Jfô,         4^ 
a  terre  en  quelques  endroits  de  ces  quar- 
lers  leur  parut  tout  à  fait  fans  herbes  ,   en 
'autres  endroits  ils  virent  des  terres  dou- 
llcs  ,  celles  de  devant  ctoicnt  baÂTes  avec 
le  petits  bocages  ;  ils  trouvèrent  la  côte  fort 
[oiHonneufe,  ce  qu'ils  attribuèrent  aux  Da- 
ines qui  chaflènt  le  Poiflbn  le  long  de 
s  bords ,  où  ils  virent  beaucoup  de  chiens 
,ui  fe  jettent  à  Peau  ,    &  font  dreifcz  à 
[rendre  le  Poiffon  ,   &  à  le  porter  à  leur 
laître. 

Nos  gens  mirent  pied  à  terre  fous  la  hau- 
ur  de  44.  degrez  30.  minutes  ;  ils  trou- 
èrent que  cet  endroit  de  la  côte  d'Efo  cfl 
lein  de  Montagnes  fort  hautes ,  dont  on  a 
ppellé  la  plus  haute  le  Pie  d'Amhowe^QtMX 
ui  en  font  proches  difent  qu'il  y  a  des  mi- 
es d'argent  fort  riches  ;  l'on  y  void  diver- 
fs  fortes  d'arbres  fort  droits  &  fort  hauts, 
ui  feroient  très- propres  à  faire  des  mâts: 
[c  terroir  cft  de  glaife,  fort  humide,  &  cou- 
ert  prefque  par  tout  d'ozcille  &  de  ron- 
;es. 

A  la  hauteur  de  46.  degrcï  trente  minu- 
tes, il  y  a  un  grand  Golfe  ou  l'Equipage  du 
"".ajiricom  pécha  en  quatre  jours  de  tcms  pluf 
e  mille  Livres  de  Saumon  le  long  de  la  cô-' 
e;  les  terres  au  dedans  font  couvertes  d'her- 
les,  &  reffemblent  afTei  à  la  côte  d'Angle- 
erre:  la  terre  y  cft  graffe  :  ce  n'eft  pas  qu'eif 
juelques  endroits  il  n'y  ait  auflî  des  dunes 
|ui  s'étendent  alFez  loin. 

Les  babitans  ne  fement  ni  ne  labourent 
)oint  ,  ainfi  ils  ne  retirent  aucun  avantage 
|de  la  bonté  de  leur  terre. 

Sous 
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Sous  le  48.  degr<î  jo.  minutes,  fl  »  ,  h 

petites  collines  couvertes  d'une  herbe  cou 

ri'nj.  J?,,'"'/  ?  '='^'  *'"''°«  *  «  peine  Pl 
riun  mille  de  largeur  .    &  fuit  "au  No  J 

la  Mer.         "^  '""'""  ''  ^"^  ^  ''°"^"'  fl 

I  i'i  '  ■^"  ancrage  i  un  mille  ou  un  mili 

Kr  iVij?'"'  ^<-  "■  "•  ■'  3 

rn^e  I  //,  de,  Etat, ,  &  plus  avant  une  aurj 
nommée  la  Terr,  de  la  Compagnie  ,  qu  SÎ 
réparée  de  celle  des  Etat,  par  un  détroit  aï 
peut  avoir  quatorze  •  milles  de  largeur- ^ 
ont  m.s  pied  à  terre  dans  l'Jle  de  fa  Coml 
pagnie  ,  proche  d'une  Montagne  d'où  foJ 
toit  un  torrent  d'eau  de  neige  fondue."  Ils  J 
trouvèrent  une  efpece  de  tefre  Minérale  qJ 

vl    Jï  •°'"?!  "  ^"^  <=«  ététouted'a  gen 
Elle  étortmélée  avec  un  fable  fort  frifbl" 
car  ayant  mis  la  terre  dans  de  l'eau  .  elle  ft 
fondit  entièrement  :    Il  y  a  en  cét'endro 
des  Montagnes  fort  hautes,  couvertes  aul 
biH,  que  les  valées  de  la  côte  d'herbe  fort 
longue,  d'Ofeille,&c.  fans  aucun  Arbre  è 
Sues  Auner'"^'^"'"'""  B°«'«ux&  quel.| 

II  y  a  Un  grand  Courant  le  long  decettec4.| 

«'J",'  P°"'  ""^-O-  "  "•=  fait  pas  fenrdî 
jetter  l'ancre ,  car  le  long  de  la  côte  il  v  1 
plufieurs  rochers.  ^ '\ 

-.  .  f'J"'9'f'  f»«  *  JH't  HtlUndti,  Myl  Mil 
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LUIc  des  Etats  qui  cft  plus  avant  a  dts 
lontagnes  fort  hautes ,  qui  paroifTent  Vàn% 
Irbres  &  fans  verdure,  &  dont  les  fommcis 
[ont  couverts  de  roches. 

Lors  qu'ils  furent  arriver  à  la  hauteur  de 
ff.  dcgrez  10.  min.  en  un  lieu  nommé  Ac- 
lueis,  qui  eft  au  fond  d'un  Golfe  qui  entre 
)kn  deux  milles  avant  dans  les  terres,  &q«i 
jeat  avoir  un  demi  mille  de  largeur  ,  ils 
[rouverent  que  la  terre  qui  le  borde  étoit  une 
laute  terre  toute  couverte  d'arbres  ,  c'ell 
)refque  par  tout  terre  glaife  ,  on  ne  la  cul- 
(ive  ni  ne  la  feme  point ,  mais  elle  ne  laif- 
fe  pas  de  porter  de  fort  bons  fruits  ,  des 
Heures,  des  groieillcs  rouges  &  blanches, 
les  framboifes  ,  &c.  il  y  a  auffi  beaucoup 
iesChénes,  d' Aulnes, &  d'autres  arbres  qui 
zroilTent  ordinairement  fur  les  Montâ- 
mes. 

On  y  trouve  dans  les  Vallées  des  lis  d'u- 
Ine  hauteur  prodigieufc  ,  puis  qu'ils  pailent 
|de  près  de  la  moitié  celle  d'un  homme. 

Les  rivières  font  bordées  de  nieaux  ,  la 
[grève  le  long  de  la  Mer  eft  pleine  de  ro- 
LÎers  qui  portent  des  rozes  rouges;  vous  les 
/oyez  pouflcr  parmi  les   écailles  d'huillres 
[dont  tout  le  terrain  eft  couvert  :  car  la  Mtr 
len  cet  endroit  a  beaucoup  d'huîtres ,  qui  ont 
Ipour  la  plupart  une  aune  &  demie  de  long , 
[&  un  demi  quartier  de  large.    Ils  n'y  vi- 
rent point  d'autres  Bétes  Sauvages  ,   qu'un 
Ours  noir  fort  gros,  point  de  moutons,  ni 
d'autre  bétail  ,     pas  même  des  canards  ni 
des  poules  ,   mais  beaucoup  d'aigles  &  de 
I  faucons. 

Tous 
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Tous  les  habitans  de  cette  Terre  d'Efo  fti 
rcfTemblent  ,  ils  font  tous  d'une  taille  ra» 
mafTe'e,  court&gros,ont  les  cheveux  longs, i 
la  barbe  de  même  ,   fi  bien  que  leur  vifage 
en  e(l  prefque  tout  couvert ,   hormis  fur  lel 
devant  où  ils  ont  la  técerazée.  Les  traits  de 
leur  vifage  font  alTez  beaux ,  ils  n'ont  point, 
le  ïitz  applati ,  mais  les  yeux  noirs ,  le  front  ' 
plat,  le  teint  jaune;  ils  font  fort  velus  parle 
corps.    Les  femmes  n'y  font  point  fi  noires 
.  que  les  hommes  ;    quelques-unes  d'entre- j 
elles  fe  coupent  les  cheveux  autour  de  la  tê- 
te, tellement  qu'ils  ne  leur  couvrent  point 
le  vifage:  D'autres  les  laifïènt  croître  ôc  les 
relèvent  en  haut  comme  font  les  femmes  de 
rile  de  Java,  elles  fe  marquent  de  bleu  les 
lèvres  &  les  fourcils.  Les  hommes  auffi  bien 
que  les  femmes  ont  les  oreilles  percées,  avec 
des  anneaux  d'argent.      Elles  en  ont  aufli 
aux  doigts ,  &  quelques-unes  portent  de  pe- 
tits tabliers  d'une  étoffe  de  *  foye  fort  lé- 
gère. 

Autant  que  nous  en  pouvions  juger  ils 
n'ont  point  de  Religion  ,  ou  du  moins  ils 
n'en  ont  que  fort  peu  ;  car  pn  remarqua  feu- 
lement que  lors  qu'ils  beuvoient  auprès  du 
feu  ,  ils  jettoîent  quelques  goûtes  d'eau  en 
divers  endroits  du  feu  comme  par  forme 
d'offrande. ,  ils  fichent  auffi  de  certains  pe- 
tits bâtons  coupez ,  au  bout  defquels  il  y  a 
de  petits  étendards  ;  on  en  vit  de  même  fa- 
çon pendus  dans  leurs  maifons.  Quand  ils 
tombent  malades  il  coupent  de  longs  éclats 

(k 
*  D^Armofin* 
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le  bois ,  &  les  lient  fur  la  tête  &  far  les  bras 
lu  malade. 

On  ne  reniarque  point  entre-enx  aucune 
)olice  ni  forme  de  Gouvernement;  ils  font 
lulTi  grands  Maîtres  les  uns  que  les  autres, 
Ils  n'ont  point  de  livres ,  &  ne  fwent  ni  lire 
ii  écrire  ,  on  les  prendroit  pour  des  Ban- 
iits ,  ou  pour  des  ^ens  qui  auroient  été  chaf- 
|(a  de  quelqu'autre  Pais.      Ils  ont  prefque 
tous  des  bahfîres  ou  des  cicatrices  fur  la  tê- 
te; Chacun  d'eux  a  deux  femmes, elles  font 
[occupées  à  faire  des  nattes  ,     à  coudre  les 
labits  de  leurs  maris,  à  leur  accommodera 
[boire  &  à  manger,  &  quand  ils  ont  ramalfc 
(du  bois  dans  les  forets  ,   la  femme  le  porte 
(dans  la  petite  barque  où  elle  rame  ,  auflibicn 
[que  le  mari  :  Ils  font  fort  jaloux  des  étran- 
gers lors  qu'ils  approchent  de  leurs  femmes 
&de  leurs  tilles,  &  que  ces  étrangers  fe  fa- 
miliarifent  tant  foit  peu.      Ils  fe  mettroient 
en  devoir  de  les  tuer  s'ils^  s'appcrcevoient 
qu'ils  les  voulufTent  débaucher.    Les  hom- 
jmes  &  les  femmes  aiment  également  à  boi- 
re ,  &  s'enyvrent  aifcment.    Leur  poil  <5c 
I  leurs  longs  cheveux  les  fontparoître  d'abord 
Ifort  barbares ,   mais  leur  manière  de  traiter 
très  fage  &  très  avifée  montré  bien  qu'ih  ne 
font  point  Barbares.  Lors  qu'ils  doivent  pa- 
roître  devant  des  étrangers,  ils  fe  parent  de 
leurs  plus  beaux  habits  ,    témoignent  beau- 
coup de  modeftie,  font  la  révérence  en  in- 
clinant la  tête  ,    &  palfant  &.  repayant  les 
mains  l'une  fur  l'autre.    Ils  chantent,  mais 
d'une  voix  tremblante  ,  comme  les  Japon- 
nois.  Si  on  leur  commande  quelque  chofe , 

Tom,  III.  G  & 
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&  qu'on  leur  donne  occafion  d'agîr  lîb  J 
ment    ,     ils  fe  familiarifent  auiri'iôt ,  à 
paroiffent  avec   un    vifage  riant  &  ouvert 
1.CS  femmes  en  couche   logent  dans   mJ 
maifon  particulière   où  les   hommes  n*cnJ 
trent  point  durant  deux  ou  trois  fcmainesî 
Leurs  tnfans   font   tout-à-fait   blancs  lors 
qu'ils  viennent  au  monde  :  Quaud  elles  leur 
donnoicnt  'a  mammelle,  elles  le  faifoieni 
en  forte  que  nos  Hollandois  ne  pouvoitnt 
rien  voir  de  leur  fein ,  dont  elles  nedécouJ 
vrent  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  la  bouche 
de  leurs  enfans. 

Les  petites  filles  courent  quelquesfois  tou- 
tes nues  par  un  beau  tcms,  mais  lorsqu'cl- 
les  rencontroient  nos  gens    elles    témoii 
gnoient  afîez  en  baiiîant  la  tefte  &  croifant 
les  cuiiTes,  la  honte  qu'elles  avoient  de  pa- 
foitre  en  cet  état.  Les  femmes  portent  leurj 
enfans  avec  elles ,  les  tenant  Ibfpendus  au 
^os,parunefangIearr6(îeà  l'emour  de  leur 
iront,  files  font  bien  plus  propres  dans  leur 
manger  ,    dans  leur  boiflbn  ,  &  dans  leurs 
chambres  ,   dont  elles  couvrent  le  plancher 
de  nattes  ,     que  dans  leurs  habits  qui  font 
fort  mal  propres  ,  &  qu'elles  ne  changent 
point.  ° 

^  Leurs  maifons  font  fur  la  pente  des  col- 
Jmes  ;  il  y  en  a  de  bafties  de  planches  join- 
tes les  uiies  aux  autres,  &  couvertes  d'écor- 
ces  d'arbres,  la  plupart  font  dreflces  &  fou- 
tenues  de  troncs  d'arbres  plantez  en  terre, 
&  couvertes  par  les  cotez  &  parleboutauffi 
de  grands  bouts  de  planches ,  &  d'écorccs 
d'arbres  avec  ync  fenêtre  par  en  haut  pour 
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laifTcr  fortir  la  fumée;  car  1^  feu  jGe  fait  tour 
nours  au  milieu  de  la  chambre.    Plus  avant 
)n  en  void  une  autre  feparce  du  refte  avec 
uie  efpéce  de  paravam  ,   elle  ell  de  dix  oij 
lou2e  pas  de  long  &  de  fîx  ou  fepç  de  large, 
[couverte  par  en  bas  de  nattes  faites  de  jonc, 
illes  n*ont  d'exaucement  que  aeux  fois  U 
lauteur  d'un  homme  ,  &  font  fort  fembla- 
)les  aux  maifons  des  Païfans  de  HQllande  : 
[d'ailleurs  les  portes  font  ii  bafïcs ,  qu'il  fe  faut 
[courber  beaucoup  pour  y  entrer.  Dix  ou  douie 
fde  ces  maifons  font  écartées  des  autres  &  é- 
I  parfes  avec  celaion  n'en  trouve  que  1 5-  à  ic  cn- 
femble,  tout  au  plus  &  pour  l'ordinaire.  Ces 
alTemblages  de  maifons  font  fort  fouvçnt  à 
unedemieLieuëlesuns  des  autres  :  encore  y 
en  a-t'il  beaucoup  qui  ne  font  point  habitées. 
Ils  n'ont  point  d'autres  meubles  quç  des  nat- 
tes dejodfc,  &  pour  tout  ornement  des  robes 
du  Japon,  &  quelque  peu  d'argenterie  :  Ils*ont 
rarement  des  chaîfes  ou  des  li£ls:  cet  hy- 
ver  dernier  il  mourut  de  froid  &  de  famine 
beaucoup  de  monde  i  Acqueis.     Ils  cou- 
vroient  d'écaillés  d'huîtres  ces  cprps  morts  ; 
ils  les  mettent  ordinairenient  dans  de  peti- 
tes caiflcs  qu'ils  tiennent  élevées  de  terre 
fur  quatre  petits  badons  :   les  petites  huttes 
fous  lefquelles  ils  les  tiennent  font  bien  tra- 
vaillées :    on  ne  void  point  d'offrandes  -au- 
tour de  ces  caiiïès  comme  autour  des  biè- 
res des  Chinois. 

JiCur  nourriture  la  plus  ordinaire  cft  le 
lard  de  Baleine,  l'huile  (Je  Baleine,  lepoif- 
fon,  &  toutes  fortes  d'herbages,  mais  prin- 
cipalement des  boutons  de  ro2e rouge, dont 

C  a  il 


f$  Relation 

îl'y'a  grande  quantité  à  Acqueis;  ♦  ils  foâ 
•grcs  comme  des  nefflcs  ,  &  après  les  avoii 
tait  fecher  ,  on  les  ga    î  comme  une  bonJ 
ne  provilion  pour  l'hyver  :   Ils  ont  de  peij. 
tes  coupes  vernies  de  laque,  &  d'autres pe.| 
tits  Vaifleaux  de  même  qui  leur  fervent  del 
plats  ;  chacun  a  fon  petit  plat  ôc  fon  Vaif. 
feau,  ils  fe  fervent  de  petits  bâtons  au  lieu 
de  fourchettes.     Ceux  tjui  font  fous  le  aU 
Degré  fo.   Min.    quoi 'qu'ils    foient  raiez 
comme  lesjaponoîs,  qu'ils  portent  comme 
eux  des  robes  de  foye,  ne  leur  rcflembleni 
néanmoins  pas  de  vifage  ,  ils  ont  le  teint 
un  peu  plus  blanc  qu'eux;  lors  qu'ils  man- 
gent ,  ils  ne  fe  fervent  point  de  ces  petits 
bâtons. 

Ils  font  la  plupart  habilleï  à  la  JaponnoiJ 
fe,  il  y  en  a  peu  qui  portent  des  étofes  de 
foie;  rhabit  le  plus  commun  eft  une  étoffe 
qu'ils  nomment  Kingan  ,    avec  des  fleurs 
femblables  à  celles  du  Nénuphar  peintes  def. 
fus.     Quelques-uns  font  eux-mêmes  Tétofe 
de  leurs  robes  ,  ou  fe  fervent  de  peaux  de| 
bétes.     Les  manches  de  leurs  robes  fe  joi- 
gnent afTés  étroitement  vers  les  mains,  les 
hommes  portent  ces  robes  ouvertes  par  de- 
vant ,   &  les  femmes  fermées  comme  une 
chemife. 

Ces  peuples  font  naturellement  pareffeux, 
ils  ne  cultivent  la  terre  ,  ni  ne  la  fement; 
ils  pafTent  le  tems  dans  de  petits  Praos ,  ou 

^■:  ;-••'■    .     '-^j^-^^y^-   bar- 

Knoppen,  c'efl  plutôt  Us  grateqts  ^ue  J'â» 
niiMnge  aufft  en  Suçde  ç^  qui  nonf  /as  le  gotit  def- 
figreabîe^ 
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karques  qu'ils  font  en  creufant  le  tronc  d^un 
gros  arbre  ,    &  en  relèvent  les  bords  avec 
quatre  planches  qui  peuvent  faire  un  pied  de 
[bord  ;     ils  les  conduifent  comme  font  nos 
fPaïfans  lors  qu'ils   apportent   leur  laid  au 
■marché  dans  leurs  petits batteaux  ;  car  ils  ne 
[mettent  point  en   même  tems  les  deux  ra- 
ines dans  l'eau:  ils  vont  avec  ces  petits  bat- 
[teaux  tirer  des  *  Loups  marins,  &  à  la  pê- 
jche  des  Baleines  ;  car  ils  ont  des  harpons 
faits  d'os  ^  dont   la  pointe  eft  armée  de  fer 
jou  de  cuivre.    Us  ont  de  plus  tout  ce  qui 
eft  neceiTaire  pour  cette  pccht  ,  &  des  Sai- 
nes pour  la  pèche  des  autres  poifTons ,  fem- 
blables  à  celles  dont  on  fe  fcrt  en  Hollan- 
de.    Ils  dreircnt  un  piège  aux  Oifeaux  avec 
un  arc,  au   milieu  duquel  ils  font  un  trou 
en  rond,  où  ils  mettent  une  amorce;  quand 
les  Oifeaux  viennent  à  y  toucher  ,   Tare  fe 
débande,  &  TOifeau  demeure  pris:  Ils  por- 
tent toujours  leurs  coutelas  &  leurs  flèches 
quelque  part  qu'ils  aillent  ;    dont  ils  tuent 
des  Ours  ,  des  Cerfs,  des  Elans  ,  des   Re- 
nés ,    &  autres  animaux  inconnus  en  nos 
quartiers . 

Ils  filent  du  chanvre  qtii  vient  dans  les 
bois  fans  être  cultivé  ,  ils  le  tiennent  ferré 
par  un  bout  entre  leurs  dents,  &  les  faifant 
fervir  de  quenouille  le  tordent  après  de 
leurs  mains,  &  en  font  d'^aflex  bon  fil. 

Ils  trocquent  avec  les  Jap^onnois  leur  lard 
de  Baleine  ,  des  huiles  de  poiflbn,  des  lan- 
gues de  Baleine  fechées  à  la  fumce ,  des  fou- 
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rurcs,  pluHeufs  fortes  de  Plumes  d'OiTcaml 
J-»e$  Japonois  y  viennent  «ne  fois  tous  jJ 
ans,  &  leur  apportent  du  Ris,  du  Sucre,  det 
robes  JaponoiTes  de  Soie  ,  ou  de  cette  étofe 
bleue  quMs  nomment  Cangan ,  de  Pipes  de 
cuivre,  du  tabac,  des  boîtes  à  mettre  du  taJ 
bac,  &  de  petits  VaiflTeaux  vernis  avec  delà 
laque  pour  y  mettre  à  boire  &  à  manger;  des 
pendans  d'oreilles  d'argent,  des  anneaux  de 
cuivre  pour  mettre  aux  oreilles,  des  haches 
des  coufteaux  ;  enfin  prefque  tout  ce  qu'il! 
ont  leur  vient   des  Japonnoîs.    Leur  lan- 
guageméme  a  quelque  raport  au  JaponnoisJ 
Ils  (ont  fort  fubtils&  intelligensence  quire- 
garde  leur  commerce  :  mais  point  du  tout 
portez  au  larcin. 

Ceux  qui  font  fous  le  46.  degré  eftiment 
beaucoup  le  fer  ,  &  le  prennent  volontiers 
en  échange  de  leurs  fourrures  «&  de  leurs 
plumes  d'Oifcaux  qu'ils  arrangent  fort  pro- 
prement dans  les  boiftes  ;  ils  ont  pour  ar- 
mes  l'arc  &  les  flèches,  avec  une  épée  cour- 
te ou  couteau  orné  d'un  petit  filet  d'argent 
le  long  du  plat  de  la  lame.  Ce  couteau, ou 
coutelas  eft  fort  femblable  a  ceux  que  l'on 
porte  au  Japon;  ils  le  portent  attaché  aune 
fangle  comme  les  Perfans  ;  &  le  carquois  au 
côté  droit  pendu  à  une  écharpe  autour  de 
leur  i^'te  ;  leurs  arcs  font  de  4.  ou  s-  pieds 
de  long  ;  &  faits  de  bois  d'Aulne  ;  les  flé- 
ches  font  longues  de  demie  aulne,  fort  bien 
faites  ,  avec  un  petit  harpon  de  canne  au 
bout  qu'ils  trempent  dans  un  poifon  noir& 
Il  violent  que  ceux  qui  en  font  blelfez  meu- 
rent fubitement.    Quand  ils  veulent  faire 
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lourîr  quelqu'un  de  leurs  ennemis  prifon- 
1rs       ils  retendent  tout  d€  fofl  long  par 
It  rrc ,  la  face  enbas ,  deux  lui  tiennent  les 
bras       &  deux  autres  les  jambes  ;  pendant 
que  celui  qui  do>  fatre  ro^ecutionavec  une 
fcfluc  armée  de  f^r  qu'il  lient  a  deux  mams, 
prend  fa  courfe  dedix  oudouîepa$,&vient 
en  danfnnt  en  décharger  un  coup  ^«r]^^^^^ 
de  ce  miferable  ,     &  après  il  lut  en^donne 
d'autres  coups  qui  fe  croifent  fur  l^  do  • 
'     Ils  traiitent  de  m^me  ceux  qui  font  fur- 
pris  avec  leurs  femmes ,  ou  avec  leurs  fil- 

^^Matfmey  cft  la  Capitale  du  Pa'rs  ,  "quoi 
Qu'elle  ne  foit  pas  fort  erande;-^  Avant  que 
d'y  arriver,  on  pafTe  une  g'-?n<^J^f^."|i"^: 
irie  Gavendo  ;  &  tout  proche  de  la  ville  U 
van-  pieds  d'ean.  . 

C'ett  là  que  le  Prince  ou  Gouverneur  da 
Païs  tient  ia  refiience,  les  Japonnoi^  I  ap- 
pcllent  Matfmey  Siimadonne  :  il  paile  tou^ 
les  ans  à  la  côte  du  Japon  nommée  Nabo,  & 
de  là  il  continue  fon  volage  par  terre  juf- 
qu'à  ledo  pour  faire  la  révérence  a  1  hmpe- 
?eur  du  Japon ,  auquel  il  porte  pour  pré- 
fent  beaucoup  d'argent  ,  des  plumes  dOi- 
feaux,dont  iisfc  fervent  pour  mettre  a  leurs 
ftcches ,   &  avec  cela  quantité  de  fourrures 

Les  Places  qui  font  le  plus  renommées  de 
ce  Pais  font  Matfmey,  Sirarca  ,  Tocapfic,. 
Contchoury,  Groen  ,  Acqueis  ,  Oubits, 
Porobits  ,  SoboHary  ,'Croen  ,  Outchoeira, 
Ifan ,  &  Sirocany.  Les  habitans  de  Cont- 
choury nomment  autrement  cesPUccs,Mato- 

'  G  4i  »«ey» 
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mey,  Compfo,  Pafcour,  Hapc,Tocaptfi(j 
Abney,  Sanpet,  Oubits,  Grocn  ,  Sirarcal 
oaro,  Gontchoury  &  Acqucis.  1 

On  dit  qu»il  y  a  des  Mines  d'argent  fort 
riches  autour  de  quelques-unes  de  ces  plJ 
ces.  '^    ' 

Voila  en  peu  de  mots  tout  ce  que  nouji 

avom  pu  apprendre  jufqu'à  cette  heure  de 

ces  Terres  nouvellement  découvertes.  Nous 

donnons  cette  Relation  fur  notre  propre  exa- 

men  &  fur  le  rapport  d'un  Japorinois  nom- 

mé  Oery  ,  qui  iraffiquoit  alors  àMatfmey 

ou  il  porioît  du  Ris ,  du  Sucre,  des  éto^ 

tes  nommées  Kwfran  peintes  en  bleu  dont 

ils  font  leurs  veilcs  ,    des  robbes  du  Japon 

peintes  avec  de  certaines  eaux  ,  des  pipes  de 

tabac,   &  autres  bagatelles ,   en  retour  dcf. 

quelles  il  rapportoitdes  fourrures,  des  plumes 

d'Oifeaux  ,  &c.  ce  Japonnoîs  nous  dit  que 

Jeffo  ou  Efo  eft  une  lie ,  &  nous  iigna  la  Rela- 

tion  qu'ils  nous  en  fit  &  dont  nous  venons 

^dc  donner  le  contenu. 
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relation" 

Concernant 

L'E   M   P   I    R    E 

Ec  le  Gouvernement 

DU    JAPON. 

Par  François  Caron  rrefident  de  la 
Compagnie  Hollând)ire  du  Japon, 
dreliéc  par  ordre  de  Monficur  Lu- 
cas Diredeur  General  des  affaires  de 
la  même  Compagnie  des  Indts  O'- 
riehtales. 

Cette  Relation  efî  revettê  par  FAutheury, 
&  Pon  y  a  retranché  les  faujjes  remar- 
ques ^  additions  que  Henry  Hagenaer  y 
avoit  inférées.  Ainfi  elle  eft  maintenant 
conforme  à  l'Original  Hollandois ,  fur 
lequel  on  vient  de  la  revoir  encore-tout 
nouvellement. 
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Avis  fur  la  Relation  du  Japon. 

L  cft  fafcheux  que  Ton  n'ait  pas  fait  da* 
vantage  de  qucftions  à  Monfieur  Garons 
qui  y  répond  fi  bien  ,    ,&  avec  tanrde: 
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connoî/Tancc  d'un  Païs  dont  nous  n'avons 
eu  jufqu'à  prefcnt  que  ^^s  Relations  fort 
doutcules.  Lors  qu'il  me  fit  la  grâce  de 
m  envoyer  fa  Relation  que  je  donne  ici  tra- 
duite ^  je  pris  occafion  de  lui  faire  de  nou- 
vellcs  queftions.  Voici  comment  il  répon- 
dit a  celles  que  je  lui  fis  fur  les  Livres  de 
Médecine  des  Japonois  ,  &  s'il  étoit  vrai, 
comme  on  l'avoir  écrit,  qu'il  en  eut  traduit 
quelqu'un  en  Hollandois. 

J'ai  demandé  à  Monfieur  Carons'îl  atoît 
ce  difcours  de  la  Médecine  du  Japon  dont 
vous  dites  que  parle  P.  mais  il  m'aalfeu- 
ré  que  c'eft  un  abus  ,  &  que  jamais  il 
..  n  en  a  eu  autre  information  de  lui  que  de 
;v  bouche.  Les  continuelles  occupations 
"  S^.- ^  *  ^"^^  pendant  fa  demeure  dans  ce 
n  Paislà,  ne  lui  ont  pas  permis  ,  à  ce  qu'il 
),  dit,  d'étudier  pour  entendre  leurs  livres, 
„  quoi  qu'il  fçût  très  bien  la  langue;  dcfor- 
„  te  qu'il  n'en  à  apporté  aucun.  11  m'a 
5,  pourtant  raconté  beaucoup  de  particula- 
M  ntez  de  la  manière  dont  on  y  pratique  la 
Mcdec:'.e,en  aiant  eflàyé  les  effcas  plus 
d  unefois  Premièrement  il  dft  qu'ils  pnt 
une  connoîiTance  mervcillcufe  du  pous, 
qu'ils  taftcnt  demie  heure  durant,  &  fans 
rien  demander  au  malade,  11  fçavcnt  par 
là  deviner  tout  le  progrés  &  les  caufes  de 
fon  mal  ,  &  c'cft  ce  que  Martinius  &  ♦ 
d  autres  écrircnt  auiîi  des  Chinois.  Il  n'y 
?  Po^inf  ^'Apothicaires ,  mais  le  valet  du 
Médecin  le  fuit  par  tout  avec  une  caffet- 

te 
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te  où  il  y  a  douze  tiroirs,  &  dans  chacun 
de  CCS  tiroirs  cent  quarante  quatre  petits 
fachets  ,   avec  des  herbes  &  des  drogues 
différentes,  defquels  ils  prennent  ce  qu'il 
faut  ,    le  méfient  &  le  font  cuire  chez  le 
mafade.  Ils  ont  aoflî  cette  méthode,  com- 
me à  la  Chine  ,    de  faire  entrer  par  la 
peau  ,   des  poinçons  d'or  fort  dit\hi.     i\ 
ajoute  qu'on  Pavoit  guéri  une  fois  par  ce 
moien  d'une  fièvre  vioîenre,   en  lui  ap- 
pliquant en  fîx  endroits  de  ces  poinçons 
l^un  au    front  entre  le  crâne  &  la  peau  ' 
I  autre  du  coude  vers  en  haut  ,     &  je  ne 
fçai  où  les  autres:  î[  n'en  ^cmk  point  de 
douleur  ,  finon  un  peu  ,  quand  on  perça 
premièrement  la  peau.     \Jnt  autre  fois 
étant  prefque  abandonné  oti  le  guérit  en 
lui^  brûlant  la  peau  en  20.  endroits     ce 
.,  qui  fe  fait  avec  de  petites  bouletcs  ou  pe- 
„  loitons  faits  *  d'une  htfrbe  fcche  qui  prend 
„  facilement  feu  ,  lefquels  étans  réduits  en 
„  charboiî  fur  )a  peau  ,  y  laiiîent  une  mar- 
„  que  noire  ,  &  tombent  après  avoir  été  un 
„  jour  ou  deux  attachez  à  la  peau. 

Je  dois  encore  adjoûter  une  Relation  quî 
vient  de  lui,  fur  le  mépris  que  ces  peuples 
font  de  la  mort  ,  &  touchant  laur  amour 
pour  la  gloire.  Monfieur  Caron  dit  que 
ûeux  Gentils  hommes  Japonois  s'étans  ren- 
contrez fur  un  cfcalier  du  Palais  de  l'Empe- 
reur, leurs  efpées  fc  frotercnt  Tune  contre 
rautre  ;  celui  qui  defcendoit  s'offença  que 
ramre  l'ciît  touché  de  fon  efpée,  &  lui  en 

^  ^  ait 
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dît  quelque  parole  :  l'autre  s'en  excufa  fur 
le  hazard  ,  &  ajouta  qu'enfin  c'étoit  deux 
épées  qui  s'étolent  frotées  ,  &  que  l'une  va- 
loitbicn  l'autre.  Je  vais  vous  faire  voir,  ré- 
pond ce  querelleur  ,  la  différence  qu'il  y  a 
de  l'une  à  l'autre  ,  &  s'en  ouvrit  le  ventre 
fur  le  champ.  L'autre  picqué  de  cet  avanta- 
ge que  l'on  prenoit  fur  lui,  fe  hâte  démon- 
ter  pour  fcrvirfur  la  table  de  l'Empereur  un 
plat  qu'il  avoit  entre  les  mains ,  &  revient 
trouver  celui  qui  lu:  avoit  fait  la  querelle  & 
qui  eïpiroit  du  coup  qu'il  s'étoit  donné.  A- 
près  lui  avoir  demandé  s'il  vivoît  encore, 
il  s'ouvrit  aufli  le  ventre  ,  lui  difant  qu'il 
ne  l'auroit  pas  prévenu,  s'il  ne  l'eut  trouvé  oc- 
cupé à  fervir  fon  Prince,  mais  qu'il  mouroit 
fatisfait,  puis  qu'il  lui  avoit  artez  fait  voir  que 
fon  cpée  valoit  bien  la  lîenne. 


Q^UESTION   PREMIERE. 

De  quelle  étendue  efl  le  Royatme  du  Ja- 
^    pou  ?  efl-ce  une  lie  ou  terre  ferme  ? 

E  païs  du  Japon  que  les  habftans  nom- 
ment Niphott ,  à  en  juger  félon  la  con-^ 
noilfance  que  nous  en  avons  jufques  à  pre- 
fént ,  femWe  être  une  lie,  &  cependant  je 
ne  voudrois  pas  rafTcurcr  :  car  je  trouve 
qu'une  grande  partie  de  ce  paVs-là  eft  incon- 
nu à  ceux  mêmes  du  Japon.  Les  Japonois 
ks  mieux  informez  me  difoient  que  depuis 

la 
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la  Province  de  Quanto  où  eft  la  Ville  &  le 
Château  à'Iedo  ou  Ttndo  reiidence  de  TEin- 
pereur  &  où  eft  la  plus  grande  partie  de  fon 
domaine,  il  y  a  17.  journées  de  chemin  en  ti- 
rant vers  le  NordEft  ,  jufques  à  la  pointe 
de  la  Province  de  Suttgéi-^  que  Ton  paffoit  de 
là  au  pais  à'jejo  ou  Efo  ou  Sejo ,  par  un  bras 
de  Mer,  qui  peut  avoir  onie  milles  de  lar- 
geur :  que  ce  pars  de  Jeflb  cft  pleindeMoit- 
îagnes  &  prefque  defert  :  que  ceux  qui  Tha- 
bitent  ont  le  corps  couvert  de  poil  ;    qu'ils 
vont  tout  nuds;  qu'ils  portent  les  cheveux  & 
la  barbe  longue  plus  femblabics  à  des  bétes 
qu'à  des  hommes;  qu'il  y  a  des  fourrures  fort 
precieufes  :  ils  ajoûtoient  que  le  païs  eu  de 
grande  étendue  &  que  ceux  du  Japon  ont 
pénétré  bien  avant ,  fans  en  avoir  jamais  trou- 
vé le  bout,  &fans  avoir  pu  apprendre  ni  par 
leur  Voiages,  ni  par  la  Relation  de  ceux  du 
païs ,  jufques  où  il  s'étend  ;  qu'ils  avoient 
entrepris  divers  Voiages  pour  ce  defTcin  ; 
que  le  manquement  de  vivres  les  avoir  fait 
retourner  fur  leurs  pas ,  fans  achever  cette 
découverte.  Que  les  Relations  de  ces  Voya- 
geurs touchant  l'étendue  de  païs  fterik  & 
prefque  inhabité  avoit  ôté  à  l'Empereur  U 
curiofité  de  ce  deflein,  de  même  que  ladif,- 
ficulié  des  vivres.  Mais  pour  vous  faire  voir 
qu'il  cft  encore  incertain,  fi  le  Japon  eft  une 
Ile  ;    vous  remarquerez  que  ce  Golfe  de 
Mer,  qui  ell  entre  la  Province  de  Suttga  & 
Jejfo ,  a  quarante  milles  de  circuit ,  quoi  qu'il 
n'en  ait  que  onïc  de  largeur  ;  qu'il  eft  bor- 
dé de  hautes  Montagnes  &  d'un  païs  inac- 
ccffiblc  ,  qui  s'étend  jufques  à  la  frontière 
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de  la  Province  à'Ochh  ,    ce  qui  cft  caufc 
qu'on  a  toujours  fait  le  Voiage  par  Mer 
qui  crt  le  plus  court  n'étant  que  de  onze  mil' 
les.    Au  contraire  le  chemin  de  terre  ,  eft 
plus  long  &  peut  être  auffiimpratiquable:  de 
rà  vient  que  l'on  n'a  pu  reconnoître  Ci  ces 
Montagnes  ne  tiennent  point  au  pars  à^Jef. 
fo  ;  &  qu'il  eft  demeuré  douteux  jufques  à 
cette  heure  ri  la  Mer  détache  en  cet  endroit 
le  Japon  d'>^tf  ,  &  fi  elle  y  fait  un  détroit 
©n  un  Golfe. 


(QUESTION  SECONDE. 

Quelles  font  les  Provinces  qui  comp»fem 
,  cet  Emfire. 

T  Es  deux  grandes  Iles  de  Chlehch  &  %. 
*^/wi  font  de  cet  Empire,  elles  ont  leurs 
Kois  &  leurs  Seigneurs  qui  reconnoiflènt 
1  hmpereur  du  Japoa  ;  le  japon  s'étend  de- 
puis  ces  deux  Iles  jufques  au  païs  ^'Jeffo 
doni  on  ne  connoît  pas  l'ctenduë.  On  le 
d^fvife  en  fept  Provinces  Saykock  ,  Chiekoe 
Jam  Ayflero  ,  Jetfc»go  ,  Jerfifen  ,  Quanto\ 
ce  Ucbto.  ' 

Ces  Provinces  font  fous  la  domination  de 
pluheurs  Roys  ,  &  de  differens  Seigneurs, 
comme  on  peut  voir  par  un  état  particulier 
que  j  ai  mis  ici ,  du  revenu  que  chacun  de 
ces  Seigneurs  tire  des  terres  où  il  comman- 
de ,  afin  qu'on  juge  par  là  ,  de  la  puiflin- 
ce  de  cet  Etat. 

Etai 


nôtre 

Ca 

PrOvi 

châteî 

reven 

Sur 

ces  de 

de  Fa^ 

On^ 

ces  d'( 

Mang: 

Sen( 

vînccs 

leau  de 

fîdence 

Saifi 

vînccs 

Luchio 

/îdet^ce, 

Kino 

vinces 

Wskej 

Cattc 

des  Pro 

mamott 

Matfc 

viflccs  d 


juî  cfî  caufc 
;e  par  Mer , 
de  onze  mil- 
e  lerrc  ,  eft 
tîquable:  de 
loître  A  ces 
i  pars  à^Jef 
X  jufques  â 
cet  endroit 
t  un  détroit 


^«  JifOJi. 


^3 


NDE. 

compêfem 


\och  &  Say- 
rs  ont  leurs 
ronnoi/Tent 
Vtend  de- 

é.    On  le 

Chiekoe , 
,   Quant  0^ 


particulier 
:hacan  de 
comman- 
a  puiflin- 


leur  reftdence  &  de  leurs  terres. 
L  E  Çockien  ,  dont  on  fe  kn  dans  c«fe 

ch^eau  de  Langa  cft  ft  refidence  ,  &  V  Je' 

Surngano  Daynnngon'K  des  Sr 
ces  de  Siirnga ,  Toio  &  Micau  wa    l!-  rh*,. 
de  Fayt/in  eft  fa  refidencé         *•      ±'"" 

Onwarino  Daynangon  Prince  des  ProWn" 

wnS«fcTd.S£^^C1i• 

^rn£''»":iir.2.^"-«'Venat;e<IV,t 

.  S».fumaH^  Thionango,  Prince  d«Pro° 
ymces  de  Satfama;  Offinny,  pTongo    Ide" 

rinces  de  Kino  &  d'iche  :    le  château  de 
W.ke  jamma  eft  fa  refidence.  ' /oooo 

Catto  Fmgonocamy,  Prince deFin/o  & 
i»  Provinces  voifines.  Le  château  dê^Kou- 
mamotte  eft  fa  refidence.  ^.^  °": 

Maifendeyro,  Jemenofco,  Princedes  Pro- 
vmce»  de  Tfunkifen  &  de  Facc«a  Le  châ- 

teaa 
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tcau  de  Foucofa  ell  fa  rtlidence.       fioooo 
Matfendeyro  Jonocamij ,  Prince  ou  Roy 
en  la  grande  Province  de  Jetchefen  :  d*Oce- 
de  eft  la  reiîdence.  '       jooooo 

Catio  S.  Kibo,  Roy  ou  Prince  enlagran- 
de  Province  d'Ofio  ;  d*Ais  eft  fa  reliden- 
ce.  430000 

AflàînoTayfima  Prince  de  la  Province  de 
Bingo  :  d'Oky  eft  fa  refidcnçc.  420000 

.^    Matfendeyro  Nangato,  Prince  en  laPro- 
vînce  de  Sova  :  Fangij  eft  fa  relid.    370000 
Mitono  T'hiunangou  ,  Prince  de  la  Pro- 
vince de  Fltayts  :    Mit  ,   eft  fa  reiidcnce. 

360000 

Nabiffîma  Sinano ,  Roy  ou  Prince  en  1^^ 

Province  de  Fifîen  ;    Logioy;^  eft  fa  reli- 

dence»  ^^|    ,       360000 

Matfendeypc  Sîntaîro  ,  Prince  de  la  Pro- 

vincie  d'inabafoky  :  Tackahim  eft^^  fa  reii> 

dence.  320000 

Todolfumy,  Prince  en  la  Province d'In? 

ga  Iche  :  de  t'àou  eft  fa  rcfidence.      3 10000 

Matfendeyro  Lonvcy,  Prince  de  la  Pro- 

vincc  de  Blfca:  d'Oflàjamma  eft  fa  relîden- 

ce.  310000 

Inno  Canamott  ,    Prfnce  de  la  Provin* 

ce  de  Totomy  :  Sawajamma  eft  fa  reliden- 

ce.  300000 

.   Foïïb  Cauwa  I<tchiu^  Prince  ou  Roy  de 

la  Province  de  Boyfes  :  Cokcra  eft  fa  relî- 

dence.  3roooo 

Ojefungîj  D^ynfio  ,    Roy'  ^p  la  grande 

Province  de  Jetfengo:  Gunyfauwa  eft  fa  re- 

idence.  300000 

MaifcndeyroDenrîo,  auflî  Roy  en  lamê- 
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me  Province  de  Jetfengo:  Formando  eftfa 
Irehdence.  soo 

Matfendeyro  Auwa ,  Prince  de  la  Pro*^ 
vince   d'Auwa  :    d'Infls    eft   f»   refîden- 

Matfendeyro  Jetchigonocamij,  Prince  de 
la  Province  de  Congé  :  Tackato  eft  fa  re! 
[iidence.  «a  it 

.Matfendeyro  T'fîufio.  Prince  it]l7Z 
vmce  de  Yoo:  Matsjamma  eft  fa  refiden- 

|cedeT/ickmgo  :   Gourme  eft  fa  refiden- 
"korino  rmafack  ,  Prince  de  la  ProTnce 

T*^        ï'  200000 

1  ory  Inganocamy  ,  Prince  en  la  Provîn- 

Matfendeyro  Tofa  ,  Prînce  de  la  pS 

"  t'fvT    "r^'^  •  ^«  château  de  Tocolîam- 

\mt  cit  a  rcfidencc.  200000 

SatakeOxiou,  Prînce  en  la  grande  Pro- 

vince  de  Wano  ,   le  château  d'Akita  eft  fa 

|refi(^ence.  '    *** 

Matfendeyro  Simofaucamy,  Prince  d^l a 

grande  Province  de  Simofa  :    le  château  de 

Tattebays  eu  fa  refidence.  200000 

Foriwo  Jamaiflîro  Prince  de  la  Province 

d  Infmo:  le  château  de  Mafdayts  eft  fa  re- 

liîdence  '       18000" 

Ikouma  Ikînocamy ,  Prince  de  la  Provi^T- 

iec  deSanikc:  le  château  de  Coquam  eft  fa 

"^^^^^^'  180000 

Fofl.- 
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^  Fonda  Kaynokamy  ,  Seigneur  de  la  Pro- 
yînce  de  Faryma  :  le  château  de  Taytno  cft 
fa  refidence.  ifoooo 

^  Sackay  Gounay  ,  Seigneur  de  confîdcra- 
tîon  en  la  grande  Province  de  Wano  :  le 
château  de  Fackfo  eft  fa  refidence.    i  foooo 

Tarafauwa  Simado,  Seigneur  en  la  gran- 
de Province  de  Fifen,  le  château  Larats  d\ 
fa  refidence.  uoooo 

Kiongock  Wakafa,  Seigneur  de  la  Pro- 
vince  d'Wacafa  :  le  château  d'Ofamma  cft 
fa  refidence.  1 20000 

Forij  l^ango  ,  Seigneur  dans  la  grande 
Province  de  Jcichefen  :  le  château  Kawan- 
chifima  eft  la  refidence.  120000 

Minfio  Fiongo  Seigneur  du  païs  de  Bin- 
go  :  Foucke  Jamma  e(l  fa  refidence.   1 20000 

Sackopbarra  Eskibou  Seigneur  du  païs  de 
Kooske:  Tattayseftft  refidence.       1 20000 

MatfendeyroTawayts  Gouverneur  ou  Ca^ 
prtainedu  château  de  TEmpereur  en  la  Pro- 
vince de  Quana.  i  loooo 

Oeckendeyro  Imafacka,  Seigneur  du  païs 
de  Simotske  ,  le  château  de  Oetfnomio  eft 
fa  refidence.  11 0000 

Sannada  Jus,  Seigneur  en  la  Province  de 
Sinanode  ,  Koske  eft  fa  refidence.     iioooo| 

Tayrfibanna  Finda,  Seign'^ar  en  la  Pro- 
vince de  Sickingo  ,  le  château  de  Imangou- 
wa  eft  fa  refidence.  11 0000 1 

Ongafaura  Ouckon,^  Seigneur  au  paVs  de 

Farima,  Kays  eft  fa  refidence.       loocao 

Indatij  Voutomij  ,  Seigneur  du  païs  de 
Gîo,  d'itafima  eft  fa  refidence.  1 00000 

Naœbou  Sinano ,  Seigneur  de  grande  qna- 

litc 
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\\xi  en  la  Province  cPOchio  ,  le  château  de 

Mornamma  eft  fa  refidence.  ,00000 

NiwaGrofeymon,  autre  Seigneur  de  qua- 

ité  en  la  grande  Province  d'Ochio,  Je  châ- 

teaudeSirakauwaeftfarefidence.     Sooooo 

A^i     J^\  Bitchiou  ,   Capitaine  du  château 

d»Iwatfuky    qui  eft  à  TEmpereur  du  Japon 

au  pais  de  Moufays.  g^^J^J* 

Kiongock  Oenicme ,  Seigneur  du  Païs  de 
Tanga,  le  château  de  Tanabe  cft  farclidtn- 
ce. 

Makino.  Surnga  ,  Seignear  en  la  grande 

Province  de  Jethingo ,  le  château  de  Wanea! 

fecka  eft  fa  refidence.  -oooo 

.  Nackangauwa  Nifien ,  Seigneor  en  la  Pro- 

Trefidcnce"^"'  "  "'^'""  "*  ^""8°"»  '^ 

Ma,hfendeyro  Camba.  Seigneur  I^TZ 

de  6inano  ,    Matfmoutet  ett  fa  refidence! 

Nayto  S'amnia,  Seigneur  en  la  ProWnce 
fidenc  *"  delwaysko  eft  fa  re- 

Jeckenda  Bitchiou,  Capitaine  du  ch\°eaa 
de  Metsjamma  ,  le  ciiâteau  de  Bitchiou  eft 
la  reiidcnce.  x^^ 

Maifura  Fifcnnocamij  ,  Seigneur  en^ 

province  de  Fîfen,  le  château  de  Firandoeil 

I  fa  reddence.  60000 

Sengoock  Fîwo,  Seigneur  en  W  Provin- 

fidenc       "°'      château  D'Oiendacftfare- 

Catta  Sewado     Seigneur  en  la  Province 
de  Gyo ,  Oets  eft  fa  refidence.  60000 

Tofauwa  Okioû^  Seigneur  en  la  Provin- 
ce 
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ce  de  Dcwano ,  le  château  Shinchîro  cft  fa 

refidcnce.  60000 

Matfendeyro  Iwamy,  Seigneur  en  la  Pro- 
vince de  Farima  ,  le  c.  heau  de  Bifongory 
tiï  le  lieu  de  fa  refider  e.  60000 

Matskonrra  Boungo  Seigneur  en  la  Pro- 
lince  de  Fîfcn  »  le  château  de  Simabarra  e(l 
le  lieu  de  fa  refidence.  60000 

Jcfcouwa  Tonnomon  ,  Sfi^crir  en  la 
Province  de  Bongo,  le  chaieaudcFita  eftfa 
refidcnce.  60000 

TTungaer  Jetchîu,  Seigneur  en  la  grande 
Province  d'Ochio,  le  château  de  T'fungaer 
cft  fa  refidence.  60000 

Ongafauv/ara  Sinano ,  Seigneur  en  la  Pro- 
vince de  Farima  ,  le  cnâicau  de  Sckays  eft 
fa  refidence.  60000 

Iiho  Chiury  ,  en  la  Province  de  Fonga, 
le  château  Orafy  e(l  fa  refidcnce.         yoooo 

Fourra  Fiv^^o  ,  Seigneur  cft  la  Province 
de  Iwamy  ,  le  château  de  Dayfiro  cft  fa  re- 
iîdcnce.  joooo 

Wakifacka  Arbays  ,•  Seigneur  en  la  Pro* 
vincc  de  Sinano,  le  château  de  Ino  eftfa  re- 
fidence. 5*0000 

Touky  Nangato,  Seigneur  en  la  Provin- 
ce de  Johe;  Toba  eft  fa  refidence.  511000 
'.  ArîmaSeymorioske,  Seigneur  en  la  Pro- 
vince de  Nicko,  le  château  de  Accouda  eft 
îk  refidence.  50000 

Ou  ta  Fiwo  ,  Seigueur  en  la  Province  de 
Jamatta  ,  le  château  d*Ouda  eft  fa  refidcn- 
ce. joooo 

Matfendeyro  Dewado  Seigneur  en  la  gran- 
de Province  de  Jcifefen  le  château  d'Oune 

eu 


n^nr  en  la 


du  Japon.  ^^ 

tû  fa  refîdencc.  ^^^^;^ 

Mmfnokuyts  Foky  Seigneur  en  la  grande 
Province  de  Jetfcngo,  le  château  de  Ribut- 
ta  cil  fa  refidence.  foooo 

Inaba  MInbou  Seigneur  en  la  Province 
de  lioungo  ,  le  château  d'Oufthiro  eft  fa  re- 

^^^""-  :foooo 

Croda  Caynokamy  Seigneur  en  la  Provin- 

ce  de  Chinano  ,  le  château  de  Camro  eft  ft 

refidence.  ^0000 

Matfendeyro  Sovodonno  Seigneur  en  la. 

Province  d'ifumy,  le  château  dcKifnowad- 

da  eft  fa  refidence.       ^  ^^000 

1  onda  bammon  Seigneur  en  la  Province 

de  Sounocummij,  le  château  d'Amangafack 

5tot/ianangij  Kemmots  Seigneur  en  la  Pro- 
vince d'ichie  ,    le  château  de  Cangou  eft  fa 

^^^'^^"^^-  yoooo 

Fonda  Ichenocamij  Seigneur  en  la  Pro- 
vince de  Micauwa ,  le  château  d'Okafacka 
elt  fa  rehdence.  j^oq^^, 

Mathfendeyro  Jamayffiro  Seigneur  en  la 
Frovince  de  Tomba  ,   le  château  de  CafTa- 
i  jamma  eft  fa  refidence.  5*0000 

Morij  Caynocamij  Seigneur  enlaProvin* 
ce  d  Inga  Iche,  le  château  de  Sourofida  eft 
fa  refidence.  ^00^3 

Tonda  Notanocamij  Scign  ?ur  en  la  Pro- 
vince de  Farima ,  le  château  de  Fimens  eft 
fa  refidence.  ^oo^o 

Akito  5ionoske  Seigneur  en  la  Province 
,  de  Fitayts  ,  le  château  de  Ghichindo  eft  fa 
I  refidence.  ^oo^^ 

AiTano  Ocnime  Seigneur  en  la  Province 

de 
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de  Chione,  le  château  de  Caflameefl  fa  re- 

iidence.  foooo 

Ntyto  Cinocaniij  Seigneur  en  la  même 
Province  de  Chione,  le  château  d'Akandate 
eft  fa  rcddence.  foooo 

Catio  s'Kibodo  Seigneur  en  la  grande  Pro. 
vince  d*Ochio,  le  château  d'Anys  cft  fa  rc^ 
fidence.  yoooo 

Sarna  Dayfiennocamîj ,  Seigneur  en  la  rné» 
me  Province  d*Ochio ,  le  château  de  Soma  eft 
fa  relîdencc.  foooo 

Fonda  Jamalta,  Seigneur  en  la  Province 
de  Tayfima  ,  le  château  dUflius  eft  fa  relî- 
dence.  foooo 

Ouckob  Cangato  ,  Seigneur  en  la  Pro. 
vince  de  Mino,  le  château  de  Canno  cft  fa 
refidence.  5*0000 

Neyto  Boyfen  ,  Seigneur  en  la  Province 
de  Dcwano  ,  le  château  de  Jodata  cft  fa  re- 
(îdence.  5*0000 

Inawa  Aways  Seigneur  en  laProvincede 
Tamba  ,  le  château  de  Fouckuytliamma  efl 
fa  refidence.  40000 

CamyDyrick  Seigneur  en  la  Province  d'I- 
wamy ,  le  château  de  Mongamy  eft  fa  refi- 
dence. 40000 

Cattayngirî  Ifmou  Seigneur  en  la  Provin- 
ce de  Jamniata  ,  le  château  de  Tatfta  eft  fa 
refidence.  40000 

Chdnda  Pindanocamy  Seigneur  en  la  gran- 
de Province  de  Jetfefcn,  le  château  de  Ma- 
roka  eft  fa  refidence.  40000 

Matfendeyro  Bongo  Seigneur  en  la  Pro- 
vince de  Iwamy  ,  le  château  de  Nackafima 
cft  fa  Refidence.  40000 

Fon- 


du  'Japon.  _, 

Fonda   Nayk-y  Seigneur  en  la  Province 

Mailendeyro  Tanço,  Seigneur  en  la  ariiii 
de  Provence  d'Ochio  :  Suclfy  eft  f,  rClî^;;: 

Canna  Maury  Ifoumo  ,    Seigneur^Tli 
!;TSc'e^/"''''='^^'^^'-'''0-o:yelî 

.  Cio„g,Kk  Chîury  ,   Seigneur  en  I1'*  pT 
vince  de  Tango:  Tannabe%rt  fa  îelidence: 

Outra  Glwe,  Seigneur  en  U  Province  de 
Mmo:  Itfnoday  edta  re.idence  30000 

Matfendeyro  Getfio  Gouverneur  duTâ 
teau  de  Jouda  eo  la  Province  de  Janayli' 

iMatfendeyro  Ouckon  Seigneur  r'°,° 
Prov.nce  de  Hryma  ,  Ako  ell  fa  relidcnce 

Minfonoja  Iclienocamy  Seign.ur  ^de  °la 
Provmcede  Kooske  le  château  de  Chfno" 
layuez  eft  fa  refidence.  ,00° 

Jammafacka  Kaynokamy  Seigneur  de  la 

eim"r^^dt?r°">'-''^'-"''*Narl: 

Matfendeyro  Jammatto  Seigneur Cu 

l^Z\^t  J^f'ftn  .  le  château  de  c"  ts! 
jamma  eft  fa  refidence.  ,„„„„ 

CoftT  ^'"'^  ^."■«"«"^  «  '«  Province  de 
&e^=«.^„-i^^^^^^^^^^^ 

tefreScr  •  '^  '^^-"  tio? 

ïiece  de  Nicko,  S  uinyno  eft  fa  tefid.     30000 

Savo 


72  Relation 

Savo  ïnaba  ,  Seigneur  en  la  Province  de 
Sinano.  Soiia  eft  (a  rtlidence.  30000 

Foyfllmo  Fongo  ,  Seigneur  en  la  même 
Province  de  Sinano.  Tackaboyts  eft  fa  re- 
iîdence.  30000  j 

Sunganoma  Ouribe  Seigneur  en  la  Pro* 
vince  de  Totomy ,  Sft^Q  eft  (a refidence  30000] 
Simaes  Oemanoske  Seigneur  de  la  Pro- 
vince de  Nicko,  Sando  Barra  eft  fa  refiden- 
ce. 300001 
Kînoftay  Jemon  Seigneur  en  la  Province 
de  Bongo,  Fins  eft  fa  refidence.         90000 
Sono  t'Siuflima,  Seigneur  de  l'Ile  T*fiuf. 
Hma.                                                   30000 
Koyndo  Fimano  Seigneur  en  la  Province 
de  Tonga,  Okodaeft  fa  refidence.      30000 
FondaFimrfaundesplusvaillansSeigneirj 
de  tout  cet  Etat ,  &  Gouverneur  du  château  de 
Nifllwo  en  la  Province  de  Mikauv^a.  3oooo| 
^  Gorick  Serfnokainy,  Seigneur  en  la  Pro- 
vince de  Mikauwa,  le  château  de  Famma-I 
mats  cft  fa  refidence.                          30000' 

Chinfio  Suraga  ,   en  la  Province  de  F 
taits,  T'fuitoura  eà  fa  refidence.        30000! 
Secuma  Fifen,  Seîgneuren  la  Province  de 
Sinano,  Irajanmaeft  fa  refidence.       300001 
Todo  Toinfima,  Seigneur  en  la  Province 
de]Vîîno,Cannajammaeft  fa  refidence.  30000 
Fonda  Ifumy,  Seigneur  en  la  Province  de 
Fitaits,  Minnangauwaefl  fa  refidence.  30000 
TongauwaTofa,  Seigneur  en  la  Province 
de  Bitchîou,Nikais  eft  fa  refidence.       30000 1 
Matfendeyro  Tofa  ,  Seigneur  en  la  Pro- 
vince de  Jetfefen,  le  c  hâteaud  e  Komatta 
<(l  fa  refidence.  30000 1 

Sugy- 


du  Japon.  «- 

SugyfarraFoky,  Seigneur  en  laProvïnce 

K^Ç!^^y^  9.""^«"ry  ^^^^  ^^  refidence.    20000 

KinofhyCounay,  Seigneur  en  la  Province 

de  Bitchiou  JCourofi  eft  fa  refidence.     20000 

^  MatfendeyroKoyfcro ,  Seigneur  en  la  Pro- 

vince  deFarima,  le  château  deFarimaeftfa 

relidence. 

InafackaTTonnokamy,  Gouverneur  du 
Château  du  Roy  ,  en  ia  Province  d'Ofac- 
Ica. 

M.tfe„deyro  Kenmots  ,   Seîgneur  en  °a 

Idr^Zltc^^T^^'  '"  château  de  Gamme- 
Ijomme  eft  fa  relidence.  ,„„.„ 

d  Ochio,  Sanbonmats  ea  fa  refidence.  zoooo 
Oamoura  Minbou ,  Seigneur  en  la  Provin- 

Matfendeyro  Ifumy,  Seigneur  en  la  Pro- 
fà"eM:n«'"°'  "  ''^''''"  '''  '^-"'«""raeft 

PrnWnS"/'^+v^'"'"'''''"'y  '  Seigneur Tla 
Province  de  T'founocouny  ,  le  château  de 
Faynotory  eft  fa  refidence.  roon^ 

MinfuoFayto  ,  Seigneur  en  la  ProvTnce 
deMicauwa,  Coria  eft  fa  refidence.  20000 

Nyto  Tatevvaky  ,  Seigneur  en  la  Pro- 
vince de  Chiono,  IwayfTowo  eft  fa  refiden- 

OngafawaryWaknfa,  Seigneur  en  lapTo". 
vince  de  Simofa  ,  Sekijada  eft  fa  refiden- 
I  ce. 

Fichicatta  Cammon ,  Seigneur  en  laPm"^ 
vince  de  Ghiono,  le  château  de  Mawa/raefl 
|la  relidence.  20000 

SwakiSirrofy,  Seigneur  en  la  même  Pro- 
Tom.IIL  D  vin- 
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vîncede  Chîono,  le  château  de  Jedoura  e(l 

f»  rcfidence.  20000 

Rekongo  Fiongo,  Seigneur  en  laProvin. 
cède  Dewano,  Jurij  cft  fa  refid.       20000 

T ackenacca  Oenieme  ,  Seigneur  en  la 
Province  de  Bounga,  le  château  de  Founay 
cfl  fa  refîdence.  20000 

Mourii  Ichenocancîj ,  Seigneur  en  la  Pro- 
vîncé  de  Boungo  ,  le  château  d'Ounaiis  eft 
farefidence.  20000 

W akebe Sackîon ,  Seîgueur  en  laProvin- 
ce  de  Totomy ,  Oumifo  eft  farelîd.  20000 
_^  liifois  Infnocamy  ,  Seigneur  en  la  même 
Province ,  Cofîois  en  fa  reiidence.        20000 

Il  y  a  outre  celaplufîeurs  autres  Seigneurs 
qui  ont  dQs  revenus  fort  confiderables ,  fa- 
voir. 


Sangoro  Safîîoi 


e. 


Fory  Minnafacka. 
Qua  Jamma  Sammon. 
Foifacauv^a  Gemba. 
Fackina  Deyfen. 
Matfendeyro  Deyfen. 
Gottov^ays ,  Seigneur  de 

de  Firando. 
Cattayngiry  Iwamy. 
Cuffima  Jetlîngp. 
Coubory  Tomôty, 
Tackandy  Mondo. 
Miakc  Jetfîngo. 
Saccan  Ouchon." 
Couda  Iwamy. 
Nafno  Jeuts. 


20000 
20000 

I  J'OOO 

1 5*000 
1 5*000 
lyooo 
rile  deGottoprés 
1 5*000 

ï  fOOO 

15*000 

f^'OOO 

31 5  000 
1 5  000 

15*000 

1 5*000 

Ou- 


àujafon. 

Oudaura  BiTen. 

Tpjamma  Gi'wo. 

Fira  Oucka  Givemon. 

Ofcki  Jemmon. 

Fayffien  Gouwa  s'Kibon. 

Outano  Tango. 

Fieno  Ouribe. 

Auby  Ceynocamy. 

Otana  Moufoys. 

Majuda  Jammatta. 

Tayt/îbanna  Sackon. 

Cackebe  Sayngoro. 

Mynangauwa  Ghinamocamy. 

Jaydfîo  Dewanocamy. 

Coungay  Inaba. 

Oiélana  Caweyts. 

Nfwa  s'Kibon. 

Fory  Arbays. 

Fofio  Mimafacka. 

Sayngo  Wakofacka. 

Tonda  Inaba. 

Miangy  Sfnfen. 

Sannanda  Nikî. 

Iton  Tangou. 

Ikenday  Jetfefes. 

Touda  Nayk:. 

Il  y  a  auflî  le  revenu  des  Seigneurs  de  la 
Cour  qu,  font  aétuellement  dan.  le  ^rvf- 
îeVpoim.'^  ''°^  confiderablepourn'enpai. 

Doyno  Oydonno  Prefîdent.  ,  ^oooo 

oackai  Outadonno  Chancelier.  îfoooo 

Nangay  Sinadonno.  J^^^^^ 

^  *        Sac 


7f 
loooo 
loooo 
loooo 
loooo 
loooo 
loooo 
loooo 
loooo 
loooo 
loooo 
loooo 
loooo 
loooo 

lOOOO 
lOOOO 
lOOOO 

xoooo 

lOOOO 

loooo 

lOOOO 

loooo 

ÎOOOO 
lOOOO 

loooo 

IOOOO 

I  ooco 
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Sackay  Sannîckodonno. 

Audo  Oukiondonno. 

Inote  Cawaytsdo. 

Inabe  Tangedonne. 

Sackay  Auwado. 

Sackay  Jammeflîrodonno. 

Nayta  Ingado. 
T'fintlîa  Winbondonno. 
Miflbu  Oukicndonno. 
Matfendeyro  Jemondonno. 
Jammanguyts  Tayffimadonno. 
Matfendeyro  Jurdonno. 
Abe  Bougodonne. 
Auwe  Jamma  Ouckerodonne. 
Ciongock  Sinfendonno. 
Itacoura  NyHendo. 
Narfie  Jucdonno. 
Akimouta  Tayfimaddonno. 
Forita  Cangadonna. 
Miura  Simaddonne. 
Maynda  Gonoskedonho. 
Miironno  Jammatta. 
Fory  Itfuocamy. 
Miury  Oemenoskedonno. 
Fondo  Sanjadonno. 

Tout  ce  revenu  monte  à  la  fomme  de 
i9345'ooo- 

La  table,  la  guarderobbe  de  Sa  Majeftc, 
&  1  entretien  de  fon  Palais  montent  à  la  fom- 
me de  .  4000 

La  Garde  du  Corps  en  laquelle  fontT 
vues  les  principaux  de  fa  Nobleiïe,  qui  efl 
payée  diredement  félon  fa  charge.  Vooooo 

Ainfî 


90000 

60000 

50000 

40000 

30000 

3«ooo 

20000 

20000 

20000 

20000 

20000 

20000 

15000 

15000 

15000 

15000 

15000 

15000 

lOOOO 

loooo 

lOOOO 
lOOOO 
10000 

1 0000 

1 0000 


60000 

JOOOQ 

40000 
30000 
30000 

20000 
20000 
20000 
20000 
20000 
20000 
1 1*000 
IjTOOO 

1 5*000 
15-000 
1 5*000 
15*000 

lOOOO 
lOOOO 
lOOOO 
lOOOO 
10000 

1 0000 

1 0000 

)inme;  de 


Majeftc, 

àlafom- 

4000000 

font  di- 

,  qui  cil 

5*00000 

AM 


du  Jafùn]  ^j 

Amfî  la  dépenfe  de  |Ia  maîfon  du  Prince 
jointe  à  ce  qu  il  donne  aux  principaux  StU 
gcurs  du  Fais,  monte  tous  les  ansà  lafom- 
me  de  28345-000.  cockiens  de  4.  florins 
pièce.  ^ 

TROISIEME  QJJESTION. 

Quels  titres  f  rend  ce  Prince  &  quelle  eft  fon 

authonté. 

TE  Prince  du  Japon  prend  le  titre  d'Em- 
-^pereur,  les  Rois  &  les  Seigneurs  du  Païs 
le  reconnoiffent  pour  Souverain  :  il  a  le 
pouvoir  de  les  envoyer  en  exil,-  deleurôtcr 
leurs  revenus  &  leurs  terres,  &  de  les  don- 
ner a  d*autres,  comme  il  eft  fouvent  arrivé 
durant  le  fejour  que  j'y  ai  fait. 

aUATRIEML  QUESTION. 

» 

T>e  lieu  de  fa  rejtdence  ,   de  fa  Cour  &  de 

fa  fuite, 

TA  Ville  d'Yeddo  où  le  Prince  tient  fa 
•^refidence  eft  fort  grande  ,  le  circuit  du 
château  peut  être  d'une  lieuë  &  demie  il 
eft  entouré  de.  trois  folTèz,  reveOn  de  erof- 
fes  pie.rcs  taillées  en  pointe,  avcajiscon- 
tre-efcarpes,  lefquellesfecomn.uu  quent,  la 
dernière  avec  la  féconde,  &  laiecondeavec 
la  première;  mais  cette  communication  eft 

^  3  cou- 


/ 
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roupie  p,r  des  ponts  levis, des  corps  deg». 

^,>  .  P»^'.>i'.<l'ouvrages  divers  ,  qu'il  ft. 

iS.i?"''  ^<»«P«n«nt  ces  trois  contre 
efcarpeslon  y  rencontre  huit  ou  neuf  por. 
tes  qu<  ne  lont  pas  direûement  oppoK 
nnes  au,  autres;  car  iî  vous  avez  trouvé 
première  fur  la  main  droite,  la  féconde  ft 
"fur  lagauclie  &  ainfi  des  autres  -il  v: 

ces'p'one:  ''''™'    ^""^  ''""=  &  ''«««  ^  I 
ces  portes,  avec  une  compagnie  de  gardes' 

On  trouve  plus  loin  un  grand  degré  de  pie  -l 
re,  qu,  porte  fur  une  pll„e  forme,  au d 
rnn  "^"r'^""  ^'^''""^  de  l'autre  ;ô.é,& 

tre  le  Soleil  &  ,a  pluie,  &  oùl'onpourrot 
niettre  plulieurs  Regim^ns  en  bataille         ' 
l.es  rues  du  château  font  fort  larges  &  les  I 
Pala.s  qu,  les  bordent  d'un  côté /d'aut 
font  fort  magnifiques:  le  Palais  del'Emp 
reur  ea  dans  l'enceinte  intérieure  du  ch  . 

nZ'  ""T    '•^'"^!.'  ^'  ^''  femmes,  fc 
parcs,  des  v.viers ,  des  jardins  &  autres  di 

verfués  que  l'art  y  afai.es  &  qui  furpaffen 
cc.lss  que  la  nature  fait  ailleurs;    Lespor-i 
cLtA^  ,^hâtean  font  renforcées  des  deui 
côtés  de  plaques  de  fer  ,   épaiffes  d'un  pou- 
ce    difpofees  en  croix  :  les  Princes  du  Sane 

les  C„T-,f*"^!^'"'="°"'^*  '"«'"f^.  «ve?| 
Plus  H?[r"'"/^'"j  qui  approchent  le 
plus  de  la  perfonne  du  Prince.    Dans  k 

tro.fiérne  crcuit  font  les  Palais  des  Ro  s  & 

fon„^^'";''""''-^^'g°^""  =*"  P'»'»-    Lespe* 
ïonne»  de  moindre  confidcration  font  le 

gées 


corps  de  gtr-i 
s,  quMl  feJ 
Èplan.  Dans 
trois  contre-! 
ou  neuf  por- 
oppofécs  les  I 
Cl  trouvé  la  | 
féconde  fc- , 
:res  :    il  y  a 

&  l'autre  de 
-  de  gardes: 
egrédepier- 
me,  audeli 
trecôté  ,  (&| 
i  an  ad  es  bor- 
ouvert  con- 

*onpourroit| 
aîaille. 

îarges&Ies 
5&  d'autres! 

de  TEmpe. 
re  du   châ-l 
mmes,  des 
&  autres  di- 
ï  furpafTent 
.    Les  por- 
:s  des  deux 
5  d'un  pou- 
ces du  Sang  i 
inte ,  avec! 
rochcnt  lej 
Dans   le 
ies  Roîs&l 
Les  per- 
i  font  lo- 
gées 


du  Japon,  yp 

^ées  au  dehors  de  cette  troifiétne  enceinte  : 
ti  bien  que  lors  que  Ton  void  de  loin  ce 
grand  château  ,  il  paroît  comme  une  mon- 
tagne d'or;  cartons  ces  Seigneurs  tâchent  à 
l'énvi  l'un  de  l'autre,  de  faire  quelque  cho- 
fe  de  fupcrbe  dans  leurs  baftimens  ,  &  de 
mériter  la  faveur  du  Prince,  en  contribuant 
ainfî  à  rembelliflement  du  Lieu  de  fa  reli- 
dence.  Les  enfans  de  ces  Seigneurs  qu« 
l'on  prefume  leur  devoir  focceder,  demeu- 
rent dans  des  Palais  comme  autant  d'oftages 
de  la  fidélité  de  leurs  Pères. 

La  Ville  d'Jedo,  ou  eft  ce  château  a  trois 
Lieues  dt  long  &  deux  de  large  :    les  bafti- 
mens y  font  auflî  prciïes  qu'ils  h  paiffeiu 
être  dans    les    Villes  les  plus  peuplées  de 
l'Europe  :    ces  Seigneurs  ont  un  lî  grand 
train  ,  tant  de  chevaux  ,    tant  de    Gentils- 
hommes qui  les  fuivent,  tant  de  Palanquins 
qu'on  leur  porte  ,    &  le  peuple  y  eft  en  fî 
grand  nombre  ,  qu'il  eft  très  mal  aîfé  de  fe 
démêler  de  la  foule  des  rues  ;    le  Roi  fort 
quelquefois   à  cheval    &   quelquefois   aufîi 
dans  un  Palanquin  ouvert  de  tous  cotez  :  il 
eft  ordinairement  fuivi  d'un  nombre  de  Sei- 
gneurs ,  qu'on  nomme  les  Seigneurs  de  la 
Compagnie  du  Roi ,  qui  tiennent  un  grand 
rang  dans  le  Pars  ,   &  qui  tirent  de  grands 
appointemens  du  Prince.  Ils  ne  lui  rendent 
point  d'autre  fervice  que  celui  de  l'accom- 
pagner.  Ces  Seigneurs  font  tous  remarqua- 
bles par  quelque  mérite  fingulier  ;  les  uns 
font  Muiîciens,  les  autres  jouent  des  inftru- 
mens  ,    il  y  a  parmi  eux  des  Peintres  ,  de-5 
Sçavans  ,    des  Poètes  ,  quelques-uns  font 

I^  4  pro^» 


I 
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profeffion  d'éloquence  ,    enfin  il  n'v  «n  . 

pomt  qui  n'ait  quelque'  mérite  particufe 

cho.fi  ?es  enfile '"'"Pf^^'^''"'    "«"'b  « 

Gr^nHc    C    •  ■"    ^"^    '«    RO'S  &  ICS  plus 

S  du  oS'^Tn'  •""'  *"  '''  '^""  «nc^b  • 
clas  rf/rir'  *  ^"^  ?*'  ""«  "''fon  font  ex- 

j     M.   y  *"  a  beaucoup  au  lapon  •   l»  R^ 
de  .W«„  oncle  de  l'Empereur  avoit'  démon 

la  féconde  Compagnie  des  gardes  -die  1 

de  m.lle  hommes,  cinq  cenf  def  ueismar 
,    chent  aiant  leurs  Officiers  à  la  tête   V^fn: 

portée  de  Canon  devant  fa  Ma  cfté'  Te 
,    c^nq  cens  autres  marchent  après  &  dans  il 

même  diftance.     Quoi  one  c-e  \^r^^    j 

gard«/p;t  grand  .YnV'emre^e^CnVuî 
n  ait  ete  auparavant  foigueufement   "xamT 

ne   Les  qualitez  requifes  pour  y  entrer  f^m 

la  bonne  mine  ,    l'eiercice  à  fnnV»!  r 

d'armes  ,    l'étude  des  Lettre^  toutes  fortes 

n.œurs:'fibie„queqirfriâ,rft^^^^^^^^^ 

à  pieS'&""'i"^";'^  ^^  P^^ft>n»esSS 
a  pied  &  a  cheval  ,    toutes  vefluës  de  foil 

no>re  qu,  gardent  foigneufement  leurs  ran« 
&  obfervent  un  filence  fi  grand  .  àllv^„ 
n  entend  pas  une  parole  ;  Sn  "fent  nets  les 

les  r,M '"  .'•'"""'  P^^  °"  ildoitpaffe     on 
les  fable  même  de  fable  blanc  lors  là n'nn 
«ft  averty  de  fa  fortie.     Les  portes  des  m» 
fons  qui  font  fur  les  même  ?uésfon  t"S  ' 

tll^TT  •  P?  T  <^«  hab,.ans  dans  "; 
«ems-la,  ne  met  Ja  tête  à  Ja  fenêtre  ,  &  n" 


du  Japon.  g, 

I»  hardicfle  de  demeurer  debout  devant  fa 
maifon  :  chacun  ed  retiré,  ou  à  genoux  for 

PrfncT'         "'      ^°"*  ''°"'  ""'^  P"'^'^''  '« 
Quand  fa  Majerté  fait  le  voyage  de  Mfa- 
co,  ce  qui  n'arrive  qu'une  fois  en  s  ou  6 
ans  ,    on  travaille  une  année   auparavant 

gle  la  quantité  de  monde  qui  le  doit  fui- 
vre  ,  quel  jour  de  cliaque  mois  cha- 
que Seigneuffe  doit  rendre  auprès  de  la 
perfonne  de  'Empereur  pour  le  fuivre:  une 
partie  des  Seigneurs  qui  font  du  voyage  par- 

L Empereur  part  enfuite  avec  ceux  duCon- 

Kois  qui  le  doivent  accompagner.    On  voit 

dans  ce  temslà  fur  les  chemins  une  incrok 

ble  multitude  de  monde  ,    &  lors  que  ces 

troupes  font  arrivées  à  Meaco  ,  quoi  qu'M  y 

ait  plusde cent millemaifonsdanscetteVan- 
de  Ville,  elle  fe  trouve  trop  petite  pour  y  Ler 

«ne  fi  graiide  affluence  de  gens  ,    &  on^ert 
lcs"le^a^ï"'^«'^"'«'^°"<^«-«^ 
La  vifite  du  Dario  ou  Dairo  eft  le  fuiet 
de  ce  voyage:  Ovicov^itii:Ted,iMeacoii<r 
jnilles,  1  on  rencontre  plufieurs  villes  &viN 
âges  fur  cette  route  à  trois  ou  quatre  milles 
^s  unes  des  autres.    Jl  y  a  fur  tout  ce  chl 
nun  vint  huit  logemens ,  dans  chacun  def- 
quels  1  Hmpereur  trouve  une  nouvelle  Cour 

veaux  Gentilshoinmes,  d'autres  Soldats, des 
Chevaux  frais ,  d'autres  provilions ,  &  tout 

^  S  ce 
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ce  qui  efl  nccelTaîre  pour  la  Cour  d*un  Prin- 
ce qui  marche  avec  un  fi  grand  train:  Ceux 
qui  font  partis  ài'Tedo  avec  le  Prijice  s'arrê- 
tent au  premier  logement;  ceux  qui  Tatten- 
doient  au  premier  logement  le  fuivent  juf- 
ques  au  fécond;  ceux  du  fécond  jufquesau 
troiiicme  ,  &  ainfi  de  fuite  jufques  au  der- 
nier :  fi  bien  que  chaque  troupe  ne  marche 
qu'une  demie  journée  avec  fa  Majefié  :  mais 
auiïîtôtque  le  Prince  eft  arrivé  à /l^f^fo,  tou- 
tes les  troupes  s'y  rendent  les  unes  plutôt, 
les  autres  plus  tard  ,  félon  l'ordre  u'elles* 
en  ont  reçu  :  &  il  ne  demeure  dans  ces  lo- 
gcmens  qu'ils  ont  quittez  que  la  garnifou 
ordinaire:  l'Empereur  retourne  avec  le  mê- 
me ordre  de  Meaco  à  Tedo. 

L'année  1636.  on  dreffa  un  fuperbe  mo- 
nument à  la  mémoire  du  Père  de  Sa  Maje- 
fté  dans  un  lieu  nommé  Niko  ,    qui  eft  à 
quatre  journées  de  chemin  de/^^o;  on  fuf- 
pendii  devant  le  Temple  cette  couronne  de 
cuivre  ,  dont  la  Compagnie  des  Indes  fait 
préfent  à  l'Empereur.    Ce  monument  a  la 
forme  d'un  château  entouré  de  doubles  fof- 
fez;  les  remparts  font  revêtus  de  pierre:  on 
auroît  juré  que  e'étoit  là  l'ouvrage  deplu- 
fieurs  années  ;  il  eft  cependant  vrai  que  ce 
monument  fut  bafti  en  cinq  mois  de  tems, 
&  que  les  mafi:bns ,   peintres ,  verniflèars, 
orfèvres  ,  &  enfin  tous  les  artifans  y  travail- 
lerent  fans  aucun  falaire.  Ce  château  eft  foit 
avant    dans  le  païs  ,    en  un  lieu  où  il  ne 
fçauroit  fervîr  à  autre  ufage  qu'à  loger  l'Em- 
pereur pendant  les  deux  journées  qu'il  s'y 
arrête,  lors  qu'il  va  vifiter  cefepulchre. 
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On  fçait  en  gei  «rai  que  les  trefors  de  fa 
iMajdté  conliltent  en  or  &  en  argent  enfer- 
mé dans  des  cailiès  qui  peuvent  pcfr  cha- 
cjiie  njille  tayles  ,    cVft  à  dire  à  peu  près 
quatre  vingt   livres  ,    poids  de  F>!laiide- 
ces  caips  1(  nt  dfftribuées  dans  les  tours  de 
fon  châreau  :   il  y  en  a  qui  y  ou  été  mifes 
il  y  a  plus  de  cent  ans,     nfquelles  on  ne 
touche  point,  comme  ù  ccitt  vieilkfle  me- 
ritoit  quelque  refpea  ;    Ainli    ces  trefors 
augmentent  tous  les  jours  ,   car  la  dépenfe 
de  chaqr-e  année  ne  moure  prelque  pas  à  la 
recepie,   \  au  revenu  de  deux  mois 

Le  Père  de  l'Empereur  d'aujourd'hui ,  fils 
de  cet  OngolTchio  ,  qui  après  avoir  fauve 
„  1  htat  des  dernières  guerres  civiles  ,     luî 
,,  avoit  donné  la  forme  de  gouvernement 
"  T'I^j^  maintenant  ,   mourut  l'an  1631. 
„  âgé  d  environ  cinquante  ans;  étant  au  lit 
„  de  mort  ,  il  dit  entre  autres  chofes  à  fon 
„  nls;  tout   le  trefor  de  mon  l'Empire  eft: 
„  prefentement  à  vous,  mais  il  y  a  des  cho« 
„  fes  que  je  veux  vous  donner  moi-même: 
„  vous  trouverez  dans  ces  coffres  les  ancien- 
„  nesloiîde  l'Etat, des  recueils  detoutes  les 
„  maximes   que  le  bon  fens  des  plus  fages. 
»  de  nôtre  Nation   a  produites  ,  avec  les. 
pierreries  &  les   bagues   ,    j'ai  toujours  eu 
beaucoup  d'eftime  pour  ces  chofes ,  auffi  biea 
que  mes  anceftres  ,  &  vous  en  devez  faire 
grand  cas  par  cette  même  raifon. 

Les  Japonois  eftimoient  plus  que  tous  ces; 
trefors  les  curiolitez  fuivantes  que  l'Empe- 
reur du  Japon ,  dont  je  parle  ici ,  laiffa. 
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Un  Cîmcterrc  courbé  en  arc  marqv>é fous 
le  nom  de  Jouky  MaiTame. 

Un  autre  Cimeterre  marqué  fous  le  nom 
de  Samcis. 

Un  autre  plus  petit  Cimeterre  qui  porte 
le  nom  de  Bungo  Doyflèro. 

Un  petit  Valiferu  pour  préparer  le  Tfia 
ou  The,  fous  le  nom  de  Naraifliba. 

Un  autre  plus  grand  fous  le  nom  de 
Siengo. 

Un  livre  écrit  à  la  main  intitulé  Aue Ko- 
kikendo. 

il  laiffa  outre  cela  à  fon  frère  aîné  Roi 
d'Ouwai  Alftano  Mie  ,  un  tablçau  appelle 
Daijme  ,  que  Ton  ne  regarde  que  par  Ten- 
yers. 

Un  Cimeterre  appelle  Ma/Tame. 

A  fon  fécond  frère  ,  Roi  de  Kinocouny, 
un  Cimeterre  fous  le  nom  de  Teefmalfam- 
xne.  Un  tableau  de  grenouilles. 

Au  troifiéme  frère,  Roi  de  Mîto,  un  Ci- 
meterre fous  le  nom  de  Sandamné. 

Un  Livre  écrit  à  \z  main  nommé  Sçache, 
&  bien  que  ces  fix  dernières  pièces  ne  puf- 
fent  pas  entrer  en  comparaifon  avec  celles 
.  qu*il  avoit  léguées  ^  fon  fils,  fi  eft-ce qu'il  n'y 
enavoitpas  une  qui  ne  valut  plus  de  mille 
Oebans  d'or,  qui  valent  quarante  fept  mil- 
le tnayls:  il  laiifa  outre  cela  à  plusieurs  Prin- 
ces &  Princelfes  du  Sang  ,  à  des  Seigneurs 
&  Dames  de  qualité  ,  à  des  Soldats  &  des 
domeftiques ,  pour  plus  de  trente  millions 
d'or  en  légats. 

^  L'Empereur  d'aujourd'huîn'étoitpasma- 
'  lié  quand  il  vint  à  la  Couronne;  il  a  même 
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depuis  été  long-tems  lans  avoir  de  femmes  * 
le  peu  d'eftime  qu'il  a  poqr  elles  ,     &  une 
inclination    criminelle    qu'il    a    pour    les 
garçons ,  raiani  toujours  éloigné  du  maria- 
ge :  Le  Dayro,  pour  le  deftourner  de  cette 
abpmination  lui 'envoya  deux  filles  les  plus 
Délies  du   Pais,  le  priant  de  prendre  pour 
femme      Midai  celle  qui  lui  plairoit  davan- 
tage. 11  en  choilit  une,  avec  laquelle  néan- 
moins il  n  eut  aucune  habitude,  demeurant 
toujours  dans  le  même  train  de  vie  :  Cette 
PrincefTe  en  devint  malade  d'affliâion,mais 
elle  cachoit  le  fujct  àt  fon  mal,  pour  ne  fe 
pas  attirer  la  difgrace  du  Prince  :  La  Nour- 
rice de  1  Impératrice  qui  étoit  en  poileffinn 
de  lui  parler  avec  alTeïde  liberté  lui  toucha 
quelque  chofe  de  l'horreur  du  vice  auquel 
Il  s  adonnoit,  &  de  la  beauté  de  fa  femme. 
A  ce  difcours  il  changea  devifage,  &  don- 
na ordre  fur  le  champ  au   Surintendant  de 
fes  batimens  de  faire  bâtir  un  grand  Palais 
avec  des  murs  élevez  ,    &  des  foffei  bien 
protonds  ,   pour  y  enfermer  cette  belle  Im- 
pératrice ,    &  toutes  les  Dames  de  fa  fuite 
qui  y  ont  été  ^depuis  gardées   fort  étroite- 
ment  :    La  Nourrice  du  Roi  qui  avoit  été 
jufques  alors  fort  coniîderée,  en  fut  outrée 
au  dernier  point  :    elle  voyoit  avec  regret 
que  l'Empereur  n'avoit  point  d'cnfans     & 
que  cette  débauche  ne  laiffoit  point  de  lieu 
d'en  efpcrer  :   elle  fit  donc  choifir  dans  Us 
ôcrrails  de  tous  les  Rois  du  Païs  les  plus  bel- 
les perfonnes  qui  y  fuffent  &  prit  fon  tcms 
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de  les  fafre  paroître  devant  TEmpereurâ  des 
heures  qu'elle  crût  les  plus  favorables  àfon 
deffeln.  Il  s'arrêta  principalement  à  la  fille 
d'un  vScllier  qui  étoif  fort  belle  ,  les  autres 
Dames  à  qui  celle-ci  avoir  été  preferde  en 
eurent  une  Ç\  grande  jaloulie  ,  qu'elles  con. 
fpirerent  enfemble  de  faire  mourir  l'enfant 
que  le  Prince  avoit  eu  de  la  fille  du  fellier, 
ce  qu'elles  exécutèrent,  &  l'on  dit  que  l'on 
a  tenu  jufques  à  cette  heure  la  chofe  fecret- 
te  à  l'Empereur,  pourefparjrner lefangque 
la  découverte  d'une  femblable  conjuration 
auroit  fait  refpandre.  . 

Les  Chroniques  du  Japon  rapportent  que 
le  Raïs  étoit  gouverné,  il  y  a  cent  ans  par  un 
Prince  nommé  *  D^iro  qui  ycommandoit 
par  droit  de  fuccefllon.  Les  peuples  le  re« 
connoiffoient  pour  leur  fouverain  ,  &  l'a- 
voient  en  opinion  de  fainteté  ;  auffi  n'y  eut 
il  de  fon  tems  aucune  guerre  civile,  lesja- 
ponois  étant  perfuadeï  que  c'eût  été  aller 
contre  Dieu  même  ,  que  de  s'oppofer  aux 
commandements  de  ce  Prince  :  Quand  un 
Roi  du  PaVs  avoit  quelque  chofe  à  démêler 
avec  un  autre,  ce  Souverain  connoiiFoit  de 
leurs  difl^erens,  comme  fi  Dieu  l'eût  envoyé 
|>our  les  gouverner  fouverainement.  Quand 
ce  Prince  prétendu  Saint  marchoit  ,  il  ne 
devoir  point  toucher  à  terre  ;  il  falloit  em- 
pêcher quî^  le  Soleil  ni  aucune  lumière n'é- 
clairaflent  fur  fa  tête;  c'eût  été  un  crime  de  lai 
couper  la  barbe  &  les  ongles:  toutes  les  fois 
qu'il  mangeoit  on  lui  preparoit  fon  manger! 

"  dans! 

•  Cefi  It  titre  fît* on  dmnoit  à  ce  Prince» 
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<)«ns  un  nonveau  fervice  de  cuifine  qui  n'é- 
toit  employé  qu'une  fois:  il  avoit  12.  fem. 
mes  qu'-lépouf oit  toutes  avec  beaucoup  ?e 
foleamité  r  ces  fetrimes  le  fuivoiem  dans 
leurs  carroffes,  fur  lefquels  onvoyoi  leu"s 
armes  &  l'infcription  de  leurs  titres  11  v 
avoit  dans  fon  château  deux  rangs  de  tnai' 
fons,  fix  de  chaque  côté:  Sur  chacune  des 
porte  de  ces  maifons  étoient  les  mnes  & 
les  titres  de  celle  de  ces  femmes  qui  "hab* 

fameux  D^V^r  P""'''"''"  =»"  '««"»  ^'^  « 
?,^c  M  ri  "^X""^  '="<^°'-e  anjourd'hui 

dé  fous?eT^i"  '^''■""'  '""■  ">i"ntf"cce! 
,m,.  n^  T  T  """^  '  «l«''''s  retiennent 
tous .  On  apréte  tous  les  ;.  urs  un  fuDerbe 

fouper  dans  chacune  de  ces  douze  marions  • 
1  on  y  prépare  une  mufique  de  mêine  fans" 
favmr  dans  laquelle  des  douze  le  Prnce 
u^l  vT  \^r.y''^  '"  "  ^hoifi  une  & 
ce  J  fV"'"^'  ^J  y  P°"«  auffitôttout 
L^  »  f'^  P'^^P*''^  ''»"«  >«  autres  mai- 
fons  ,  &  les  onze  autres  Dames  y  vïennent 

auffi  avec  leur  fuite  &  leur  mulique  !  pour 
fovir  celle  que  le  0-/>«  a  choifie  ce  jour  là! 

*  o^e  A°"'  "•'<?"  *'"*  J'"  '  <'"'=  comédies 
&  que  divertiflèmens,  félon  que  l'on  les  ju! 

ge  devoir  être  agréables  au  Prince  :   Quand 

L  «r  V"  ^!''  P°"^  '"'■  '^hoifir  une  nour- 
rice on  aflèmble  quatre  vint  des  plus  belles 
emmes  du  Païs  &  de  la  première  condi! 
Mn  .  Les  douze  femmes  du  Dairo  &  les 
rnnces  du  Saug  régalent  ces  quatre  vingt 
femmes  à  l'envi  les  uns  des  autres  :  ï 
1  occafîon  de  ce  premier  choix  on  fait  de 

gran- 
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grandes  rcjou'/rances;  &  le  jour  fuivantoa 
en  choifit  quarante  entre  ces  quatre  vint.  Ou 
les  reçoit  même  encore  avec  plus  de  cérémo- 
nie, à  caufe  qu'elles  font  réduites  à  un  plus 
petit  nombre  :  Le  jour  que  ce  fécond  choix 
fe  fait  fe  pafTe  en  fêtes  &  en  réjouiiTances: 
Les  quarante  qui  n*y  lont  point  entrées  font 
congédiées  ,    &  ne   retiennent  rien  d'une 
grandeur  de  fi  piu  de  durée  ,   que  les  pre- 
fens  qu'on  leur  a  faits  ,  &  l'honneur  d'être 
entrées  dans  le  premier  choix  :    Entre  ces 
quarante  on  en  choifit  dix  &  de  ces  dix  on 
en  choifit  trois  &  enfin  de  ces  trois  on  en 
choifit  une  :  Le  choix  fe  fait  avec  beaucoup  de 
cérémonie  &  de  régal  &  les  plaifirs  vont  toû- 
joiirk  en  augmentant  jufqres  à  la  fin,  l'hon- 
neur du  choix   augmentant  aufll   à  mefure 
que  le  nombre  des  perfonnes  choifies  dimi- 
nue ;   le  dernier  choix  par  cette  raifon  eft 
encore  folemnifé  avec  plus  de  magnificence 
que  les  autres  :   La  Nourrice,  pour  prendre 
polfeflîon  de  fa  place,  donne  folennement  le 
feîn  pour  la  première  fois  au  Prince  &  l'on  fait 
de  nouvelles  fêtes  le  jour  de  cette  prife  de  pof- 
fefi[ion  :  Il  y  a  tous  les  jours  quelque  nouvelle 
réjouififànce  à  la  Cou  ,  ils  en  fon  à  l'occa- 
iion  des  mariages  ,  des  accouchemens ,  k 
des  feftes  de  leur  Religion.  Toutes  ces  mê- 
mes chofes  fe  pratiquent  encore  aujourd'hui 
dans  la  Cour  du  Daïro  ;    car  bien  que  ce 
Prince  ait  perdu  la  Souveraineté  du  pais,  il 
ne  laiiFe  pas  de  s'être  confervé  toutes  les  ri- 
chefifes  qui  peuvent  fournir  à  desdépenfesiî 
exceflîves. 
La  change  de  General  des  armées  du  Dat- 
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«  étoit  ordinairement  exercée  par  le  fécond 
de  fes  fils  :  le  Dairo  l'aiant  Voulu  divifer 
&  en  faire  part  à  un  troifiéme  ,  dont  il  ai- 
Tri  P-tf  w"""5'"'  "  ^'"'  '■'  'a  P""Kea 
entre  ces  deu,  frères  ,    avec  ce  règlement 

qails  la  pofederoient  l'un  après  l'autre  l'ef- 

pace  de  trois  ans.   Il  arriva  que  l'i-n  de  ces 

euifreres  s'y  établit  fi  puièmment,  que 

n,  f/r  mi"  "  ^^''^H" «i  parpromefles, 
m  par  inenaces,  de  céder  la  place  à  celu 
qu-  devoir  commander  à  fon  tour.  Il  fallut 
enàn  appeller  à  fon  fecours  les  Princes  voiî 
lins  &  faire  la  guerre  à  ce  fils  rebelle  qui  y 
perdit  la  v.e;  voila  la  première  révolte  dont 
1  hiftoire  du  Païs  faffe  mention.  L'autre  de 
ces  fils  qui  rommandoit  ces  troupes  viao- 

I  Frfri,-^"  H"""}  ^'  '*"'^^«  Maître  de 
1  Etat,  laiffan  a  fon  frère  aîné.que  cet  EmpirI 

regardoit  après  la  mort  du  iXairo  ,  ks  md! 
mes  richeflès  &  les  mêmes  revenus  dont  il 
Crn»  ?"P'''^ï''nt- ,  Cetteufurpationdon- 

Zn  il"  ""^^^'^°"<^=g"«re&à  l'éleaion 
d  un  nouveau  General  d'armée  quidepoife- 
da  le  premier  &  fe  rendit  Maître  abfolu  du 
pais.     Une  troifiéme  guerre  qui  fuivit  après 
cela  acheva  de  mettretoutl'Empireencom- 
b  ftion  ;  Il  n'y  avoir  point  de  petits  villages 
?,!'  "!  «^oofuTent  aux  armes  les  uns  contre 
1«  autres.    La  même  divifion  fe  trouVoit 
t,TA-   r  P"""Pa«  Seigneurs  du  païs,  & 
«ttedi.ifîon  ne  ceflà  que  par  la  conquête 
Ku  un  homme  de  conduite  &  de  courage 
nommé  Taïco ,  fit  de  l'Empire.    Ce  T^L 
Iparvint  de   fimple  Capitaine    d'une   trou- 
ipe  de  cinquante  hommes  ,    &  eut    unie 

fi 
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û  bonne  fortune  ,  qu'il  mît  en  trois  ans  de 
tems  tout  le  païs  fous  fon  obeïffance  ;  laif» 
fant  aux  Princes  de  la  maifon  du  Dairo  tou- 
îes  les  marques  de  leur  première  fortune.  Ce 
nouveau  Conquérant  fut  couronné  Emp^ 
reur  avec  beaucoup  de  pompe  par  le  Dam 
même:  cependant  Jbi^o  jugea  bien  que  les 
Rois  &  les  Seigneurs  du  pars  s'accommo- 
deroi'ent  mal-aiiément  d'obéir  àuneperfon- 
ne  de  la  condition  de  Tatca;  il  envoya  par  cette 
raifon  les  principaux  d'entre- eux  ,  &  ceui 
principalement  qu^il  croioit  les  plus  re- 
muans ,  dans  la  Corée ,  avec  une  armée  de 
foixante  mille  hommes  pour  la  fubjuguer, 
à  ce  qu'il  difoit ,  &  les  tint  occupés  dans 
cette  entreprife  Tefpace  defepians,  les  ani- 
mant toujours  à  ne  point  penfer  au  retour, 
qu'i's  n'en  euffent  achevé  la  conquête  ;  ces 
troupes  defefperées  de  ne  pouvoir  revoir  | 
leurs  femmes  &  leur  patrie  déchargèrent 
leiîr  rage  fur  les  habitans  du  Païs  qui  s'é.. 
toient  rangez  fous  la  domination  des  Japo- 
noîs,  &  en  attendoient  par  cette  raifon  un| 
traitement  plus  doux.  Ils  firent  leurs  plain- 
tes à  Tai'co^  &  le  prièrent  de  les  delivrerdej 
cette  oppreflîon.  L'Ambaffadeur  qu'ils  lui 
envoyèrent  reconnut  bien-tôt  qu'il  n'y  avoii 
point  d'efperance  d'obtenir  qu'on  rappdlât 
ces  troupes ,  puis  qu'on  les  entretenoh  dam 
la  Corée  par  maxime  d'Etat  ;  &  porté  qu'il 
étoit  d'un  véritable  amour  pour  fa  patrie  J 
îl  ne  trotrva  point  d'autre  moien  pour  venir 
à  bout  de  fa  commiffion  que  de  faire  em- 
poifonner  l'Empereur.  La  chofe  lui  reiiflit 
comme  il  l'avoit  projeitéc  :  car  les  princi 
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paux  Seigneurs  qui  commandoîcnt  les  trou- 
pes dans  la  Corée  ,  ayant  appris  la  mort  de 

LLTdîoX!"'"^    '"  J^p°"»  ^*"^  ^^- 

Lors  que  Tayco  mourut ,  Fîderî  fon  Fils 
n  avoît  que  fîi  ans  ;   Tayto  avoit  choifi  un 
des  principaux  du  païs  nommé  Onguofchio, 
&  1  avoit  déclaré  par  fon  teftament  Tuteur 
de  ce  jeune  Prince  ,  après  avoir  tiré  de  lui 
unepromeflè  écritte  du  fan«  éCOngmfchiox 
que  lors  que  Ftderi  auroit  l'âge  à  quinze 
ans  ,  Il  le  feroit  couronner  Roy  du  lapon . 
&  lui  remettroit  entre  les  mains  toufernu- 
thorité  &  toutes  les  forces  <iu'il  laîflbit  à  fa 
dirpolition  durant  le  bas  âge  de  fon  pupille. 
Mais  Ongmfchto  bien  loin  de  fatisfaire  à  cet- 
te Promelïe  conduisît  les  chofes  à  un  tel  point, 
^"^V-       ^^^^^P^ant  de  pouvoir  rentrer  en 
po/reffion  de  TEmpire  par  d'autres  voyes , 
crut  être  obligé  de  faire  des  troupes ,  &  dV 
employer  la  force.   Ongojjchk  avoit  travaillé 
de  iongne  mam  à  le  ruiner  dans  Teforit  c'es 
peuples  &  des  plus  Grands  du  Païs  ;   W  lui 
jmputoit  la  ruine  qui  devoir  fuivrc  de  cette 
guerre  ,  &  Taccufoit  auprès  d'eux  de  s'être 
tait  rendre  des  honneurs  qu'il  ne  devoit  pre- 
tendre  qu'après  fon  couronnement.    Après 
cela  11  ramaflà  toutes  ^ts  forces  dans  la  Pro- 
yince  de  Sunga,  &  s'étant  mis  à  leur  tefte. 
Il  affiegea  ce  Prince  dans  la  place  où  il  faiV 
foit  fa  refidence.  *  11  le  preffa  fi  bien  ,  qu'il 
fut  enfin  obl^é  de  fe  rendre  ,  à  condition 
quon  lui  fauveroit  la  vie,  renonçant  de  fon 
côte  a  la  prétention  de  l'Empire,  &  fc  con- 
tentant de  demeurer  dans  la  condition  des 

Sei» 
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£îf"^Tr?'*\?i''"  *^"P^'''^  ^"'  rcconnolf. 
lent  en  fiefs  de  TEiiipcrcur  les  tccrcs  où  ils 
commandent.  Il  envoya  même  fa  femme 
.  qui  étoit  fille  àyngofJo  ;  pour  mieuTTf! 
Icurer  ces  conditions.  O^^ofchio  évita  de  lui 

fc'p^'^  î'"^^^  cependant  fit  mettre  le 
feu  au  Palais  ou  ce  mal-heureux  Prince  étoit 
logé  a^cc  toutes  fes  autres  femmes  &  toute 
la  Cour.  11  fit  mourir  enfuire  toutes  les 
nf rr;  r'^  i^  condition  qui  avoicnt  tenu  le 
parti  de  Fi^en  ,  &  régna  depuis  ,  fans  que 
perfonne  ofât  s'oppofèr  à  fa  fort'une.  oï 
goJFch^o  étant  mort  fort  vieux,  fon  fils  Cc;«- 
ifl^'v!''''  Tolemnellement  inllaléen  fa  pla- 

ce  &l  Empereur  quiregneaujourd'huinom. 
mé  Chtougo?2  eft  fils  de  ce  Coubofanna. 


ÇINQ^UIEME  (QUESTION. 

-D«  nombre  de  fes  Soldats  &  de  leurs 

armes, 

E  revenu  des  Roys  &  des  Seigneurs  du 
.  pais  monte  à  la  fomme  de  cent  quatre 
vingt  millions  quarante  mille  florins,  com- 
me je  Taijuftifié  par  le  compte  du  revenu 
de  chacun  en  particulier.  Chaque  Seigneur 
doit  entretenir  des  Soldats  pour  lefervicede 
llimpcreur,  à  proportiondu  revenu  dont  il 
jouit.      Celui  par  exemple  qui  a  dix  mille 

flo- 

*  0«  w»/^4.  lUrins  d'^olUnde  f$ur  leCac^ 
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pe  ;  fi  bien  que  le  nn-K     /'"?.'''»'''«  "<>«- 

gei  d'entretenir  au  fervice  d/l-îr    "'  "''''■ 
monte  au  nomhn.  <4.  V   •         '  empereur  , 

huiâ  millefant/ffins    H.  f"'  '?''^''"'«  * 
'ehu/a  cens  mS"  !  *  a  MS'ïif  ""•.'- 
ftentretient  encore  de  fonr^fi^      J«Ponoi- 
won  cent  mille  hommef rtr^""^ P'°Pr«n. 
mille  chevaux    Qu??nmn„r  P'!''  •  *  ^'"6^ 
Me  fes  places,'  &  lef  ^P°^'"' i«  «"""'''ons 
Ajoârez  à  ce  a  que  1!^^  ***/»  ««^e. 
Seigneurs  fe  Kent  d'eCr^et^'  •''"  «""''* 
plus  de  monde  au  ferviceT  P  ""'  ""'  f°'"* 
Krfont  obligez  reeiTeme„?"r""'*'  «î»'''» 
«ffiz  veu  ,   Sans  i«  ^    ••  '^°'"'"«=  «n  l'a 
Arimafes.  '   &  Gava  Sl'T  «""«  *•« 
P'^d  en  cap,  leurs  arme  Yontd"es  T'^-  ^' 
fort  courtes  ,  des  iaveIot«^j  "/'"'"'* 
le  fabre.  javeiots  ,  des  dards  ,  & 

Les  fantaffins  font  drvifer  n,,  r„ 
Sni«  ,  cinq  Soldats  ont  un  h„,f  Compa- 
commande:  cinq  de  ce  chef °"T?  *>"'  '« 
eursgens  vint  cinq  hommes  v'n  ^""^  "'•=<= 
fent  un  autre  qui  eft  p^^effî,.  "=°fin°''f- 
ment  qu'une  (JompLn^rlt^''"  •  '«"e- 

com^ 
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commandement  fur  toute  la  trouppe  ;  cci 
Compagnies  font  fubordonnées  à  un  Officier 
fupericur  ;   La  m^me  graduation  s'obfervc 
dans  la  Cayaleric  ;  les  armes  de  ]*Infantcric 
font  le  fabre,  lapicquc,  le  moufquet  plus 
pefant  ou  plus  léger  félon  les  forces  de  celui 
qui  les  doit  porter  ,    &  le  pot  ou  morion 
pour  toutes  armes  defenfives.    L'Empereur 
peut  favoîrexadement  le  nombre  de  fes  Sol- 
dats ,  celui  de  fes  Sujets ,  combien  il  y  en 
a  dans  les  Villes  ,    combien  de  laboureurs 
font  occupez  à  la  Campagne.    Les  maifons 
des  Villes  font  divifées  cinq  à  cinq,  &font 
unies  cnfemble  fous  un  Chef,  qui  doit  tenir 
un  rollc  de  ceux  qui  meurent  ou  qui  naif- 
lent  dans  leur  département:  Il  porte  ceroN 
le  à  un  officier  qui  eft  au  defTus  de  lui  ;  cet 
officier  le  porte  au  Seigneui  du  lieu,  IcSei- 
gneur  du  lieu  au  Roy  de  la  Province  ,    & 
celui-ci  délivre  ces  Rolles  à  deux  officiers 
que  l'Empereur  a  deftinei  à  cette  charge. 


SIXIEME  QUESTION. 

De  Vauthorité  de  fes  Miniflres ,   &  des 
principaux  defon  ConfeiL 

TL  a  quatre  principaux  Confeillers  qui  font 
•*  toutes  les  affaires  :  les  Roys  &  les  Stx- 
gneurs  du  païs  les  confîdercnt  également  :  les 
plus  riches  de  ces  Confeillers  ont  de  revenu 
jufques  à  deux  millions  de  Livres ,  &  les 

moins 


^u  J.ipon.  -. - 

inoms  riches  deux  ou  trois  cents  mille  Lf 
vfcs  de  rente.  ^'' 

Ils  ne  peuvent  pas  faire  deux  fois  les  me- 
furcs  remonftrances  au  Rov  fiir  ii.«  rllr 
â  IVg,rd  defquel.es  il  s'eft  ^  <,  "  '„f  j,!> 
fcrer  l'execunon  de  fes  ordres.  desConfe  - 
1ers  font  choids  entre  les  principaux  du  mïs 
qui  ont  été  nourris  auprès  de  lui  ftlSân' 
ced-occuper  cette  place  tient  ?és  CouS"; 
f^^" '»""?".  àfort  appliquera  preflèntrfêl 
penfées  &  fes  inclinations.  &  àraccommo 

Ce«  là  la  règle  de  tous  leurs  Confe^s  fr 
dût  tout  le  païs  tomber  enfuitedans  un  deî 
ordre  affreux  .  il,  n'oferoient  en  parier  au 
Prince,  a  moins  de  trouver  une  conionâur. 
favorable  de  le  pouvoir  faire  fans  dCfr"  fi 
bien  que  les  plus  importantes  affàiresdépèn 
dent  clés  occafîons  &  du  temps^uqueroa 

fei^on'f  '11  »""",<)»'■  compofent  fon  Con- 
feil  ont  chacun  leurs  departemens  ,    n'y 

é  Knlrl"'r*'""''  ''"'■  *y""  ""«  «"  hori! 


SEPTIEME  QUESTION. 

De  l'authorité  des  frincipaux  Seigntilrs  du 
fais,  &  quelles  font  leurs  forcet. 

L  il!!''''""  *^"  Seigneurs  do  pais  eft  grand . 
*^  comme  nous  l'avons  dit  ;  mais  leur  dél 

pen- 
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penfe  Tcft  encores  davantage  à  proportion: 
ils  font  obligez  de  dc'meurer  (ix  mois  à  la 
fuite  du  Prince.  Ceux  qui  ont  leurs  terres 
du  côté  du  Nort  &  de  TOiient  y  paflent  fix 
mois.  Ceux  du  Midi  &  de  l'Occident  les 
relèvent ,  &  lors  que  les  uns  entrent  en  fer- 
vJce,&  que  les  autres  en  fortent,  ce  ne  font 
que  fêtes  &  magnificence.  Il  y  a  de  ces  Sei- 
gneurs qui  ont  quatre  &  cinq  mille  hommes 
à  leur  fuitte  ;  le  Seigneur  de  Firando  ,  dans 
le  pais  de  qui  fe  trouve  le  Magazin  de  nô* 
tre  Compagnie,  quoi  qu'il  foit  un  des  moin- 
dres, a  toujours  à  fa  fuitte  dans  fes  voyages, 
au  moins  trois  Cens  hommes ,  &  il  entre- 
tient dans  les  deux  maifons  qu'il  a  à  Yedo 
plus  de  mille  bouches. 

Ltis  autres  Seigneurs  en  font  de  même  ï 
proportion  de  leurs  revenus':  Il  n'y  a  point 
de  Ville  plus  peuplée  que  Tedo.  La  grande 
afluerce  de  peuple  y  rend  toutes  choies  fort 
chères  j  leurs  bâtimens ,  la  livrée  de  leurs 
valets  /  leurs  femmes ,  les  prefens  &  les  fe- 
ftîns ,  font  que  leur  dépenfe  excède  ordinai- 
rement leur  revenu.  Ajourez  à  cela  que 
l'Empereur  les  oblige  quelquefois  à  entre- 
prendre de  grands  deffeins.  11  arriva  de  mon 
temps  qu'on  diftribua  à  chacun  d'eux  une 
partie  d'un  grand  bâtiment  ,  &  ils  fournif- 
foicnt  tous  les  jours  certain  nombre  d'ou- 
vriers Xelon  leurs  revenus  ;  Te  confiderois  a- 
vcc  étonncmcnt  la  diligence  &  l'ardeur  avec 
laquelle  les  maifons  &  les  autres  artifans  lâ- 
choient  à  l'cnvi  l'un  de  l'autre  de  fournir  hur 
tâche,  &  d'avancer  un  ouvrage  dont  ils  dé- 
voient étrs  mal  payez. 

Quand 


du  Japon.  ça 

Quand  un  grand  Seigneur  bâtît  une  mai- 
fon  ,  outre  la  porte  qui  doit  fervir  ordinai- 
rcment  a  entrer  <5t  à  fortir  ,   il  en  fait  faire 
une  autre  ornée  de  bas  reliefs  ,   dorée      & 
couverte  par  tout  de  ce  beau  vernis  que  nous 
appelions  Vernis  de  la  Chine  :    Quand  la 
maifon  cft  achevée,  on  la  couvre  de  plan- 
chcs,  de  peur  que  la  pluye  oa  le  Soleil  n'en 
gâtent  la  beauté  :    Elle  demeure  ainlî  cou- 
verte  jufques  au  temps  que  TEmpereur   y 
vienne.  On  lui  donne  un  fupcrbe  feftin  dans 
ce  nouveau  Palais;  il  entre  &  fort  par  cet- 
te porte,  on  la  ferme  &  condamne  enfuite, 
perfonne  ne  devant  pafTer  après  le  Prince 
par  une  porte  qui  a  eu  honneur  de  donner 
paflage  a  fa  perfonnc.     On  invite  le  Prince 
ace  tcltin  trois  ans  auparavant  qu'il  fc  faf- 
le;  &  ces  trois  années  s'emploient  à  en  fai< 
re  les  préparatifs.   Tout  ce  qui  doit  y  fervir 
eltmarqué  aux  armes  de  l'Empereur. 

Cette  fuperbc  relîouïflance  (x.  ce  feftîn  du- 
rent trois  mois:  la  dépenfe  du  feftin  &  cel- 
le du  bâtiment  pourroient  épuifcr  lesrichef- 
ks  &  le  capital  des  plus  puiflànsdenosPrin- 
ces:  L  Empereur  fait  quelquefois  la  faveur 
a  un  defes  oeigneurs  de  lui  envoyer  comme 
jpar  grâce  quelqu'une  des  Grues  que  les  Oi- 
pcauide  fa  fauconnerie  ont  pris.    C'eft  là 
une  fi  graiide  faveur  pour  ces  Gentils-hom- 
mes, que  je  ne finîrois  jamais,  fi  j'cntrepre- 
nois  de  rapporter  tous  Icsfeftins  &  toutes  les 
diftercntes  refiouimnces  qu'ils  en  font.    La 
première  fois- que  l'Empereur  fait  l'honneur 
Y  quelqu  un  d'aller  manger  chez  lui,  Ucoû- 

'     JLom»  ///,  F  t-iï 
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tutnc  veut  que  rEmpereur  lui  faffe  *  quel- 
que don ,  pour  leurs  chevaux  ,  comme  il$ 
difent  :  Il  en  fit  un  il  n'y  a  pas  long-temps 
à  Satfouma  dans  cette  occafîon  ,  qui  valoît 
plus  de  fix  cens  mille  livres.  Le  Roy  fait 
tous  les  mariages  des  Grands.  Ils  rendent 
même  des  refpeds  extraordinaires  à  la  per- 
fonne  qu'il  leur  a  donnée  pour  femme  :  lis 
font  bâtir  de  nouveaux  palais  pour  la  loger: 
Ils  lui  donneront  quelquefois  deux  cens  fem- 
mes pour  la  fervir ,  enfin  ils  lui  entretien- 
nent une  Cour  fuperbe.  Le  dedans  de  leurs 
mnifons  eft  vernis  ,  la  dorure  n'y  eu  point 
épargnée  ,  on  voit  même  en  quelques-unes 
des  ftatucs  &  des  bas  reliefs. 

Lors  que  ces  Dames  fortcnt  pour  aller 
voir  lewrs  parens ,  ce  qu'elles  ne  font  qu'u- 
ne fois  l'année  ;  toutes  les  Dames  qui  font 
à  leur  fervîce  les  fuivent  dans  des  Palan- 
quins ferme!  ;  telle  de  ces  Dames  en  a  juf- 
qnes  à  cinquante  à  fa  fuitte.  Les  Palan- 1 
quîns  font  dorez  ,  vernis  &  ornez  en  quel- 
ques endroits  d'or  &  d'argent  maflif,  les  en- 1 
fans  qu'ils  ont  de  ces  femmes  données  par 
.VEmpcreur  fuccedent  à  leurs  Etats,  &  s'ils 
meurent  fans'enfans,  ces  mêmes  Etats  paf- 
fent  en  d'autres  familles  félon  la  difpofition 
du  Prince  ;  ils  ont  beaucoup  de  concubi- 
nes ,  de  là  vient  ce  grand  nombre  d'enfans 
qu'ils  ont  dans  leurs  maifons;  mais  ceux-là 
ne  fuccedent  pas  aux  Etats  de  leur  Père. 
Tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  pour  le  plaifir 

de 

•  VOrigiml  HolUndois  ^orfe  ,    lot  boonenj 
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i'\^yie,/e  trouve  dans  !«,« SerrWU •  dH. 
Jardins,  des  Canaux  ,  des  Bois     Hi.'v. 
lieresj  tous  lesjourscene  n?nr'„    ^^°'• 
dies  Mufiqaesift™SeVd°v  rSe^ 
Les  hommes  n'y  entrent  Doinrc'i   ^^J"'" 

de  leurs  plus  proch«%'r^°  "  '& 'Lu  tf 
me  ne  leur  arrive  pas  ïbuvent  •  car  r,„  ?t 
dans  ces  maifons  une  eardefL',      a"  '^'^ 

Dan,eslbi,qu'eIirfStÊil"ou'ie'.r 
nés  ne  peuvent  avoir  «„1    ^*^"^^^  ou  jeu- 

avec  les'hoZes'^ê'd  ho  s"  •  Xf  "^°" 
dans  cette  clôture  tout  le  temps  de  leur  vif  °' 
ne  leur  pardonne  rien    /t  i.  ^^        ."^  vie.on 

jufques  au  i^S  foubcôn  deT''^'T'' 
filles  qui  font  demn?«  ^àr  ^"T'  ^« 
iteur  fnn»  ,/".  """nées  â  fervir  dans  ces 
lieux  lontchoifies  avec  grand  foin  Z  r 
vent  leur  Maîtreflè  ave/une  mod.ft,?  ,^''' 
pnde  &  beaucoup  d'addrefl-e"  on  i     i-"* 

ctoffe  particulière  ^;  Ji  ^^"'^"^  «  d'une 
les  fon";  hawiée"  de  ~?v"^  ',^^1  •='- 
verds  &  une  coiffure  df  même  'i"''?*  " 
troupe  aura  du  blanc  avec  deT  r^K,n'  ^"''* 
Elles  font  pour  la  plÛDarr  H'«  '"^"''""S^*' 
fons  du  pai  bill?  !KL^  é«  "ft"^"'; 
1«  manières  fort  nobl,.,-  ,11      .    '  *  °"' 

|^ervirpo„UesJ^r;^.;'i«4e"?fvï 
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ans,  &  la  plupart  mtoe  pour  toute  leorviV: 
Ils  les. prennent  quelquctois  fort  jeunes  dés 
rage  de  quatre  oa  cinq  ans,  &  lors  qu'elles 
ont  fervi  jufques  à  celui  de  vint  cinq  ou  tren- 
te ans  ,  ils  les  marient  à  quelques-uns  de 
leurs  GentilhomiTies  ou  perfonnes  de  leur 
fuitte,  chacune  félon  fa  condition.  Celles 
qui  pafTent  dans  ce  ferv.ice  l'âge  de  trente  ans, 
y  demeurent  ordinairement  le  refte  de  leurs 
jours.  Toutes  les  femmes  depuis  celles  qui 
font  de  quelque  condition  jufques  aux  pre- 
mières Dames  du  pats  font  fort  favantes, 
auffi  n*ont- elles  point  d'autre  occupation: 
La  coutume  du  païs  leur  défend  d'entrer  en 
connoiflance  d'aucune  affaire  qui  regarde  le 
Gouvernement  des  Etats  ,  &  de  la  maifon 
de  leur  mari  :  elles  fe  tiennent  fort  fur  leur 
garde  de  ce  c6té  là  ,  &  n'entrent  jamais 
dans  cette  matière  :  Les  hommes  d'ailleurs, 
quand  ils  pailent  dans  leur  Serrail,  n'y  por- 
tent point  d'autres  penfées  que  celle  de  fe 
divertir,  &il  n'y  a  point  de  femmes  au  mon- 
de qui  ayent  plus  d'adreflc  pour  fe  faire 
aimer  :  ils  apportent  pour  raifon  de  cette 
garde  étroite  de  leurs  femmes  ,  &de  l'igno- 
rance dans  laquelle  ils  les  tiennent  de  leurs 
affaires  ;  que  les  femmes  font  faites  pour 
donner  du  plaifîr,  &  pour  élever  leurs  enfans; 
qu'ils  en  ufent  ainfî  pour  éviter  les  jaloufîcs, 
les  briguer ,  les  querelles  ,  les  guerres  ,  & 
les  autres  defordres  qu'une  plus  grande  li- 
berté fait  naître  dans  les  païs  ou  la  même 
chofe  n'eft  point  obfervée.  Ces  femmes 
d'ailleurs  font  fort  fidel les  à  leurs  maris;  je 
n'en  rapporterai  ici  qu'un  ou  deux  exemples 

qui 


te  leur  vie": 
jeunes  dés 
TS  qu'elles 
iq  ou  tren- 
es  -  uns  de 
es  de  leur 
n.  Celles 
trente  ans, 
le  de  leurs 
;  celles  qui 
s  aux  pre- 
favantes, 
ccupation: 
d'entrer  en 
regarde  le 
la  maiTon 
rt  fur  leur 
ent  jamais 
d'ailleurs, 
1,  n'ypor- 
:elle  de  k 
es  au  mon* 
r  fe  faire 
n  de  cette 
:de  rîgno- 
it  de  leurs 
^aites  pour 
irsenfans; 
;jaloufics, 
erres  ,  & 
grande  li- 
la  même 
s  femmes 
maris;  je 
:  exemples 
qui 


qm  arrivèrent  de  mon  .temps.   LTmpere^r 
•fit  mourir  fecretemenr  Ho„;  i     n  *^^"P€r^ur 

cette  tour ,  fe  preciDÎ.a  H„  h     "  ''1''=""'  *« 
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de  fa  mère,  fit  un  bouchon  de  la  Lettre  ^ 
Tavalla  avec  tant  de  précipitation  ,  qu'elle 
lui  demeura  dans  Ja  gorge  î  Tétouffâ.  Ce 
Seigneur  qui  rapporta  la  chofe  à  quelque  ami- 
uéfecrctteJni  fit  ouvrir  la  gorge  ,  on  dé- 
ployé  la  Lettre  ,  &  on  trouve  qu'elle  a- 
voit  été  écrite  par  la  mère  de  cette  fille.  Il 
en  futaadeiefpoir;  mais  n'ayant  point  d'au- 
tre moyen  de  reparft  fa  faute  ,  il  appel- 
]a  auprès  de  lui  la  mère  de  cette  fille  ,  & 
elle  y  eft  encore  entretenue  avec  toutes  les 
ccmmoditez  qui  lui  manquoient  aupara- 
vant. 

Une  fille  fervant  fon  Maître  ,  &  faifant 
effoTt  pour  atteindre  à  un  plat  qui  étoit  fur 
îa  table  un  peu  loin  à'tUe  ne  pût  retenir  un 
vent  que  l%)n  n'attendoit  pas.  Elle  s'en  pu- 
nit elle  même  ,  fe  mordant  le  fein  qu'elle 
porta  à  fa  bouche  &  dont  elle  expira  fur  le 
champ  de  rage  &  de  honte! 

Les  principaux  Seigneurs  &  tous  ceux  qui 
ont  de  grands  Etats  ont  outre  leur  nom  pro- 
pre, encore  celai  de  leurs  terres  ou  du  châ- 
teau de  leur  refidence  »  nom  par  lequel  ils 
font  plus  connus;  mais  ils  ont  cela  de  par- 
ticulier au  Japon  qu'ils  changent  tous  trois 
fois  de  nom.    Les  enfans  changent  le  nom 
qu'ils  ont  eu   dans  l'enfance  ,    des  qu'ils 
ont  atteint  l'âge  de  virilité,  &  ce  nom  qu'ils 
portent  alors  ne  fe  donne  jamais  ni  aux  en- 
fans  ni  aux  vieillards:  le  troifîéme&  dernier 
nom  fe  prend  dans  la  vieillefTe.  Mais  cepen- 
dant ,  outre  ces  trois  noms  dont  ils  chan- 
gent ,  ils  retiennent  toujours  celui  de  leur 
fiimille.  i  ^*><i  ^s^-' 

Les 
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Les  Japonoîs  font  fort  retenus  dans  leurs 
difcours  ,  Il  leur  échape  rarement  de  dire 
quoi  que  ce  foit  de  fale,  &  quand  il  arrive 
à  quelqu  un  d  eux  de  manquer  à  cette  rete- 
nue, les  plus  jeunes  fe  lèvent  &  s'en  vont. 
Ils  portent  beaucoup  d'honneur  &  d'amitié  à 
leurs  parens,  ils  croyent  que  ceux  qui  man- 
quent a  ce  devoir  feront   punis  par  leurs 
Dieux.     Ils  s'abftiennent  une  fois  le  mois 
de  manger  des  chofes  qui  aient  eu  vie      & 
font  même  abftinencc  l'anniverfaire  du  lour 
que  leurs  pères  &  leurs  mères  font  morts. 
Mais  pour  retourner  aux  revenus  des  Scitr- 
neurs  du  pais  ,  je  dirai  que  les  uns  les  ti- 
rent des  grains ,   les  autres  des  mines  d'or , 
les  autres  des  mines  d'argent  :  quelques  uns 
du  cuivre,  du  fer  ,  de  l'étain  &  du  plomb  : 
d  autres  les  tirent  de  leurs  bais  ,  de  leurs 
grains,  de  leurs  cottons ,  &  de  leurs  foves- 
ces  revenus  font  exaârement  contez  ,   &  le 
conte  en  eft  fidèlement  rapporté  à  ceux  dea 
Officiers  de  1  Empereur  qui  ont  commiffion- 
G  en  tenir  regiftre. 

L'Empereur  tient  auprès  de  chacun  de 
ces  grands  Seigneurs ,  un  Chancelier.    Voi- 
ci la  teneur  de  la  Lettre  qu'il  écrit  au  Sei- 
gneur a  qui  il  l'envoyé.    „  Nôtre  bien  ai- 
„  me  ,   vos  Etats  font  de  grande  étendue 
„  vous  avez  grand  nombre  de  Sujets  ,    & 
„  c  eft  poui  cette  raifon  que  j'ai  jugé  à  pro- 
,,  pos  de  vous  envoyer  un  homme  fage  &  de 
„  confiance ,  qui  eut  été  élevé  à  ma  Cour. 
„  Je  I  envoyé  donc  pour  vous  foulagerdans 
r,  le  foin  que  vous  devez  avoir  de  vos  Su- 
n  jets,  &  pour  le  tenir  auprès  de  vous  dans 
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I,  vos  Confeils  :  fervez-vous  de  Inî  ,  &  rc- 
„  cevex  comme  vous  devez  le  foin  que  je 
,>  prens  de  ce  qui  vous  regarde.  "  L'Em- 
pereur prend  ordinairement  pour  cet  emploi 
des  perfonnes  qui  ont  été  élevées  à  la  Cour, 
dont  la  fidélité  eft  connue  ,  &  avant  que  de 
partir,  ils  (îgnentde  leur  fang  ,  qu'ils  aver- 
tiront le  Roy  de  ce  qui  viendra  à  leur  con- 
noiflànce  dans  les  affaires  qui  regardent  TE- 
tat ,  &  qu'ils  tiendront  un  Journal  exaâ  de 
toutes  les  avions  du  Prince  auprès  duquel 
on  les  place  :  ainfi  les  Princes  ne  peuvent 
rien  faire  fans  le  communiquer  à  ces  perfon- 
nes ,  &  on'peut  dire  que  ces  Confeillcrs, 
ou  plutôt  ces  Efpion»  gouvernent  les  Etats 
de  ces  Princes. 

La  plupart  des  grandstfteîgneurs  ont  entre 
leurs  Serviteurs  des  perfonnes  de  bon  fens, 
qu'ils  obligent  de  les  avertir  tous  les  jours  des 
fautes  qu'ils  remarquent  dans  la  conduite  de 
leurs  IVlaîtres:  car  ils  font  perfuadez  que  les 
"  hommes  ne  fe  faifaht  point  juftice  fur  ce  point 
là,  ne fauroient  connoître  leurs  défauts.  Ils 
favent  aufli  que  les  hommes  nourris  dans  le 
commandement  &  élevés  à  une  grande  au- 
thorité  ,  font  encore  plus  expofés  à  ce  dé- 
faut commun  à  tous  les  hommes  ,  qui  ell 
de  fuivre  la  pente  de  leurs  pallions  :  ils  di- 
fent  donc  qu'ils  aiment  mieux  que  leurs  do- 
melîiques  les  avertiflent  de  leurs  fautes,  que 
d'aittndre  les  reproches  que   les  étrangers 
leur  en  pourroient  faire. 

Quand  quelque  Seigneur  meurt  ,  il  fc 
trouve  ordinairement  quinze  ou  vint  de  fes 
Sujets  qui  fe  feiident  le  vcHtrc  &  meurent 

avec 
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avec  lui:  prefque  tous  ceux  qui  fc  tuent  de 
U  ibrte  Ce  font  obligez  à  ctttf;  condition  ca 
entrant  au  fervîce  de  leur  Maître.  Lefacri- 
dcc  de  ces  Sujets  fe  fait  de  cette  manière  ci. 
Ils  aflcniblcnt  leurs  parents  dans  une  E^ii- 
fe,  ils  mangent  avec  eux  dans  '.c  même  lieu 
&  le  font  avec  beaucoup  de  joie  ,  fans  que 
l'approche  de  la  mort  paroillc  en  rien  trou- 
bler la  rejouTHànce  du  fcftîn;  ils  fe  fendent 
enfuite  le  ventre  en  forme  de  Croix  ;  d'au- 
tres plus  braves  encore, après s*étrc  fait  cet- 
te mciiion  ,  fe  coupent  la  gorge  :.  les  uns 
fe  fendent  en  croix  ,  les  autres  d'une  autre 
façon,  &  ceux  qui  fe  font  les  plus  belles  in- 
cillons  &  les  mieux  ouvrrîgées  meurent  auffi 
avec  plus  de  gloire  que  les  antres. 

Lors  <iue  ces  mêmes  Seigneurs  bâtiffent 
quelquegrand  bâtiment  pour  le  Roy,  ou  pour 
eux-mêmes  M  fe  trouve  entre  leurs  Servi- 
teurs des  gens  qui  les  viennent  prier  de  per- 
mettre qu'ils  fe  jettent  dans  les  fondemens 
de  leur  bâtiment  ;  car  les  Japonoîs  ont  opt- 
mon  que  les  mur.s  bâtis  fur  des  corps  hu- 
mains font  exempts  de  tous  les  accidens  qui 
arrivent  aux  autres:  Ain  fi  ces  bons  valets  oa 
plutôt  ces  pauvres  malheureux  fe  jettent  dans 
les  fondemens  ,  &  font  écrafcz  par  les  pre- 
mieres  pierres  que  l'on  y  met. 

Le  Roy  a  plufieurs  châteaux  :  les  deux 
principaux  foiit  les  Châteaux  d'Ofacca  &  de 
ïedo  ;  je  n  ai  pas  vcu  les  châteaux  des  pria- 
cipaux  Seigneurs  du  pais  :  mais  je  fai  par  la 
Relation  de  ceux  qui  y  ont  été  ,  qu'ils  ont 
des  Villes  &  des  Châteaux  confiderableti  • 
leurs  Villes  font  toutes  d'une  mêine  enctin-^ 
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te,  &  les  vniages  d'une  même mefure  : Cha. 
que  rue  a  foixantc  leckiens  de  circuit,  cha- 
que  leckien  cft  de  deux  cent  aunes.    Deux 
portes  ferment  la  rue  pendant  la  nuit  :  On 
tait  garde  ,  &  on  tient  de  la  lumière  à  cha- 
cune de  ces  portes.     La  diftance  des  grands 
Chemins   eft  marquée  par  des  colonnes  mi- 
liaires:  il  y  a  dans  chacune  deux  perfonnes 
qui  en  ont  le  foin,  &  qui  doivent  aulfi  ren- 
dre conte  de  ce  qui  fe  paflè  parmi  le  peu- 
pie  commis  à  leur  dfreâion.  Ces  Commis 
portent  leurs  plaintes  à  leurs  Supérieurs,  & 
les  mforment  des  befoins  publics ,  ee  que 
Je  commun  peuple  ne  pourroit  pas  faire  a- 
vec  la  même  bien-feance. 


VIII.    Q.UE  STIO  N. 

Quels  font  leurs  revenus  ,   f^x  en  quoi  ils 

conjiflent, 

T  Es  villes  &  les  villages  n'ont  aùcb'n  re- 
;  venu  ,  on  ne  paye  -au  Seigneur  du  Pais 
m  impôt  ni  redevance,  fînon  ce  qui  fe  don- 
ne pour  le  fond-fur  lequel  les  maifons  font 
baltiesice  droit  fe  païe  à  proportion  de  la  gran- 
deur de  ces  lieux,  les  moindres  payent  vingt 
lois ,  &  les  plus  grands  jufques  à  vingt  Livres. 
J^uand  il  fe  prefente  quelque  occaiîon  ou 
Je  Seigneur  a  befoîn  de  monde  ,  chaque 
niaifon  fournit  un  homme  à  fon  Seigneur  : 
îl  arrive  peu  que  l'on  ^lig^  d'eux  de  fem- 

bla- 
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blabics  coury^es:  on  ne  1«  retient  quelque- 
fois que  relpacc  d'une  heure  ,     &  tout  au 
plus  le  tems  d'une  demie  journée,  tous  les. 
fruiéls  de  la  terre,  tous  les  profils  de  la  Mer 
compofent   les   revenus    du    Prince.    Les 
Gentilshommes  &  les  Soldats  fubfiftent  des 
appointemens  qu'il  leur  donne  ,    le  Mar- 
chand des  gains  qu'il  fait  ,  les  Artifans  du 
travail  de  leurs  mains  ,  &  les  Laboureurs 
qui  font  comme  efclaves  ,   de  la  partie  des 
fruits  de  la  terre  qu'ils  ont  cultivée;  &  qu'on 
leur  laifle  pour  leur  fubliilance. 


IX.     (QUESTION. 

Comment  la  Juflke  y  efl  adminifiree. 

/^  Haque  Seigneur  particulier,  depuis  l'Em- 
^^pereur  jufques  au  moindre  Bourgeois,  a« 
droit  de  Juftice  fur  fes  Sujets  &fur  fes  fer- 
viteurs. 

L'Empereur,  dans  toutes  lesjurisdiôîons 
des  villes  &  des  villages,  a  fes  officiers  qui 
adminiftrentlajuftice:  On  fait  l'honneur  à 
un  Gentilhomme  qui  a  mérité  la  mort  de 
lui  permettre  de  fe  couper  ou  fendre  le  ven- 
tre ,  &  de  fe  défaire  ainfi  lui  même  :  on? 
n'accorde  pas  le  même  privilège  aux  autres 
perfonnes  de  moindre  condition.  On  n'j^ 
fait  aucune  eftime  des  Marchands,  à  caufe,, 
difent-ils  ,  que  l'occupation  des  Marchans 
eft  de  débiter  des  faulfetez,  pour  mieux  ven- 
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dre  leurs  marchanâiics  :  les  ArtiTans  font 
tout  aalli  peu  eliiméi  par  cette  autre  raifon 
que  1  Ariilan  cfl  ronimc  le  valet  du  public' 
les  Gentil  hommes  au  contraire  ,  &  les 
boldatj  font  honorez  de  tout  le  monde  «Sr 
Il  fembic  que  les  autres  foient  obligez  de 
les  entretenir  &  de  leur  rendre  toutes  foitc» 
flc  devoirs.  • 


X.    (QUESTION. 

Quelles  font  les  crimes  que  Von  chaflie  k 
plus  rJgoureufemem. 

/^N  pnnît  de  mort  les  moindres  crimes 

mais  principalement  le  larcin  ,  quand 

Il  ne  fcroit  que  de  la  valeur  d'un  foû  ;  c'eft 

un  crime  capital  que  de  jouer  de  Targenf 

toutes  fortes  d^homicidcs  y  font  punis  de 

mort  ;    il  y  a  de  plus  des  crimes  que  Ton 

punit  ,  non  feulement  par  la  mort  du  cri. 

nunel,  mais  aufli  par  celle  de  fon  Pcre.de 

les  cnfans,  de  fes  frères:  tous  fes  biens  font 

confifquez,  fa  Mère,  fes  filles  &  fesfœurs 

lont  yenduèfs  pour  être  efclaves.    Les  biens 

qui  viennent  de  ces  confifcations  ne  vont 

point  au  profit  du  P;  •  -   ,  mais  font  dépo- 

^^s  entre  les  mains   h  ...^.-.ains  adanniffra- 

î^'^^L^l^L J" /"î?.^^'^"^  ^^^on  roccafion, 
taniôi  à  bâtir  <}es Temples,  tantôt  à  repareî 
les  chemins ,  &  toujours  pour  rornemcnt 
ou  pour  la  commodité  du  public.  Voici  les 

cri- 
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crimes  capitauï  :  contrevenir  aur  Edite  h, 
fa  Majtflc' ,  la  malvcrCation  d'un  Oflidcr 
dans  la  clia.ge,  détourner  l'argent  duPrin- 
ce,  exiger  des  fujets  des  droits  aufquel/il, 
ne  font  pas  (  ',  igcz  ;     i,  fau„-e  monnoye 

I  incendie,  lev.olement,  lerapt.  CelU'our' 
ces  criim,  que  non  feulement  lecrimnel 
irais  auffi  fes  plus  proches  parens  font  pu* 
nis  de  mort.  Si  la  femme  eft  complice 
elle  eft  punie  de  même  ,  (inon  on  iT  vend 
pour  être  efclave;  ainfi  la  femme  nemeû't 
jamais  que  pour  fon  propre  crime.  Lesfup- 
plices  chez  les  Japonois  font  le  feu,  la  croix 
ou  1  on  attache  le  patient  la  tête  en  bas  & 
les  pieds  en  haut,  faire  tirer  par  quatre cheî 
vaux,  &  l'eau  ou  l'huille  bouillante 

Il  arriva  qu'un   valet  qui  avoit  meilleure 

fftntàunGent.  -homme  pour  entrer  en  fon 
fervice  en  qualité  de  celui  qui  devoit  po  °er 
les  fouliers.  Le  Valet  demanda  beaucoup  plu. 
de  falaire  du  Gentilhomme,que  leGentilhom- 
me  qui  étoit  pauvre  ne  lui  en  pouvoit  donner  ■ 
1   fe  crut  même  offenfé  de  la  prétention  fn-' 

,W      Vr"'  "«"^"  encachalereflèn-  - 
timent  ,    &  fe  contenta  de  lui  dire  ;  vous 
mettez  à  trop  haut  prii  vôtre  falaire  .  mais 

fervice.  Trois  jours  après  le  Gentilhomme 
lui  envoya  faireunmefl-age,&  lui  reprochant 

tems,  Il  le  fit  mourir ,  fe  fervant  deceprt 

tendoit  avoir  reçue  de  l'autre. 

II  n'y  a  pas  longtems  que  le  Roi  de  Fi- 
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rando  fît  enfermer  dans  des  quaîflès  garnies 
de  pointes  de  fer  trois  Dames  de  fon  Ser- 
rai 1  ,    l'une  à  caufe  des  pratiques  fecretes 
qu'elle  avoît  eues  avec  un  Gentilhomme  qui 
fe  tua  fur  le  champ  en  s'ouvrant  le  ventre: 
les  deux  autres  furent  punies  feulement  à 
caufe  qu'elles  avoient  eu  connoiiTance  de 
ces  Intrigues.     Lors  qu'un  mary  trouve  fa 
femme  enfermée  avec  un  homme  ,    il  les 
peut  tuer  tous  deux  :  Quand  le  mary  eft  en 
voyage,  le  Père,  le  fils  ou  le  frère  pendant 
l'abfence  du  mari  ont  le  même  droit  de  fai- 
re cette  juftice ,  fes  domeftiques  même  la 
peuvent  faire  :    De  là  vient  qu'ils  ont  peu 
d'exemples  d'adultères.     Lors   que  j'étois 
dans  le  païs,  un  mary  furprît  fa  femme  avec 
fon  galahd,  il  tua  l'homme  ,   &  lia  la  fem- 
me dans  cette  même  chambre  où  il  les  a- 
voit  furpris ,   la  laiflant  toute  la  nuit  en  cet 
état.    Le  jour  fuivant  il  invita  tous  fes  plus 
proches  parents  &  ceux  de  fa  femme,  tant 
les  Dames  que  les  hommes  :    difant  qu'il 
leur  vouloit  donner   à  tous  cnfemble   un 
feftin.     Bien  que  ce  ne  foit  pas  la  coutume 
•  desjaponois,  que  les  femmes  s'invitent  aioiî 
avec  les  hommes,  cependant  la  chofe  fut  ré- 
glée de  la  forte  pour  cette  fois  là.  Les  Dames 
qui  étoîent  dans  une  chambre  à  partdeman- 
doientdetemsen  tems  à  voir  la  maîcreflejdu 
logis  ,    &  ce  fâcheux  mary  leur  répondoit 
qu'elle  étoit  occupée  à   donner  les  ordres 
pour  les  bien  recevoir.    Mais  auffi  tôt  que 
les  Dames   &   les  hommes  furent  à  table, 
îe  mary  fe  déroba  de  la  compagnie  ,  &  alla 
€ouper  les  parties  viriles  de  l'homme,  qu'il 

avoit 
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syoit  tufla  noit  précédente,  fl  mît  ces  Par. 
lies  parmi  des  fleurs  dans  une  boète,  aprèi 
quoi  allant  trouver  fa  femme,  il  lui  fitpren* 
dre  un  habit  de  deuil  ,  après  l'avoir  déliée 
&  lui  mit  entre  les  main,  cette  boette  fer- 
mée, lui  difant  ,  allez  prefenter  ce  reeal  à 
vos  parents  &  aux  miens,  afin  qu'ils  juVnt 
fi  je  dois  vous  faire  grâce.  Cette  femme  f  de- 
mi morte  s'alfa  jetter  aux  pieds  des  princi- 
P^"j  '*'  '^«^«•«P^nie  ,  leur  criant  miferi^ 
corde     &  leur  prefentant  la  boette.  Les  Pa- 
rens  1  ouvrirent,  mais  la  vûë  de  ce  qu'elle 
renfermoit  fit  tant  d'horreur  à  la  fen^mé 
qu'elle  en  tomba  évanouie  ,  &  dans  cTHn- 
ftant  là  le  Mari  lui  coupa  la  t^e 

Un  homme  qui  s'étoit  obligé  de  fournir 
«ne  certaine  quantité  de  pierre!  &  de  bois  de 
charpente  avoit  corrompu  ceux  qui  dévoient 
examiner   la  qualité  &  la  quantité  de  ce, 
marchandifes  ;  la  chofe  fut  fçûë,  lesexaml! 
nateurs  furent  obligez  de  s'ouvrir  le  ventre 
h  entrepreneur  fut  condamné  ï  être  mis 
fur  une  croix,  maïs  comme  il  étoit  aimé 
de  la  plupart  de  ceux  du  (Jonfeil ,  quoi  qu'il 
ne  foit  pas  ordinaire  de  demander  au  Roi 
la  grâce  de  perfonne  ,  ils  ne  lai/Ferent  pas 
de  s  alTembler ,  &  de  demander  celle  de  ce 
milerable. 

„  Le  Roi  leur  fit  une  refponfe  qu'ils 
n  attendoient  pas.  Je  ne  puis,  dit-il  a- 
prouver  vôtre  prière;  mais  ce  que  j'y  trou- 
ve  de  plus  mauvais  ,;  c'eft  qu'-:!  me  fem- 
ble  qu  elle  me  Jait  connoître  que  vous  a- 
vez  perdu  l'efp.it  ;  eft  il  jufte  qu'un  û 
grand  crime  demeure  impuni?  d'où  vient 
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„  donc  que  vous  me  demandcx  la  gruce  de 
„  ce  Criminel  ?  Vous  a  t'il  corrompu  com- 
„  me  il  a  corrompu  les  autres?  avez-vous 
„  comme  eux  quelque  defTcin  fur  mes  Fi- 
„  nances,  &  vous  devez-vous  fervir  ainfide 
„  la  liberté  que  je  vous  ai  donnée  ?  11  arri- 
va de  mon  tems  qu'un  Gentilhomme  dont 
les  terres  étoient  proches  d'Yedo,  exigea  de 
fes  païTans  des  fommes  plus  grandes  qu'il 
n'en  devoit  exiger  :  Les  paiXans  fe  plaignent, 
le  Confeil  en  elt  averti ,  on  condamne  le 
Gentilhomme  à  fe  fendre  le  ventre  avec  tou- 
te la  race:  11  avoit  un  fils  à  deux  cent  qua- 
rante fept  milles  de  là  du  côté  de  l'Occi- 
dent au  fer  vice  du  Roi  de  Fiffgo ,  &  un  on- 
cle encore  plus  éloigné  de  vingt  milles  dans 
la  Province  de  Satfmnta  :  un  autre  fils  au 
lervice  du  Roi  à^Ec^uinoccouni  :  un  autre 
petit  fils  de  fa  fille  qui  ctoit  du  côté  d'O- 
rient à  cent  dix  milles  d'Ycdo  ,  au  fervice 
du  Roi  de  Majfane:  un  autre  fils  auprès  du 
Gouverneur  du  château  deQuovano:deux 
autres  frères  qui  étoient  au  fervice  de  Sa 
Majefté  :  un  fils  le  plus  jeune  de  tous  qui 
avoir  été  marié  à  la  fille  unique  d^nn  fort 
riche  marchand  ,  dont  la  perfonne  ell  fort 
connue  de  Meffieurs  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales.  Toutes  ces  perfonnes, 
quoi  que  les  unes  vers  l'Orient ,  les  autres 
vers  le  Midi ,  &  fort  éloignées  les  unes  des 
autres ,  furent  exécutées  non  feulement  au 
même  jour,  mais  aune  même  heure:  tant 
les  Japonois  font  exads  à  donner  leurs  or- 
dres ,  &  à  les  faire  exécuter.  Vous  remar- 
querez que  ces  criminels  dévoient  être  les 
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propres  exécuteurs  de  cet  ordre ,  car  ils  é- 
toicnt  de  condition  à  s'ouvrir  eux- même  le 
ventre. 

Le  Marchand  d'Ofacca  dont  la  fille  avoit 
époufé  le  fils  de  ce  malheureux  Père  mou- 
rut d*affli6fcion  &  fa  fi  lie  après  que  fon  mari 
fe  fut  ouvert  le  ventre,  fe  voulut  tuer  de  fcs 
propres  mains  ;  Mais  on  la  garda  Ci  étroite- 
ment qu'elle  ne  pûtveniràboutdefarefolu- 
tion.  Cependant  elle  s'opiniatra  à  ne  vou- 
loir ni  boire  ni  manger ,  i&  mourut  ainfî  au 
bout  de  neuf  jours. 

Enfin  ces  peuples  envifagent  la  mort  fans 
en  témoigner  aucune  apprehenfion  &  fans 
marquer  le  moindre  regret  de  quiter  la  vie, 
lors  qu'il  faut  l'abandonner.  Mais  les  cxem- 
pies  de  ce  Mépris  delaViefontencores  plus 
ordinaires  entre  les  femmes.     On  punit  la 
menteriedemort,  lors  qu'elle  a  pour  fujet  les 
affaires  de  la  Juftice,  ou  celles  du  Gouver- 
nement. Toutes  les  punitions  que  je  viens 
de  dire  regardent  les  Gentilshommes  &  le 
refte  du  peuple:  mais  pour  les  Rois  du  païs, 
quand  ils  ont  fait  quelque  faute,  on  ne  les 
condamne  point  à   la  mort.     À  quatorze 
milles  à'Teddo  il  y  a  une  Ile  nommée  Fait- 
finchima  ,     qui  peut  avoir  une  lieue  de  cir- 
cuit: Cette  lie  cft  le  lieu  d'exil  des  Rois  du 
Japon  ;   à  toutes  les  pointes  de  l'Ile  il  y  a 
des  Corps  de  garde  pour  empêcher  que  ceux 
de  dehors  n'aient   correfpondance  avec  les 
exilez  ,  &  ne  leur  rendent  aucune  aflîftan- 
ce.  Tous  les  mois,  lors  que  le  vent  le  per- 
met, l'on  vient  relever  la  garde  ,  &  l'on  y 
porte  ce  qui  eft  neceifairc  tant  pour  la  fub- 
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fiûance  des  Soldats,  que  pour  celte  des  cxi- 
Jez.  Cette  fubfiftance  fe  réduit  à  peu  decho- 
fe,  &  confifte  en  quelque  peu  de  ris  &  quel- 
ques racines  ;  les  exilez  ont  pour  logement 
dt  petites  maifons  fort  bafres,où  les  incom- 
moditei  de  l'Hyver  &  de  l'Eté  fe  font  fen- 
tir  également  ,  ajoutes  à  cela  qu'ils  font 
obligez  de  travailler  à  ramaffer  de  la  foie^ 
&  à  la  préparer  dans  la  quantité  &  félon  la 
tâche  qui  leur  a  été  donnée. 

Lors  qu'un  Empereur  du  Japon  mourut, 
en  163 1  tous  les  exilez  &  tous  les  prifon- 
niers  qui  éro/ent  dans  l'état  furent  deli- 
vrez  à  même  heure  &  même  jour;  on  don- 
na même  quelque  argent  à  chacun  de  ceux 
G  entre  les  prifonniers  ,  qui  étoient  pau- 
vres ,,  pour  les  mettre  en  état  de  comment 
aer  une  meilleure  fortune. 


ONZIEME  QUESTION. 

Quelle  efl  leur  Religion  ^ 

/^Eite  Nation  efl  peu  attachée  aux  fuper- 
2-^  ftitions  de  fa  Religion  ;  ils  ne  prient 
Dieu  ni  le  matin,  ni  le  foir,  ni  devant,  ni 
après  leur  repas  :  les  perfonnes  Religieufes 
vont  feulement  une  fois  le  mois  dans  le 
Temple  ;  ils  fe  fervent  fouvent  dans  leurs 
prières  de  la  parole  de  Namanda  ,  qui  doit 
être  le  nom  d'un  de  leurs  Dieux,  aufquelsils 
ont  plus  fouvent  recours:  leurs  Prêtres  prê- 
chent ordinairement  trois  fois  Tannée  &  les 
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peuples  qui  font  de  leur  croîance  s'a/Tem* 
bîentdans  ces  temples,  quand  ils  font  mala- 
des. Dans  leurs  maladies  ils  ont  recours  ;aux 
Hermites  qui  s'aficient  auprèsd*eux,&  leurs 
lifent  certaines  parollcs ,  dont  on  ne  peut 
entendre  un  feul  mot  :  il  en  eft  de  njéme 
de  toutes  les  écritures  qui  regardent  la  Re- 
ligion ,  la  médecine  &  les  autres  arts  & 
fciences;  car  il  n*y  à  que  hs  Savansdupaïs 
qui  les  entendent  &  les  puîflcnt  lire,  &  par 
confequent  il  faut  s*cn  remettre  entièrement 
à  leur  bonne  foi.  * 


DOUSIEME  (QUESTION. 

Quels  font  leurs  Temples  ? 

T  E  nombre  des  Temples  &  des  Idoles  du' 
•■-'Japon  eft  incroyable  ,  les  plus  grands 
ont  jufques  à  vingt  Prêtres  y.  &  les  plus 
petits  en  ont]  deux. 


TREZIEME  dUESTION. 

Qvds  font  leurs  Prêtres  l 

'T'Ous  ces  Prêtres^n'ont  d'autre  exercice  que 
■*•  de  lire  devant  les  Idoles, d'enfevelîr  les 
morts  ou  de  les  brûler  &  d'enterrer  en  fui- 
te avec  beaucoup  de  cérémonies  les  cendres 
des  corps  morts  qu'on  a  brulé. 
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QUATORSIEME  QUESTION. 

Quelles  font  leurs  ScSîes  i 

TL  y  a  parmi  eux  dmize  Seâes  dffféren- 
-*tes,  il  y  en  a  onze  dont  les  Prêtres  ne 
niangentrien  qui  ait  eu  vie.  CesPrciresne 
peuveiu  avoir  aucune  habitude  avec  les  fem- 
mes :  s'ils  man^fuent  à  ces  obligations  ,  on 
les  condamne  à  être  enterrez  au  milieu  d'un 
chemin  julques  à  la  ceinture  ,  &  tous  ceux 
qui  partent  par  là,  qui  ne  font  pas  Gentils- 
hommes ,  font  obligez  de  leur  donner  une 
eftreinte  d'une  corde,  qu'ils  ont  attachée  au 
col.  Ils  demeurent  dans  ce  fupplice  trois  ou 
quatrejours  avant  que  de  mourir. 

Il  n'y  a  point  de  Temples  plus  riches  ni  de 
Pr<?tres  plus  à  leur  aife  que  ceux  de  la  der- 
nière Seéle  ;  quelques-uns  de  ces  Temples 
ont  la  Seigneurie  &  le  revenu  des  terres  où 
ils  font  (iiucz.  Chaque  Japonoîs  a  fon Tem- 
ple atfeâé  avec  quelque  Prêtre  de  fa  Sidc; 
Ws  les  entretiennent  par  principe  de  pieid , 
toute  leur  dévotion  eft  renfermée  dans  ce 
foin.  Chaque  Sede  à  fes  opinions  particu- 
lières ,  jes  uns  croyent  que  l'ame  eft  im- 
mortelle ,  que  l'efprit  pallera  dans  l'autre 
monde,  où  il  fera  heureux  ou  malheureux, 
félon  le  mérite  de  fes  adions;  pas  un  d'eux 
ne  croit  que  le  monde  doive  finir.  D'autres 
ne  croyent  point  l'immortalité  ;  &  difent 
qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  en  ce  monde,  q^ue 
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la  jûftîce  des  hommes*  Les  pins  dévots  d*en- 
tre  eux  font  de  leurs  Temples  des  lieux  de  di- 
veriiiremens ,  &  ces  Temples  font  iituer  ordi- 
nafreinent  dans  les  lieux  les  plus  agréables  du 
païs,  furdesémincnccs  au  milieu  de  quelque 
beau  bois  de  haute  futaye,  ces  Temples  leur 
fervent  encore  de  réduit  lors  qu'ils  fe  veulent 
aller  divertir  à  la  campagne,  ils  y  boivent  & 
mangent  en  la  Compagnie  de  leurs  Prêtres, 
ils  y  mènent  même  des  femmes  de  débauche, 
fans  que  leurs  Prêtres  y  trouvent  à  redire.  Je 
ne  les  ai  jamais  entendu  difputer  fur  la  pre'c- 
mincnce  de  leur  Se£le,  &  il  y  a  peu  de  ces 
Dévots  qui  ayant  affaire  d'argent,  ne  chan- 
gent leur  Religion  ou  Seâe  ,  pour  cent  rî- 
chedalles. 

La  douzième  &  dernière  fede  eft  la  plus 
fuivie,  les  Prêtres  n'y  obfervent  aucune  di- 
fiîndion  pour  les  viandes  ,   ils  fe  marient  : 
cette  fede  fe  nomme  Ikko^  &  a  plus  de  fu- 
perftiiions  que  toutes  les  autres.    Celui  qui 
eft  le  Supérieur  de  tous  leurs  Prêtres  ^  de 
tous  leurs  Temples,  qui,  comme  je  l'ai  dit, 
font  en  grand  nombre ,  eft  fuivî  &  refpcélé 
comme  un  Dieu  ,  jufques-là  que  ceux  qui 
font  de  la  fede  lui  font  des  prières  lorfqu'il 
paiTe  par  les  rues  dans  un  Palanquin.   Tous 
les  Prêtres  reconnoiflènt  pour  Supérieur  le 
grand  Daïro  qui  a  le  même  rang  &  eft  dans  la 
même  eftime  parmi  eux  que  le  Pape  entre 
les  Catholiques.      L^Empereur   même  eft 
obligé  défaire  un  voiage  tous  les  trois  ans  à 
Meaco  pour  lui  faire  la  révérence.  Le  Prê- 
tres Japonois,  les  plus  Grands  Seigneurs  da 
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païs  &  les  Gentils  hommes  font  fort  adon. 

nés  à  l'amour  pour  les  garçons. 


Q,UINS1EME  (QUESTION. 

De  la  ferfccution  des  Catholiques. 

A  U  commencement  ils  faifoient  couper 
^^  la  tête  à  ceux  qui  s'étoient  fait  Chré- 
tiens ,  &  les  mettoient  après  cela  fur  une 
croix.  D'abord  ce  fupplice  parut  fort  ru- 
de, mats  ils  virent  que  les  Chrétiens  fe  pre- 
fentoient  fans  faire  paroître  aucune  altéra- 
tion. Il  ne  fe  lit  rien  dans  THiftoirc  des 
plus  ^grandes  perfecutions  de  l'Eglife  an- 
ciene  v  qui  puifïe  approche  des  fupplices  qu'ils 
ont  trouvé  pour  mettre  à  bout  la  confian- 
ce des  Martyrs  Chrétiens.  Une  fois  Tan, 
on  fait  une  inquifition  ou  recherche  généra- 
le ,  on  les  oblige  tous  de  figner  dans  un  Li- 
vre, qui  fe  garde  dans  leurs  Temples,  qu'ils 
font  tous  bons  Japonnois  ,  &  que  la  Reli- 
gion des  Chrétiens  eft  faufTe  ;  mais  avec  îout 
cela  ils  n'ont  pu  empêcher  les  pro^ 
Chriftianifme,  &tous  les  ans  il  s'en^'t^^ 
plufieurs  centaines  que  l'on  fait  mourir  ûi 
les  tourmens.  lis  ont  publié  depuis  peu, 
qu'un  Chrétien  qui  auroit  été  condamne  à  être 
attaché  fur  une  Croix  la  tête  en  bas ,  feroit 
exempt  de  ce  fupplice  ,  s'il  en  déceloît  un 
autre  ;  &  il  arrive  que  ne  pouvant  fouffrir  ce 
fupplice ,  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  ceux 
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qul  ont  jamais  été  inventés  ,  ils  fe  dénon- 
cent foavent  les  uns  les  autres:  les  Japo"- 
nois  efperent  de  ruiner  la  Religion  par  ce 
moyen  ,  car  ils  tiennent  un  regiifre  exad 
de  ceux  qui  fe  font  fauvez  par  cette  vove 
avec  intention  ,  comme  je  l'ai  appris  ,  de 
les  faire  tous  inourir  en   une  fois  ,    lors 
<)u  Ils  croiront  être  venus  à  bout  de  tous 
les  autres     Entre  les  divers  exemples  de  la 
confiance  de  ces  nouveaux  Chrétiens  .    il 
n  y  en  a  point  de  fl  admirables  que  ceux  qu'en 
donnent  quelquefois  des  eufans  de  dix  ou 
douze  ans.  Ils  refufent  la  vie  qu'on  leur  of- 
fre; nous  voulons,  difent-ils  fuivrel'exem- 
P  e  de  nos  pères  ,  &  aller  avec  eux  dans  un 
pais  de  joye  ou  nos  perfecuteurs  ne  nous 
pourront  plus  faire  de  mal.    Il  s'en  eft "en- 

Trlf^^'T  '  !"'■  *P'^'  '»^°î'  ««Pté  ?a 
fupplice,  &  fe  font  jettez  dans  les  flammes 
fusant  en  cela  l'exemple  &  l'exhortario^  dé 
t^L!  IT  leurs  difoiem  .  venez  mes 
enfans ,  delivrez-vous  de  la  perfecution  de 
ces  méclians  hommes  ,  nous  vous  mène- 
rons dans  ui,  pais ,  où  il  ne  manque  rien  pour 
la  douceur  de  la  vie.  On  fit  une  recherche 
dans  ces  derniers  temps  de  tous  les  ladres  du 
pais  ;  on  en  trouva  dans  les  Hofpitaux  emre 
autr.s  malades  trois  cent  cinquante  quatre 
Chrétiens  ,  que  l'on  divifa  fur  deux  Vaif- 
leaux  pour  les  envoyer  aux  Iles  Philipines 
en  forme  de  prefent  aux  Efpagnols  .  qui  v 
commandent.  °     '  »  S""  y 

e«mm  S*"^"'"'  «l'ofdinaire  font  conduits 
comme  les  autres  criminels  au  lieu  du  fup. 
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plice  :  mais  les  Prêtres  ,  foît  qu'ils  foîcnt 
Foriugais  ,  ECpagnols  ou  Japonnois  y  ont 
conduits  fur  quelque  méchant  cheval ,  avec 
un  baaiilon  à  la  bouche:  la  moitié  de  la  bar- 
be &  de  la  tête  raïéc.  L'endroit  où  le  poil 
efi  razé  eft  peint  de  couleur  rouge:  le  baaii- 
lon qu'ils  ont  à  la  bouche  tient  à  une  cor- 
de ,  laquelle  étant  attachée  bien  fortement 
par  derrit  e  les  oblige  d'avoir  toujours  la  tê- 
te haute,  &  cela  fc  pratique  ain(î,  pour  em- 
pêcher ces  Prêtres  d'émouvoir  par  leurs  dif- 
cours  ,  ou  par  leurs  fignes  ,  ceux  qui  les 
voient  mener  au  fupplice. 


SEISIEME  QUESTION. 

Quels  font  les  meubles  de  leurs  maifons^ 

T   Eurs  maifons  font  tontes  bâties  de  bois, 
-*-'dont  ils  ont  fi  grande  abondance  dans  le 
païs,  qu'encore  qu'il  s'en  confume  quan- 
tité pour  le  chaufage  &  pour  les  bâtîmens, 
il  ne  laîfTe  pas  d'y  être  à  fort  bon  marché. 
Le  premier  plan  de  leurs  maifons  cft  élevé 
de  quatre  pieds  au  deflus  du  rex  de  chauffée; 
&  comme  elles  font  fort  fujettes  à  être  brû- 
lées, elles  ont  toutes  un  efpace  &  un  lieu, 
qui  eft  moins  expofc  à  ce  danger  ,  &  où  ils 
mettent  ce  qu'ils  ont  de  meilleur.    Leurs 
murailles  font  faites  de  planches  &  couver- 
tes de  grofles  nattes ,  qu'ils  j oignent  fort  ex- 
adlement  les  unes  avec  les  autres. 
Ils  habitent  la  partie  la  plus  baffe  de  leurs 

mai- 


Du  Japon,  m 

maiTons ,  &  tiennent  ton  propres  les  cham- 
bres où  ils  reçoivent  leurs  amis. 

Les  maifons  des  perfonnes  de  condîtîon 
font  divifces  en  deux  appartemens,  d'un  cô- 
té eft  le  logement  des  femmes  qui  neparoif- 
lent  jamais.  L'appartement  où  ils  reçoi- 
vent ceux  qui  leur  vont  rendre  vifite  eft  de 
l'autre  côté  ,  les  femmes  ont  plus  de  lib.Ttc 
dans  les  maifon  des  Marchands  &  des  Bour- 
geois ,  celles-là  fe  lailîcnt  voir  ,  on  traite 
ies  perfonnes  de  ce  fexc  avec  beaucoup  de 
circonfpcdion,  &  Ton  trouveroit  fortniau- 
vais  que  dans  la  converfation  on  leur  eut 
manqué  de  refped,  jufques  dans  les  moin- 
dres chofes  ,  ou  qu'elles  cuffent  fouffert  ce 
manquement  de  refped. 

La  vaiiïèlle  dont  ils  fe  fervent  eft  peinte 
&  dorée,  les  portes  &  les  cloifons  de  leurs 
chambres,  font  couvertes  de  papier,  même 
dans  les  maifons  les  plus  magnifiques,  mais 
ce  papier,  eft  tout  couvert  d'or.  Ils  omplu- 
fîeurs  chambres  de  plain  pied  feparées  les 
unes  des  autres  par  des  cloifons  de  plan- 
ches ;  ces  cloifons  font  difpofées  comme  nos 
paravants ,  fi  bien  qu'en  couchant  ces  cloi- 
fons les  unes  fur  les  autres  ils  peuvent  faire 
de  plufieurs  petites  chambres  une  grande  fa- 
le;  le  plafond  de  leurs  chambres  eft  embelli 
de  peintures.  Us  tiennent  fur  leurs  fenêtres 
des  fleurs  dans  des  pots ,  le  païs  fournit  ces 
fleurs  pendant  toute  Tannée  ;  prefque  tou- 
tes les  maifons  ont  une  galerie  qui  fert  de 
paflage  pour  aller  au  jardin.  Les  jardins' 
font  ornés  de  termes  ,  &  de  bois  toujours 
verds;  ils  font  ordinairement  difpofez  detcl- 

Tom.  IlL  E  lo 
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le  forte  que  Ton  en  a  la  vue  du  principal ap. 
partement  de  la  maifon.  Les  belles  vailTel. 
les,  les  cabinets,  les  beaux  vernis  du  Japon, 
ces  coffres  qu'on  nous  apporte  de  ce  même 
païs  ne  leurs  fervent  point  pour  orner  la  pat. 
tie  de  leur  maifon ,  qui  eft  en  vue.  Ils  les 
tiennent  dans  des  lieux ,  où  perfonne  n'en» 
tre,que  leurs  amis  les  plus  particuliers;  pour 
le  refte  de  la  maifon  ils  l'ornent  de  Porce- 
laine ,  de  pots  pleins  de  7fia^  ou  Tlié,  de 
peintures ,  de  livres  manufcrits  &  de  leurs 
armes ,  &  armoiries. 


DIX-SEPTIEME  (QUESTION. 

Comment  ils  reçoivent  ceux  qui  les 
vtjttent. 

LEs  perfonnes  de  condition  auflî  bien  que 
les  autres  ,  reçoivent  leurs  amis  &  les 
étrangers  avec  beaucoup  d'hornetôté  ;  on 
fait  aflèoir,  on  prefenteduTabac&du7y/<7, 
ou  Thé ,  on  apporte  du  vin ,  fi  l'on  en  de- 
mande ,  le  Maître  du  logis  le  prefente  lui- 
même  dans  une  tafle  vernilTée  :  on  donne 
le  régal  de  la  mufique  tant  que  dure  le  re- 
pas ,  &  il  y  a  cela  de  bon  parmi  eux ,  qu'a- 
près avoir  fait  la  débauche  ils  fe  retirent  fans 
faire  du  bruit ,  &  fans  chercher  de  querelles. 
Il  n'y  a  point  de  cabarets  ni  de  tavernes  dans 
le  pats;  &  cependant  ils  ne  laiflènt  pas  de  man- 
ger fouvent  enfemble,  mais  c'eftdans  leurs 
maifons  particulières,  &cela  n'empêche  pas 

que 
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que  ceux  quî  ♦  voiagent  ne  foîent  for;!  bien 
logez  ,  &  ue  trouvent  des  holkllerics  fort 
commodes. 


DIX- HUITIEME   QLTESïION. 

Quelle  forme  de  Mariage  ils  ont, 

TLs  fe  marient  fans  s'être  connus,  les  pc- 
*  rcs  &  mères  du  côté  de  l'homme  &  de  la 
femme,  ou  leurs  plus  proches  parensfontle 
mariage  ;  s'il  fe  rencontre  qu'après  quelque 
temps  le  mari  ne  foit  pas  content  d^  fa  fem- 
me  ,  il  fe  peut  feparer  d'elle  ;  le  mari  n'cll 
point  puni  pour  voir  des  femmes  publiques  |; 
il  peut  même,  outre  fa  femme,  avoir  encore 
des  concubines  ,  mais  la  femme  ,  comme 
nous  l'avons  dît ,  eft  punie  pour  le  moindre 
crime  :  on  la  punit  même  de  mort  pour  a- 
voir  parlé  en  fecret  à  un  homme.  Et  la 
grande  contrainte  des  femmes  &  la  grande 
liberté  des  hommes  font  qu'elles  s'étudient  de 
connoître  bien  l'humeur  de  leurs  maris ,  & 
qu'elles  ont  mille  addrefles  pour  -'en  con- 
ferver  l'affedion:  les  femmes  publiques  font 
efclaves  des  Seigneurs  dans  le  pais  defquels 
elles  fe  proftituent  :  Il  y  a  par  tout  de  ces 
lieux  publics,  de  peur  que  les  hommes  n'at- 
tentent à  la  pudicité  des  perfonnes  libres,  ou 
des  femmes  mariées. 

F  2  XIX. 

*  Le  Hollandois  fait  cette  remarque  ,  k  caufe 
que  te  contraire  fe  pratique  en  Hollande. 

t  Le  Hollandois  fait  encore  cette  remarque  ,  h 
caufe  que  le  contraire  fe  pratique  en  Hollande, 
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XIX.   (QUESTION. 

Comment  ils  élèvent  ieurs  erifans, 

TLs  élèvent  leurs  enfans  avec  beaucoup  de 
-*•  foin  ;  ils  ne  leur  crient  point  inceflamment 
aux  Oreilles  ni  ne  les  rudoient  point  :  Lors 
qu'ils  pleurent  ils  ont  une  patience  merveil- 
leufe  pour  les  appaifer  ,  connoiiïant  bien 
que  c'eit  un  défaut  de  Tâge  ,  &  que  les  en- 
fans  ne  peuvent  pas  profiter  des  répriman- 
des qu'on  leur  fcroit  en  ce  temps.  Cette 
conduitte  leur  reuffit  fi  bien,  que  les  enfans 
de  onie  ou  douze  ans  y  paroilfentfages  com- 
me des  vieillards  :  Ils  favent  les  coutumes 
de  leur  pais,  ils  parlent  &  refpondent  à  pro- 
pos ,  ils  ne  leur  foiit  rien  apprendre  qu'ils 
n'ayent  atteint  l'âge  de  fept  ou  huit  ans;  ils 
ne  croyent  pas  que  devant  cet  âge  ilsfoient 
capables  d'inftruÔion  ;  &  quand  le  tems  de 
ies  envoyer  à  l'école  eft  venu,  ils  les  font 
étudier  fans  les  contraindre.  Ils  ne  les  obli- 
gent point  à  apprendre  des  chofes  pour  lef- 
quelles  ils  croyent  qu'ils  ayent  quelque  ré- 
pugnance. Ils  tâchent  de  les  animer  à  fui- 
vre  Ja  vertu,  par  les  exemples,  qu'ils  leurs 
mettent  fouvent  devant  les  yeux ,  des  perfon- 
nes  de  leur  condition  ,  qui  fe  font  élevées. 
Ils  leur  donnent  pour  modelle  la  conduite 
de  leurs  parents  qui  fe  font  établis  par  la 
vertu  &  ils  reùfriffcnt  mieux  dans  cette  édu- 
cation pleine  de  douceur,  que  les  autres  qui 

y  em- 


du  Japon.  i2jr 

y  empîoyent  la  rigueur  &  le  châtiment.  Cet- 
te conduite  d'ailleurs  efl  fort  propre  à  l'hu- 
meur de  ceux  du  païs ,  qui  ne  fe  peut  ga- 
gner par  la  force  &  par  la  violence. 


XX.    (QUESTION. 

Comment  les  enfnns  fuccedem  aux  btens  de 
leurs  Pères, 

• 

T  Ors  qu'ils  font  en  âge  de  pouvoir  pren- 
-■-'dre  connoiflance  des  affaires  ,  &  de  vi- 
vre félon  leur  condition  ,  le  Père  quitte  fa 
profeffion,  &la  laifTe  exercer  à  l'aîné  dsfe'jj 
enfans ,  il  le  loge  dans  le  principal  apparte- 
ment de  fa  maifon  ,  il  le  met  en  poireffion 
de  la  plus  grande  partie  de  fes  biens;  &lors 
qu'il  eft  lui-même  afTcz  riche,  il  lui  abandonne 
la  maifon  toute  entière,  &  en  prend  une  au- 
tre, ne  retenant  de  fon  bien  que  ce  qui  eft 
necelTaire  pour  fa  propre  fubiiilauce,&pour 
celle  de  fes  autres  enfans. 

Les  femmes  n'aportent  rien  en  mariage 
à  leurs  maris  ;  les  perfonnes  de  condition 
donnent  bien  quelque  argent  à  leurs  filles  lors 
qu'elles  fe  marient,  mais  cet  argent  fe  ren- 
voyé dés  les  premiers  jours  du  mariage;  car 
ils  ne  veulent  rien  recevoir  de  leurs  fem- 
mes, de  peur  ,  difent-ils ,  qu'elles  n'en  ti- 
rent avantage,  &  qu'elles  ne  leur  en  faiTenc 
quelque  jour  dei  reproches. 
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XXI.    Q^UESTION. 

De   la  fidélité  de   cette  Natton. 

CEtte  Nation  eft  eftimée  fidelle,  elle  M 
en  efFed  par  principe  d'honneur,  qui 
fait  leur  plus  grande  paffion  :  auflî  il  n'arri- 
ve gueres  que  l*on  attaque  l'honneur  de  per- 
fonne,  &  ilsexpofent  fort  refolument  leurs 
vies  pour  le  défendre.  J'en  rapporterai  ici 
cet  exemple.  Quand  ce  Fideri  dont  nous 
avons  parlé  fut  trahi  par  fon  Tuteur  ,  il  a- 
voit  auprès  de  loi  la  femme  du  Roi  de  Co- 
cora  ;  les  enfans  de  Cocora  y  étoient  auflî  a- 
vec  plufieurs  Femmes  de  Rois  &  de  Sei- 
gneurs du  Païs ,  qui  demeuroient  en  fa  Cour 
comme  en  oftage.  Cocora  fe  déclara  avec 
le  Tuteur  contre  Fideri  :  Fideri  fit  dire  à 
cette  Dame  qu'elle  le  vint  trouver.  Elle  lui 
manda  qu'elle  devoir  obeïflance  à  fon  ma- 
ry  ,  qu'il  faloit  commander  à  fon  mary  de 
lui  ordonner  ce  que  Sa  Majedé  denroit 
d'elle.  Fideri  fut  picqué  de  cette  refponfe, 
èi  lui  fît  dire  qu'elle  vint  dans  fon  château, 
ou  qu'il  l'y  feroit  venir  par  force.  Cette 
femme  qui  étoit  de  grande  condition  ,  & 
croyoit  que  ce  fut  manquer  à  fon  honneur 
&  à  celui  de  fon  mary,  defortirde  famai- 
fon ,  fe  refolut  de  mourir  plutôt  que  d'obeïr 
à  ce  commandeir.ent  :    Mais  comme  elle 
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connoîfïbît  qu'elle  ne  pouvoît  pas  refifter  à 
l'jkttthorité  da|Prmce,  elle  s*enferma  avec  fa 
nourrice  ,  fes  enfans  ,  &  quelques  unes  de 
les  Demoîfelles  ,  qui  étoient  refolucs  de 
mourir  avec  elle.  Elle  fit  dreffcr  quantité 
de  bois  à  Tentour  de  cette  chambre,  écrivit 
fon  Teftament  ,  fit  même  quelques  vers 
fur  fa  mort ,  6e  remit  ces  papiers  entre  les 
mains  d'un  Gtentilhomme  de  fon  mary  ,  le 
chargeant  de  les  aller  prefenier  à  fon  maî- 
tre, aufTi-tôt  qu'il  verroit  fa  chambre  en  feu^ 
ce  qui  fut  exécuté  comme  elle  Tavoit  com- 
mandé. Ils  fe  gardent  encore  cette  fidélité 
les  uns  aux  autres  ,  que  fi  quelqu'un  prie 
fon  ami  de  défendre  fon  honneur&favie, 
ils  fe  tiennent  fi  obligez  de  cette  confiance, 
qu'il  n'y  a  danger  auquel  ils  ne  s'expofent 
volontiers  pour  la  mériter.  Lors  qu'il  s'eft 
fait  quelque  crfme  ,  &  qu'on  tâche  par  la 
torture  d'obliger  l'un  des  criminels  à  décla- 
rer ff  s  complices ,  quoi  que  les  tourments 
foient  infupportables  ,  &  qu'ils  fâchent  que 
la  mort  les  doit  finir  ,  ils  ne  les  deiK)ncent 
jamais. 
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XXI I.    (QUESTION. 

*  Qjièl  efl  le  trnffic  du  Pais  ,    &  far  les 
mains  de  qui  il  pajfe, 

•TpOut  îe  commerce  qui  fe  fait  dans  leja- 
•^  pon  pafic  par  les  mains  des  Eftrangers  ;  ce 
Commerce  n'eft  pas  grand  à  proportion  des 
richeiFes  du  Païs ,  par  cette  railbn  peut-être 
qu'ils  ont  en  abondance  toutes  leschofesqui 
font  necefïàiresà  lavie.  Ent  jles  Eftrangers 
les  Chinois  y  ont  iraffiqué  de  tout  tems,  les 
Efpagnoîs  &   les   Portugais  y  ont  négocié 
Teipace  de  cent  ans,  les  Angloisauffi quel- 
que tems;  mais  ils  s'en  font  retirez  à  cau- 
fe  du  peu  de  profit  qu'il  y  a  à  faire.     îl  y 
vient  tous  les  ans  deux  Vaiffeaux  du  Royau- 
me de  Camboya  6  de  Siam,  mais  ce  trafic 
eft  fort  diminué  depuis  peu.     Les  Hollan- 
dois  y  font  enfin  venus,  ils  y  négocient^  & 
y  font  bien  eftablis  ;  toutes  les  marchandi- 
fes  des  Eftrangers  font  portées  dans  la  ville 
de  Meaco,  qui  eft  comme  un  eftape  où  ils 
portent  leurs  marchandifes  pour  les  vendre 
&  en  acheter  d'autres.     Il  y  en  vient  quel- 
quefois de  plus  de  trois  cent  milles  avant 
dans  le  Païs:  Et  comme  ^e  Païs  eft  fort  iné- 
gal &  plein  de  montagnes ,    toutes  les  voi- 
tures 

•  On  a  joint  à  la  fuite  de  cette  RelktiM^  quel^ 
t^ues  Mtmotres  touchant  U  Commerce  du  Japon. 
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lures  fe  font  fur  des  chevaux ,  dont  le  nom- 
bre eft  incroyable. 

On  y  aporte  tous  les  ans  quatre  ou  cfnq 
niilles  picols  de  foye  ,  quantit<i  d'ouvrages 
de  foye,  deux  cent  mille  peaux  de  cerf, 
100.  mille  peaux  vertes,  beaucoup  de  chan- 
vres &  de  toiles,  de  lalaine^  du  vif  argent, 
du  fpiaulter  ou  ïinch ,  des  doux  de  girofle, 
du  poivre  ,  du  mufc  ,  du  Bois  de  Sappan, 
du  I3ois  de  BreHl  ,  du  Sucre  ,  de  la  Porce- 
laine, du  Canfre,  du  Borax,  du  Calambn, 
des  dents  d'Eléphant,  du  Corail  rouge  ,  & 
toutes  fortes  de  merceries  que  les  Chinois  y 
apportent  ordinairement. 


XXIII.    QUESTION. 

Quel  efl  le  traffie  dans  le  Paï's ,  &  quefp 
'voyages  ils  font  far  Mer, 


TL  y  a  à  Meaco  plufîeurs  Marchands  fort 
•••riches  ,  ils  y  ont  eu  autrefois  grand  com- 
merce avec  les  Peuples  de  la  Chine.  Les 
Rois  mêmes  de  ces  deux  Pais  s'envoyent  rou» 
les  ans  des  AmbnfTadeurs  reipcéb'vement 
l'un  à  l'autre  :  mais  il  arriva  que  dans  ua 
tumulte  les  Japonois  qui  fe  trouvèrent  dans^ 
une  ville  de  la  Chine  prirent  les  armes  ^  & 
faccagerent  cette  ville  :  le  Roi  de  la  Chine 
fut  étonné  d'apprendre  qu'un  fi  petit  nom- 
bre d'hommes  eût  eu  l'avantage  fur  tout  un- 
Peuple  de  fes  Sujets.    Il  en  conlidcra  la  con- 
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feqnence  :  &  fit  fortir  de  fes  Etats  tout  ce 
qn'il  y  avoit  dejaponois.  On  drelFa  une  co- 
lonne où  éioit  gravé  TEdit  de  leur  bannif- 
fcment,  &  îa  défenfe  aux  Chinois  de  paflèr 
au  Japon  ,  ce  qui  peut-être  a  été  obfervé 
plus  étroitement  autrefois  qu'on  ne  robfer- 
ve  à  cette  heure  :  peut  -  être  aulïi  que  les 
Chinois  lors  qu'ils  viennent  au  Japon  font 
ce  voyage  fecrettement ,  ou  fous  d'autres 
prétexte  'Ou  côié  du  Japon  ils  n'y  trou- 
vent poi.  ,  difficulté;  car  foit  que  l'Em- 
pereur veuille  rencire  le  bien  pour  le  mal, 
où  qu'il  ait  confideré  que  les  fiens  s'étoient 
attirez  par  leur  faute  ce  mauvais  traitement, 
il  permet  l'entrée  du  Japon  aux  Chinois,  de 
même  qu'aux  autres  Nations  quiontlaper- 
miffion  d'y  venir. 

Depuis  que  les  Japonoîs  furent  bannis  de 
la  Chine,  ils  allèrent  à  TayOuan  ,  où  les 
Chinois  leur  portoient  leurs  marchandifes  : 
mais  on  fit  enfin  défenfcs  aux  Chinois  de 
continuer  cetraffic.  Cent  ans  ou  environ 
après  cette  défenfe  ils  fe  remirent  à  ce 
commerce  :  &  les  Japonois  obtinrent  de 
l'Empereur  du  Japon  des  paflè- ports  &  des 
permifîîons  d'aller  à  Tay-Ouan,  à  Camboya 
&  à  Siam  Dans  ces  paflTe  ports  étoient  con- 
tenus les  reglemens  de  la  manière  dont  ils 
fe  dévoient  comporter  à  l'égard  de  ceux  du 
Païs ,  &  cela  pour  prévenir  le  defordre  qui 
leur  étoit  déjà  arrivé  ,  comme  nous  avons 
dit:  mais  diverfes  confideratîons  ont  obligé 
depuis  Sa  Majefté  Japonoife  à  révoquer  ces 
palTe-ports  ,  &  à  ne  point  foufltîr  que  fes 
Sujets  fortent  du  Païs.    Une  des  raifons  de 
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cette  défenfc  cft  qu'ils  croyent  qu*il  y  va  de 
rhonneur  de  la  Nation,  de  rexpofcr  à  rece-- 
voir  des  traitemens  femblables  à  ceux  qu'el- 
le avoit  déjà  reçu  à  la  Chine. 

L'autre  raifon  eft  qu'il  leur  importe d'cm- 
pécher  qu'on  ne  fafle  pas  quelque  tranfport 
d'armes  hors  du  Pa'is  ,chofe  dont  ils  font  fort 
jaloux  :  il  n'y  a^^as  long-tems  que  Ton  fit 
mourir  un  Chinois  avec  fon  fils,  tons  deux 
aiant  été  furpris  dans  ce  trafic  de  contre- 
bande. Ils  allcguent  pour  troifîeme  raifon 
la  crainte  que  les  Japonois,  en  traitant  avec 
les  Etrangers  ,  n'apportent  dans  le  Pa'is  la 
Religion  &  les  opinions  des  Chrétiens. 


XXIV.  Q^UESTION. 

Du  profit  di  Commerce. 

TL  n'y  a  aucune  impôt  fur  lamarchan- 
•••dife;  l'Empereur  ni  le  Seigneur,  dans  le 
Païs  de  qui  fe  fait  le  trafic  n'en  tirent  aucun 
avantage  :  avec  cela  les  gains  font  fort  mé- 
diocres ,  foit  à  caufe  de  la  dépenfe  du  long, 
tranfport  des  marchandifes,  ou  de  la  grande 
quantité  de  Peuple  qiii  fe  mêle  du  trafic. 
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XXV.    QUESTION. 

Quelle  correffondance  il  y  a  de  P  Empereur 
avec  fes  njoijlus, 

T  'Empereur  du  Japon  n'entretient  point 
^^  d'Ambalfacieurs  auprès  d'aucun  Prin- 
ce, qu'auprès  de  l'Empereur  de  la  Chine. 
Le  Roi  d'Efpagne  ,  celui  de  Siam  ,  &  le 
Pape  même  lui  en  ont  envoyé  en  diverfes 
rencontres.  Il  les  a  tous  reçus  avec  magni- 
ficence ,  mais  il  n'en  a  point  renvoyé  à  ces 
Princes.  * 


XXVI.    Q^UESTION. 

Marchandifes   qu'on  tire  du  Japon, 

T  'Empire  du  Japon  a  tout  ce  qui  peut 
-■-'  être  neceiïaire  à  la  vie,  de  l'or,  de  l'ar- 
gent, du  cuivre,  de  l'eftaîn  ,  du  plomb,  & 
de  tous  ces  métaux  en  abondance  ;  du  co- 
ton ,  du  chanvre,  du  poil  de  chèvres,  delà 
foye  en  picols,  trois  ou  quatre  mille  picols 
de  filofelle,  beaucoup  de  peaux  de  cerf ,  & 
ouvrages  de  menuiferie  :  beaucoup  de 
drogues  qui  font  en  ufage  dans  la  médeci- 
ne, 

•  1/  a  même  fuit  mourir  Us  derniers  Amba£'ar 
deurs  Portugais, 
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ne,  &  grande  abondance  de  ce  qui  e(î  ne- 
cc'^aire  pour  la  nourriture  des  hommes  ou 
pour  leur  entrelien. 


XXVII.    Q^UESTION. 

Qtielle  ejl  Itur  monnoye  >  quelles  font  leurs 
mefuref  &  leurs  poids. 


COmme  on  ne  parle  qu'une  langue  dans 
tout  le  Japon  ,  &  que  tout  le  monde 
y  eft  habillé  fde  la  même  façon  ;  il  y  a 
de  même  par  tout  une  même  mon- 
noye ,  un  même  poids  &  une  même 
mefure  ;  les  caftes  à  la  vérité  ont  été  autre- 
fois de  différente  valeur  dans  des  Provinces 
différentes  ;  mais  l'Empereur  les  a  fait  re- 
fondre &  a  fait  faire  une  nouvelle  monnoye 
de  cafies  de  cuivre  qui  court  par  tout  ;  il  a 
même  acheté  l'ancienne  plus  qu'elle  ne  va- 
loit,  pour  retirer  par  ce  moien  tout  ce  qu'il 
y  avoit  dans  le  Païs  de  cette  vieille  mon- 
noye :  ce  qu'ils  ont  fait  en  quatre  ans  de 
tems.  Outre  ces  cafies  il  y  a  encores  trois 
fortes  de  monnoyes  d'or,  dont  la  plus  hau- 
te pefe  le  poids  de  fix  realles  qui  font  qua- 
rante tayles  ;  chaque  tayle  peut  valoir  cin- 
quante fept  fols;  dix  pièces  de  la  moyenne 
pefent  enfemble  fix  reaux  &  demi ,  &  font 
fîx  tayles  &  demie:  les  dix  pièces  delatroî- 
iiémc  &  de  la  plus  petite  de  ces  monnoyes 
d'or  pefent  cinq  huitièmes  d'une  reaile  ,  & 
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chacune  de  ces  pièces  fait  un  tayle  &.  une 
feiziéme  partie  d'un  tayle.  Pour  Targent, 
l'alliage  eft  le  même  que  celui  des  écus:les 
pièces  d'argent  font  en  forme  de  bâtons, 
ians  qu'elles  aient  de  poids  certain  ;  on  pefe 
enfemble  autant  de  ces  bâtons ,  ou  lingots 
d'argent,  qu'il  en  faut  pour  faire  cinquante 
tayls;  on  les  envelope  enfemble  dansunfac 
de  papier  ,  &  on  compte  les  facs  fans  les 
dépaqueter.  Il  y  a  encore  une  petite  moii- 
noye  d'argent  qui  a  la  figure  d'une  fève  ron- 
de,  qui  n*a  point  aufîi  de  poids  arrété,& qui 
pcfe  depuis  une  maes  ou  fchelling  jufqucs 
à  dix  maes;  les  cafies fuivent  après,  il  y  en 
a  de  différentes  valeur  ,  le  millier  vaut  de- 
puis huit  jufques  à  vintfixfchellins.  ♦L'au- 
ne, le  boifleau  pour  mefurer  les  grains,  &  le 
poids  des  cattis  font  les  mêmes  pîir  tout 
le  païs. 


XXVIII.    (QUESTION. 

Quel  befiail  &  î«^/  gibier  on  trouve  dam 

le  fais, 

TLs  ont  toutes  les  fortes  d'Oifeauï;  de 
■*  gibier,  de  venaifon  &  de  beftail  que  nous 
avons  id  ;  grand  nombre  de  chevaux ,  va- 
ches &  taureaux  :  ils  ne  chadrent  point  iebe» 
ilail ,  &  ainfi  ils  n'ont  point  de  bœufs.    On 

y 
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y  trouve  grand  nombre  de  cerfs,  fangliers, 
cochons,  ours,cignes,  canars,  grues,  fau- 
cons ,  faifans,  pigeons ,  poules  ,  &  toutes 
les  fortes  de  petits  oifcaux  que  Ton  fe  puillè 
imaginer, 


evaux,  va- 


XIX.    (i.UESTlON. 

Qjfelles  font  Us  eaux  ntedkinales. 

TLs  ont  divers  baîns  d'eaux  chaudes ,  qui 
•"•paOent  par  des  mines  de  cuivre  ,  de  fal- 
pétre ,  de  foufre,  de  fel ,  de  fer  &  d'éiain  : 
ils  s*en  fervent  uiflement  pour  la  guerifoii 
de  plufîeurs  maladies.  J'en  ai  vu  un  en- 
tre-autres qui  veiioit  d'une  mine  d'cftain 
&  fortoit  d'une  grotte  qui  J.oit  au  pied 
(l'une  montagne.  L'entrée  avoit  bien  dix 
pieds  d'ouverture  ,  &  autant  que  la  vue  fe 
pouvoit  étendre  dans  l'obfcurité  de  cette 
grotte,  on  voyoît  tout  autour  de  l'ouvertu- 
re des  pierres  taillées  en  pointes  comme  des 
dents  d'Elephant  attachées  aux  cotez  de  cet- 
te grotte  :  la  chaleur  de  cette  eau  eft  tem- 
pérée, elle  coule  inceflàmment  :  on  y  peut 
fans  peine  tenir  la  main.  J'en  ai  vu  une 
autre  qui  étoit  aulîî  au  pied  d'une  montagne 
proche  la  Mer  ,  elle  a  cela  de  particulier, 
qu'elle  ne  coule  que  deux  fois  le  jour,  àt 
chaque  fois  l'efpace  d'une  heure  :  mais  lors 
que  le  vent  fouffle  du  côtédeTEft,  &  qu'il 
çft  violent  ,    la  fontaine  coule  à  trois  & 
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quatre  diftercntcs  rcpriles  dans  îe  tcms  de 

vingt-quatre  heures. 

Il  y  en  a  une  autre  qui  fort  d'une  efpe- 
ce  de  puits,  dont  les  côtei  ibnt  garnis  de 
pierres  tbrt  grolfes  &  fort  pefantes.  Quand 
rheure  à  laquelle  elle  doit  couler  eft  venue, 
elle  coule  avec  un  vent  Ç\  fort  ,  &  douiie 
une  (i  grande  abondance  d'eau  ,  que  ces 
groilcs  p'erres  dont  je  viens  de  parler ,  en 
Ibnt  csbi.nlées.  La  première  eau  en  fort 
à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  brades  ;  & 
celte  eau  eft  chaude  jufques  à  un  degré,  au- 
quel  on  ne  peut  point  dchaufîer  nôtre  eau 
ordinaire.  Elle  conferve  aufli  fa  chaleur 
beaucoup  plus  long  tems  que  Teau  commu- 
ne; le  canal  par  où  doit  couler  ceiteeaueft 
revêtu  de  pierres  des  deux  cotez  des  murail- 
les ,  de  peur  qu'elle  ne  brûle  la  campagne. 
De  ce  canal  on  la  conduit  en  plulieurs  pe- 
tites maifons,  où  les  malades  fe  logent. 


, 


XXX.    QUESTION. 

Comment  Je  faffe  VAudiattce  que  lEmfQ- 
reur  donne  aux  principaux  Seigneurs  du 
Pais  ,  aux  Gentils  hmmks  Ûc.  O  ^'vec 

.    quelle  fuitte  Us  s'y  frejentent. 

L'Empereur  donne  fon  Audrance  tous  les 
jours  des  feftes  folemnelles  ,  entre  lef- 
quelles  le  premier  jour  de  l'an  eft  la  pre- 
mière, &  la  plus  grande  :  Letroifiémejour 

da 
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du  iroifîéme  mois  eft  la  féconde  :  La  troi- 
fit'me  fe  rencontre  au  cinquième  jour  du 
cinquième  mois:  La  quatrième  le  fcpiicme 
jour  du  fepiiéme  mois  :  La  cinquième  le 
ncufviéme  jour  du  neufviéme  mois. 

Outre  ces  jours  de  fcfte  il  la  donne  enco- 
re deux  fois  tous  les  mois  à  la  nouvelle  & 
à  la  pleine  Lune.  Le  rang  dans  cette  Au- 
diance  eA  réglé  ;  &  la  fuite  avec  laquelle  on 
va  au  Palais  de  l'Empereur  de  mémt;. 
Ceux  des  grands  Seigneurs  du  Païs  qui  ont 
cent  mille  livres  de  rente  y  vont  avec  cent 
perfoanes  ,  les  autres  plus  ou  moins  félon 
leurs  facultcz,  &  il  y  a  de  ces  Seigneurs  de 
la  première  qualité  qui  ont  chez  eux  jufqucs 
à  quatre  on  cinq  mille  hommes  &  femmes. 
Ils  ne  peuvent  entrer  dans  la  ville,  ni  avoir 
auprès  d'eux  dans  la  première  enceinte  du 
château  où  logent  les  grands  Seigneurs,  que 
le  nombre  d'hommes  permis  à  ceux  de  leur 
condition,  &  ceux  qui  en  peuvent  avoir  cent 
dans  la  première  enceinte.  Lors  qu'ils  en- 
trent dans  la  féconde  où  demeurent  les  Goii- 
feillcrs  d'Etat  àc  les  Princes ,  ils  n'en  peu- 
vent avoir  que  vingt  ,  mais  perfonne  ne 
peut  entrer  à  cheval  dans  cette  enceinte. 

Ceux  qui  font  de  qualité  à  y  entrer  autre- 
ment font  portés  dans  des  palanquins  oa 
dans  des  chaifes ,  les  autres  y  entrent  à  pied. 
Les  rues  de  ces  Palais  font  pavées  au  miliea 
de  grandes  pierres  de  taille  ,  &  au  côté  de 
petits  cailloux  ,  mais  iîs  les  tiennent  avec 
cela  il  propres  qu'il  n'y  paroît  pas  la  moin- 
dre ordure.  Pour  ce  qui  eft  delatroiliéme 
enceinte  du    Palais  où  eft  la  demeure  de 
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rÉmpereur  ,  pcrfonne  u'y  peut  cnfrer  qu'à 
pied  &  fans  aucune  fuite.  Seulement  les  plus 
grands  Seigneurs  ont  deux  valets  auprès 
d'eux  &  un  jeune  garçon  pour  porter  leurs 
fouliers;  ceux  d'une  condition  médiocre  un 
valet ,  &  celui  qui  porte  leurs  fouliers  ;  & 
les  autres  un  porteur  de  fouliers  feule- 
ment. 

Dans  celte  multitude  infinie  de  monde 
Ton  n'y  entend  pas  le  moindre  bruit  ni  la 
moindre  parolle,  tout  le  monde  compofant 
fes  adions  &  y  demeurant  avec  le  même 
refpea  que  s'il  dtoit  en  prefence  de  l'Empe- 
reur. Non  feulement  les  fuperieurs  gardent 
entre  euxleurrang,  mais  même  leurs  valets 
auffi  :  il  n'y  a  point  de  lieu  où  l'on  fe  puiflTe 
afleoir  ,  mais  tout  autour  font  des  galeries 
ou  (bat  rangez  &  à  couvert  les  Soldats  de  la 
Garde.  Il  y  a  par  tout  des  gens  qui  ont  reeil 
pour  empêcher  les  defordres.  Les  moindres 
bruits  qui  fe  commettent  en  ce  lieu  font  pu- 
nis de  mort.  Ils  y  font  avec  tant  de  re« 
fpeâ:  ,  qu'il  y  a  peu  d'exemple  que  l'on  en 
vienne  à  cette  rigueur. 

L'on  garde  encore  un  tel  ordre  dans  tou^ 
tes  les  villes ,  que  les  rues  font  divifées  fe- 
Ion  une  certaine  mefure,  &  fermées  chacu- 
ne par  des  grilles  que  l'on  ferme  ,&  où  l'oa 
fait  garde  pendant  la  nuit  :  perfonne  ne  peut 
pafler  en  ce  tems-là  d'un  quartier  à  l'autre, 
s'il  ne  monftre  au  Corps  de  garde  le  feau 
du  Gouverneur  de  la  ville,  qu'il  va  pren- 
dre chez  le  CommifTaire  de  fa  rue,  qui  lui 
donne  la  permiffion  par  écrit.     Ainfi  l'on 

n'en- 


du  Japon.  1^9 

n'entend  jamais  parler  qu'il  fe  foît  fait  au- 
cun defordre  la  nuil. 


XXXI.    QUESTION. 

Quelle  efl  leur  écriture ,  leur  arimetique , 
eJr  s'ils  ont  des  hiftoires. 

LEs  Chinois  ,  les  Japonoîs ,  ceux  de  la 
Corée  &  du  Tonquin  ont  chacun  un 
langage  particulier  ,  &  tout  à  fait  différend 
l'un  de  l'autre;  fi  bien  qu'ils  ne  s'entendent 
point ,  &  leurs  lettres  mêmes  font  différentes  : 
mais  ceux  de  ces  quatre  Nations  qui  ont  é- 
tudié  ont  une  manière  d'écriture,  quils  la- 
vent lire  chacun  dans  leur  langage  :  Ils  e- 
crivent  fort  nettement  avec  des  pinceaux  : 
tous  leurs  meflages  fe  font  par  billets  ;    & 
con^me  leur  écriture  abrège  beaucoup ,  ils 
mettent  peu  de  tems  à  les  écrire.  Leurs  re- 
quêtes ,  leurs  écrits  ,  leurs  lettres  ,  &  tous 
les  formulaires  de  leurs  fecretaireries  tien- 
nent  peu  de  place  ,    &  font  exprime!  par 
peu  de  charaderes,  quoiqu'ils  contiennent 
beaucoup  de  chofes:  La  manière  des  Italiens 
de  tenir  des  livres  de   compte  n'approche 
point  de  l'exaftitude  avec  laquelle  ils  tien- 
nent les  leurs.    Ils  font  toutes  les  règles 
d'aritmetique,la  divifion,  la  multiplication, 
h  règle  de  trois,  &-les  frayions ,  auffi  vite 
que  pas  un  de  nos  plus  habiles  HoUandois. 
Us  ont  grand  nombre  de  livres  ;  &  plulieurs 
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d'emre-cux  ont  des  Bibliothèques:  Elles^n'y 
lont  pas  néanmoins   fi   communes    qu'en 
Hollande.    Les  Annales  du  païs  fe  gardent 
chez  le  Daïro  ,     c'eft  lui  qui  les  continue- 
Tous  les  livres  qui  fe  font  fortent  de  cette 
Cour  ♦    c'cd  Toccupation  de  ceux  de  cette 
famille:  les  Seigneurs  &  les  Gentilshommes 
du  Datro  y  travaillent  aufîî  avec  leurs fem- 
Incs  &  leurs  filles;  car  pour  Tordinaire  el- 
les  ne  fe  marient  point  ,  &  partagent  avec 
les  hommes  cette  occupation  :    fi  bien  que 
cette  Cour  ,    qui  eft  compofée  d'enviroû 
hujt  cens  perfonnes  ,   prefque  toutes  d'une 
lîicme  race,  n'a  point  d'autre  pen  f«5e  que  de 
goûter  les  plaifîrs  de  la  vie,  &  de  s'exercer 
dans  Tctude  de  la  fageffe  ;    c'eii  ce  qui  fe 
confidere  principalement  dans  cet  Empire. 
On  ne  s'y  avance  que.par  cette  voye,  &  cha- 
cun y  tient  le  rang  que  fon  cfprit  &  fon  é- 
tude  lui  ont  acquis  :  ce  genre  de  vfe  leur 
donne  une  fi  bonne  opinion  de  leurs  perfon- 
nes, qu'ils  n'ont  point  d'efiime  pour  lerefte 
des  hommes  ,    &  nulle  coiiverfation  avec 
ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  cour  ni  de  leur 
profefljon  :  Le  quartier  de  la  ville  où  ilsde- 
meureiit  eft  feparé  du  refte  par  des  murail- 
les :    ils  fe  diftinguent  auffi  par  une  façon 
particulière  d'habits  ;   leur  langage  eft  plus 
nguré  que  celui  du  commun,  &  ils  écrivent 
de  cette  écriture  qui  n'eft  leuc  h  entendue 
que  par  les  favans.   il  y  a  plus  de  cent  Prê- 
tres entre  eux  qui  paflTent  pour  être  plus  no- 
bles que  l'Empereur  même,  &  aufquelson 
donne  par  cette  raifon  des  titres  plus  re- 
levez» 
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Ils  entendent  parfaitement  bien  l'art  de 
fondre  le  fer  ,  &  ils  le  fondent  à  découvert. 
Plus  il  fuit  froid ,  plus  croyent  ils  que  le  tems 
eft  propre  à  cette  fonte  ;  ils  fe  fervent  pour 
cet  effet  d'une  tonne,  la  rempliflent  de  ter- 
re franche  ou  de  glaife  ,  ne  laiifanf.  au  mî- 
lieu  qu'une  ouverture  de  demi  pied  de  dia- 
mètre ,  ilj  1 .  renforcent  par  dehors  avec  des 
cercles  de  fer  ;  &  fondent  leur  fti-  à  force 
ûe  vent.  Ils  le  tirent  de  ces  tonnes  avec 
leurs  cuillères,  &  le  jettent  dans  leurs  for- 
mes ,  avec  toute  l'adreflè  d^s  plus  grands 
Maîtres  en  ce  meiîier. 

LMmprimerie  &  l'Artillerie  ont  été  con- 
nues au  Japon  environ  ufl  iîecle  &  de- 
mi avant  qu'elles  fuflent  en  ufage  en  Eu- 
rope, Il  on  en  croit  leurs  hiftoires.  Ils  ont 
appris  ces  arts  des  Chinois:  Leurs  hiûoires  011 
Chroniques  font  pleines  d'évencmenseftran- 
gers  :  j*aurois  encore  mille  particularitez  à 
dire  des  révolutions  de  cet  Eftat  ,  de  fes 
Loix,  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier, de 
la  manière  de  vivre  de  fes  habitans ,  mais 
qui  feroient  tf  op  longues  pour  les  joindre 
aux  refponfes  que  j'avois  à  faire  à  vos  de- 
mandes ,  aufqu.ellcs  ayant  fatisfait  le  mieui 
qu'il  m'a  été  poffible  ;  je  finirai  ici  ,  &  je 
demeurerai,  &c. 
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RELATION 

DELA 

TARTARIK   ORIENTALE 


Par  le  Père  Martini. 


I. 


Roiaume  de  Niuche, 


L 


E  premier  Roiaume  qu'on  rencontre  de  ce 
c  )telàcVftceluideNiuche,que  Ton  peut 
dire  avoir  été  jufqu'à  prefent  inconnu  à  ceux 
de  l'Europe.  Voici  ce  qu'en  dit  le  Géographe 
Chinois.  „Ce  Royaume  au  couchant  etl  bor- 
né par  les  terres  de  Kilangho  ;  au  Midi  il 
touche  à  la  Corée,  &  fe  nommoit  jadis 
Soxin,  alors  il  ne  comprenoît  feulement 
que  le  païsqui  eftfitué  le  long  de  la  Ri- 
vière deQuentung,  qui  tire  vers  TOrienr, 
&  vers  Caiyven  au  Septentrion.  Ce  peuple 
a  été  appelle  Kîn.  La  famille  d'Hana 
nomma  ce  païsYeleu,  ôileRoideGuei, 
Hoekie,  Sous  la  famille  de  Tang^  on  lui 
donna  le  nom  de  Vico  ,  fqus  la  famille  de 
Taiminga  on  y  bâtit  quelques  forts ,  &  on 
Tappella  Niuche  ,  &  ce  Royaume  lui  paya 
tribut  durant  quelques  années.  Voilace 
qu'il  dit  de  la  (i  tuation  &  du  nom.  Quant 
aux  mœurs,  voici  ce  qu'il  en  écrit:  „  ils  ha- 
bitent ,  dit-il  ,en  des  cavernes  fous  terre, 
s'habillent  de  peaux  de  bêtes ,  feplaifent 
extrêmement  à  exercer  leur  force,  approu- 
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„  vent  le  larcin  &  les  rapines,  &  mangent  la 
„  chair  toute  crue,  font  un  certain  breuvage 
„  oubierc  de  millet  pilé,  qu'ils  mêlent  &dé- 
„  trempent  avec  de  Tcau,  Les  arts  aufquels 
ils  s'addonnent  font  ,  tirer  de  TArc  avec 
dextérité  &  addrefTe,  &lachafle;  il  y  a  bien 
des  fortes  de  ces  Barbares,  aulTi  ont- ils  des 
mœurs  &  des  façons  de  faire  bien  différen- 
tes :  voila  ce  qu'en  dit  l'Hillorien  Chinois 
fort  fuccintement.  Mais  nous  l'explique- 
rons un  peu  plus  amplement  ;  &  bien  que 
j'avoue  &  confefle  ingenuëment  n'avoir  ja- 
mais vu  CCS  Païs,  toutefoisj'ajoûterai  quel- 
que chofe  à  fa  Relation  avec  autant  de  foin 
&  d'exaditudc  qu'il  me  fera  poflible,  l'aiant 
tiré  des  cartes  de  la  Chine  ,  &  des  narra- 
tions que  m'en  on  fait  les  Tartares  mêmes, 
avec  qui  j'ai  fou  vent  converfé  étant  dans 
la  Chine. 

*  L'Antiquité  de  la  Tartarîe  Orientale 
paroît  premièrement  en  ce  qu'il  en  eit  fait 
mention  fous  la  famille  d'Hana  ,  ccvi  ans 
avant  la  nativité  de  Nôtre  Seigneur  ,  & 
qu'elle  continue ,  bien  que  fous  divers  noms, 
félon  la  coutume  des  Chinois,  f  On  nom- 
me ce  peuple  Kin,  c'eft- à-dire  de  l'or:  on 
les  appelle  auffi  communément  les  Seigneurs 
des  montagnes  d'or,  parce  qu'on  eflime  que 
ce  Païs  eft  tres-riche&tres-abondant  en  or. 
Les  bornes  de  cette  Tartarie  font  au  Sep- 
tentrion &  au  Nord- Eft  ,  Niulhan  ,  autre 

Roiau- 
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t  En  un  autre  endrett  il  dit  qu'il  y  a  quatre 
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F  oiaumedeTartariejau  Levant  celui  d'Yup'i 
c  ui  en  eft  nn  autre  encore  ,  &  qui  elt  bor- 
ré  d'une  Mer  qui  paffe  entre  le  Japon  &  la 
Tartarîe  Orientale;  au  Midy  die  touche  à 
la  Pcninfule  de  Corée  ,  qui  eft  proche  du 
Païs  de  Leaotung  ,  dont  Niuche  eft  feparé 
pir  la  grande  montagne.  Ses  limites  au 
Couchant  font  le  grand  âeuvedeLinhoang, 
qui  paflè  entre  ce  Royaume  de  Tariarie  & 
les  Terres  de  Kilandio. 

*  Entre  tous  les  Tartares  ,     ceux-ci  ont 
toujours  été  les   ennemis    capitaux    de  la 
Chine,  ils  y  entrèrent  fous  la  famille  Impé- 
riale de  Sungi  ,  &  défirent  les  Chinois  en 
diverfes  rencontres;  de  forte  quelesEmpe- 
reurs  mêmes  furent  contraints  de  quitter  & 
î^bandonner  les  Pro^'inces  du  Septentrion, 
pour  fe  retirer  dans  celles  du  Midi;  les  Tar- 
tares s'étant  rendus  maîtres  ues  Provinces 
de  Leaotung  ,  dePecheli ,  Xanlî,  Xenfi  & 
de  Xantung.  Ils  auroient  fans  doute  aife'mem 
fubjugué  tout  l'Empire  ,   i\  les  Tartares  de 
Samahania  leurs  voifin^  ,  n'euffeni  pas  été 
jaloux  &  envieux  de  leurs  conquêtes.  Ceux- 
ci  qui  avoient  dcja  conquis  une  grande  par- 
tie des  Etats  de  TAfie  ,    entrèrent  par  les 
Provinces  du  Midi  &  par  les  plus  Occiden- 
tales de  la  Chine  ,  pour  leur  faire  une  rude 
&  furieufe  guerre  ;   ils  les  chaflercnt  enfin 
hors  de  l'Empire  -,    &  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  plus  grande  partie  de  la  Tartarie 
Orientale  ;  c'elt  d    cette  guerre  que  traite 
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Marco  Polo  de  Vcnife.  Après  donc  avoir 
livré  plulîeurs  combits  fignalés  aux  Empe- 
reurs Chinois,  qui  s*étoicm  relirez  au  Mi- 
di ,  i.'s  eurent  l'Etnpirc  tout  entier  pour 
prix  &  pour  rccompenfe  de  leurs  vidoires, 
&  fondèrent  la  famille  d'Juena  environ  Tan 
mille  deux  cent  feptante  &  neuf  ;  mais 
nous  en  parlerons  plus  amplement  lors  que 
nous  traiterons  du  Catay  &  du  Mangin. 

Ce  font  ces  Tartares  de  Kin ,  qui  depuis 
peu  fe  font  rendus  maîtres  de  la  plus  gran- 
de partie  de  TEmpire  ,  j*ai  vu  toute  celte 
tragédie  de  mes  propres  yeux.  Celui  qui 
voudra  favoir  la  fuite  de  cette  guerre  ,  qu'il 
prenne  la  peine  de  lire  mon  petit  Abrégé  de 
la  guerre  de  Tartarie,  où  j'explique  ce  qu'on 
dit;  que  les  Tartares  avoient  accoutumé  de 
payer  tribut  à  l'Empire  de  la  Chine  ,  avec 
les  raifons  qu'ils  ont  eu  de  fe  révolter  &  de 
faire  la  guerre.  Mais  parlons  de  leurs  mœurs 
&  façons  de  faire. 

*  Ce  que  les  Autheurs  Chinois  raportent; 
que  les  Tartares  habitent  en  des  cavernes 
fous  terre ,  fait  alfez  voir  la  haine  que  ceux 
de  la  Chine  portent  à  cette  nation  :  car  ils 
ne  demeurent  point  da;ns  des  cavernes,  mais 
bien  fous  des  pavillons.  Pour  moi  ,  je  les 
ai  vu  avoir  les  meilleaares  tentes  qui  foîent 
en  aucun  autre  endroit  :  elles  font  faites 
d'étoffe  de  foie  ,  cirées  d'un  beau  luflre: 
d'autres  les  ont  de  peaux ,  qu'ils  tendent  & 
détendent  en  un  inftant.  Quand  ils  les  élè- 
vent fur  terre  un  peu  plus  haut  qu'à  l'ordî- 
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naire  ,    elles  fcmblent  ctre  comme  fufpen. 
dues  en  l'tir.  Ils  les  environnent  tout  au. 
tour  d'uu  ret  fait  de  grolFes  cordes  ,    à  la 
hauteur  de  cinq  ou  iii  pieds ,   Tarrétant  i 
retenant  avec  de  petits  piquets, de  la  même 
façon  que  les  bergers  d'Italie  alleurent  leurs 
logettes.    Et  pour  empêcher  que  ce  ret  ne 
paroifle  ,  ils  le  couvrent  d'un  tapis, comme 
nufîî  la  terre  fur  laquelle  ils  s'afTeïent:  il$ 
mangent  les  jambes  croifces ,  fans  fe  fervir 
de  fieges  ;    mais  feulement  de  petites  tables 
fort  baffes  &  fimples ,  on  s'affied  de  la  for- 
te prefque  dans  toute  TAfie,  lî  ce  n'cftdans 
la  Chine  ,  où  Ton  a  des  fieges  fbrt  hauts  & 
parfaitement  bien  travaillez,   &  même  des 
tables  qui  ne  doivent  rien  à  celles  de  l'Eu- 
rope; de  façon  qu'il  femble  à  prefentquela 
plupart  de  nos  coutumes  &  façons  de  vi- 
vre  foîent  venues  des  peuples  de  la  Haute 
Afie  ;   car  ceux  de  la  Chine  croyent  ,  que 
c'eft  «ne  chofe  incommode  &  deshonnête 
de  s'aiïèoir  à  terre  ,  &  de  manger  fans  table, 
&  dîfeiit  que  cela  tient  du  Barbare.  Les  grands 
Seigneurs  ont  d'autres  Tentes  pour   leurs 
Femmes ,  pour  leurs  Enfans ,  pour  leurs  Va- 1 
lets,  &  pour  la  cuîfinc,  qui  font  fi  commo- 
des &  fi  bien  ordonnées ,  qu'on  les  pren- 
droit  pour  une  maifon.  Je  ne  fai  fi  ces  cent  1 
vingt  &  quatre  Citez  ou  Forts  (qui  furent  ' 
bâtis  fous  la  famille  d'Juena)  font  encore  1 
dans  la  Tartarie  ou  non  ,  je  n'ai  pu  m'en 
éclaîrcir:  toutefois  je  leur  ai  ouï  dire,  qu'ils  | 
ne  manquoient  pas.de  petites  maifons ,  en- 
tourées de  murailles  de  terre  ,   qu'on  bâtif- 
foit  pour  les  Païfans  &  pour  les  vieillards, 

qui 
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qu!  ne  s'élofgnent  pas  beaucoup  de  leurs 
maifons.  Le  nom  auflî  que  ces  Tan  ares  fe 
donnciif  ;  me  fait  croire  que  Muoncheu  eft 
quelque  grande  Ville  :  car  lors  qu'on  leur 
demande  d'où  ils  font ,  ils  répondent  pour 
la  plupart  qu'ils  font  de  Muoncheu,  &  àx" 
fent  que  c'cft  la  plus  grande  place  de  tout 
le  Royaume:  c'eft  pourquoi  ceux  de  la  Chi- 
ne les  appellent  communément  Muonchcu- 
gin  ,  c'eft- à-dire  ,  hommes  de  Muoncheu. 
Au  refte  ,  les  Tartares  ont  des  Citeï  mo- 
biles ,  errent  avec  tout  leur  beftail  &  leurs 
familles  entières ,  &  changent  de  pafturage 
félon  l'occafîon ,  comme  nous  le  venons  de 
dire  des  Tartares  Occidentaux. 

*  Ils  s'habillent  d'ordinaire  de  peaux,  maïs 
ils  ne  laiffent  pas  d'avoir  des  habits  de  foie 
&  de  coton  ,  qu'ils  achètent  de  ceux  de  la 
Chine,  ou  qu'ils  échangent  avec  des  peaux 
de  loups ,  d'ours  ,  de  renards ,  de  caftors , 
de  loutres,  de  martes,  de fouris de Mofco- 
vie,qae  nous  appelions  communément  mar- 
tes Zibellines  ,  &  autres  tels  animaux. 
Leurs  habits  font  fort  longs,  &defcendcnt 
jufqu'aux  talons,  les  manches  eftroites,  qui 
finiiTent  en  forme  de  la  corne  d'un  cheval. 
Ils  fe  lient  d'une  ceinture  un  peu  large,  & 
ont  un  mouchoir  à  chaque  côté  pour  s'ef- 
fuyer  les  mains  &  le  vifage:  ils  ont  auflî  un 
couteau  qui  pend  à  leur  côté  ,  avec  deux 
bourfes  ,  dans  lefquelles  ils  ont  du  Tabac 
qu'ils  aiment  beaucoup.  Ils  reçoivent  les 
étrangers  en  leur  offrant  du  Tabac,  &  les  va- 
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lets  apportent  autant  de  pipes  allumées  qu'il 
y  a  d'hortcs.  La  vertu  ,  ou  plûtôr  le  vice 
de  cette  herbe  ,  a  delii  pénétré  par  tout  le 
inonde  ,  Tufage  n'en  étant  que  trop  fami- 
lier &  ordinaire.  Ils  portent  leur  cimeterre 
du  côté  gauche,  &  prennent  la  poignée  qui 
fc  levé  trop  par  derrière  :  c'eft  pourquoi , 
ors  qu'ils  vont  à  cheval,  ils  peuvent  facile- 
jment  tirer  leur  épée  de  la  main  droite, fans 
y  employer  la  gauche.  Leurs  bottes  font  fai- 
tes  de  foye,  mais  pour  la  plupart  de  peau  de 
cheval  courroyée  ;  ils  nefe  fervent  point  d'é- 
perons. La  coiffure  qu'ils  ont  leur  iicd 
bien.  Leur  bonnet  eft  rondôc  bas,  lié  tout 
autour  d'une  bande  de  fourure  fort  riche. 
Cette  peau  leur  garantit  la  tête  du  froid.  En 
été*  ils  portent  un  bonnet  qui  eft  fait  de 
jonc  ou  de  paille.  Par  dellus  la  bande  de 
peaiï,  il  y  a  une  toile  fine  de  lin  rouge,  qui 
environne  la  bande  &  va  tout  autour  du  bon- 
net, ou  bien  du  crin  de  cheval  noir,  ou  qui 
eft  teint  en  un  beau  rouge. 

Ils  refTemblent  alTez  aux  Chinois.  *  Leur 
couleur  tire  fur  le  blanc  ,  leur  taille  eft  ra- 
niairéc&  quarrée.  Ils  ne  font  pas  grands  par- 
leurs ;  &  pour  leurs  autres  mœurs  &  façons 
de  faire ,  ils  ne  reflcmblent  pas  mal  aux  Tar- 
tares  qui  font  dans  nôtre  voi(inage  ;  fi  ce 
n'eft  qu'ils  fcmblent  un  peu  plus  adoucis  & 
plus  civilifez  ,  peut-être  à  caufe  du  voifina- 
ge  de  la  Chine. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  force,  ce  que  les 
Chinois  en  difent  eft  véritable  ,   lors  qu'ils 
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fe  comparent  à  eux  :  mais  fi  vous  les  con- 
finerez abfolumeut  ôr  en  gênerai ,  vous  trou- 
verez que  tout  en  eux  cfl  Afiatique,  &  qu'ils 
Déméritent  point  d'être  mis  en  comparaifon 
avec  ceux  de   l'Europe  *  ,    encore   qu'ils 
fuient  plus  Soldats  que  les  Chinois  ;   car  lu 
plupart  fe  nourrilFent  &  s'endurciflènt  à  îa 
fatigue  dés  leur  bas  âge.     La  terre  leur  fert 
de  \\à ,  fur  laquelle  ils  mettent  le  même  ta- 
pis dont  ils  parent  &  couvrent  leur  Telles. 
La  première  viande  qu'ils  rencontrent  leur 
e(i  une  bonne  nourriture.   Leur  manger  eft 
ordinairement  de  la  chair  ,    ils  ne  haiïTent 
pas  ctlle  qui  n'eil  qu'à  demi  boUillie  &  rof- 
tie.    lu  tuent  des  chevaux  &  des  chameaux 
pour  les  manger.     Ils  s'adonnent  &  fe  plai^^ 
fcnt  extrêmement  à  la  chafle.     Ils  ont  aufîî 
d'excellens  vautours,  &  de  fort  bons  chiens 
dechalfe,    lis  favtnt  parfaitement  bien  tirer 
de  l'arc,  à  caufe  qu'ils  s'y  exercent  dés  leur 
jeuneffe.    Ils  font  grands  larrons.    Ils  ont 
des  cafques  de  fer  tout  femblab'es  aux  nô- 
tres, à  la  referve  de  la  partie  qui  couvre  le 
vifage.       Leur  cuirafîès  ne  font  pas  faites 
toute  d'une  piece,mais  de  plulieurs  pièces  atta- 
chées avec  de  petits  doux  de  fer  ,   de  forte 
que  cela  fait  grand  bruit  lors  que  la  cavale- 
rie marche.  C'ell  une  chofe  étrange  ,    qu'il 
n'y  ait  perfonne  parmi  eux  qui  fâche  ferrer 
ks  chevaux ,  quoi  qu'ils  foicnt  prefque  tou- 
jours à  cheval  ,   &  que  toutes  leurs  forces 
confident  en  cavalerie, 
f  De  Religion,  ils  n'en  ont  prefque  aucu- 
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ne  :    îls  ont  en  horreur  le  Mahometîfmc 
\h  ont  mauvûife  opinion  des  Turcs,  qu'ils  apî 
pellcnt  Hoei  Hoei.    Peut-être  que  leur  hai- 
ne eft  venue  de  ce  que  les  Turcs  aidèrent 
autrefois  à  ceux  de  la  Chine  à  les  chafl'er- 
ce  qui  arriva  fous  le  règne  du  Fondateur  de 
la  famille  de  Taiminga,  lors  que  les  Ghré* 
tiens,  &  les  Neftoriens  principalement  pri- 
rent le  parti  des  Tartares.    Mais  nous  au- 
rons occalTon  d*en  parler  dans  un  autre  en- 
droit.  Toutefois,  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils 
ont  tiré  des  Sacrificateurs  des  indes  ,  quel- 
ques  cérémonies  ,   ou  plutôt  fuperftitions  : 
car  ils  ont  des  Sacrificateurs  qu'ils  nom- 
ment Lamas  ,    qu'ils  aiment  &  refpedlent. 
Déplus  ,    ils  brûlent  les  corps  morts  (ce 
qui  eft  familier  &  ordinaire  dans  les  Indes) 
&  jettent  dans  le  même  bûcher  les  Fem- 
mes, Serviteurs,  chevaux  &  armes  du  def- 
funt;  ils  conteftent,  comme  étant  fort  en  peine 
de  ce  qui  leur  arrivera  après  la  mort.  Ils  reçoi- 
vent &  embrafîent  la  Religion  Chrétienne 
avec  grande  facilité,  &  il  y  en  a  même  dé- 
jà plufieurs  qui  en  font  profclîîon.      Qui 
cft  celui  qui  pourra  nier  que  le  Ciel  ne  leur 
ait  ouvert  le  chemin  de  la  Chine  ,   pour  y 
trouver  la  véritable  religion  }  C'eft  ainli  que 
la  Providence  divine  permît  autrefois  que 
Rome ,  la  maîtreffe  des  nations  ,  fut  prife 
&  ruïnée  par  des  Barbares,  afin  d'enfeigner 
les  principes  &  les  fondemens  de  la  Religion 
Chrétienne  aux  Goths  &  aux  Vandales  ,  & 
pour  les  illuminer  enfuite  de  la  véritable  lu- 
mière de  l'Evangile. 
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•  La  langue  de  ce  peuple  eft  aifée  ;   elle 
fcinbic  avoir  quelque  aftinité  avec  celle  des 
Perfcs.  11  y  a  des  caradcrcs  qui  reircmblent 
à  quelques-unes  des  Lettres  Arabes.    En  li- 
iant  ils  comnr)encent  du  haut  de  la  page  ,  & 
fimiFent  au  bas  ,   comme  ceux  de  la  Chine» 
continuant  de  la  droite  à  la  gauche,  comme 
les  Hébreux  &  les  Arabes  ;   ce  qui  eft  aulfi 
commun  à  ceux  de  la  Chine.    Leur  Alpha- 
bet eft  tout  autre  que  celui  des  Chinois ,  leur» 
Lettres    (quoi  que  différentes  pour  la  figu- 
re) ont  le  même  fon  &  la  même  pronon- 
ciation que  les  nôtres  ,   favoir  A.  B.  C.  ils 
fe  vantent  d'avoir  plus  de  foixante  Lettres 
au  lieu  de  vingt-quatre  ;  à  caufe  qu'ils  t'ont 
une  Lettre  d'une  voyelle  &  d'une  conlbnne 
jointes  enfemble  ,   &  les  profèrent  comme 
ba.  be,  &c. 

Les  Chinois  écrivent  qu'on  traave  des 
rubis  ,  &  de  fort  belles  perles  dans  cette 
Tariarje:  peut-être  les  pèchent- ils  dans  cet- 
te mer  qui  eft  entre  la  Tartarie  &  le  Japotr, 
ils  ajoutent  qu'on  y  voit  un  poifron  qui  eftf 
une  efpece  de  vache,  plus  grande  que  ne  font 
les  nôtres ,  &  qui  a  d'ordinaire  un  cham  ou 
perche  de  long  ,  toutefois  fans  écailles  ni 
COI  nés.  Je  croiroîs  que  ce  poilfon  eft  le  mê- 
me que  celui  dont  le  R.  P.  Chriftophle  d*A- 
cunha  fait  une  defcription  fort  ample,  lors 
qu'il  traite  de  la  Rivière  des  Amazones  , 
qu'il  a  vue  toute  entière.  Cette  Hiftoire 
d'Acunha  eft  imprimée  en  Efpagnol  à  Ma- 
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fon  i>.y2,  B«./.    II  y  a  auflî  en  Tartarie  ujae 
lorte  de  vautour  nommé  Haitungcine,  dIuc 
petit  que  les  autres  ;  mais  quî  ofe  bien  atta 
quer  des  oyes  fauvages. 

*  La  plus  grande  Montagne  qu'on  trouve 
dans  cette  Tartarie  eft  celle  de  Kin ,  c'eft-à 
dire,  la  Montagne  d'or  ;  peut-être  que  c'cft 
de  là  que  ce  peuple  a  tiré  fon  nom.    Cette 
Montagne  a  deux  branches  ,   TOrientale  & 
i  Occidentale  ,  qui  s'étendent  fort  au  long 
vers  le  Septentrion,  comme  les  Alpes  ou  les 
monts  Apennins  en  Italie;  l'autre  Montagne 
c(l  fort  haute  ,  fe  nomme  Chang  pe  ,  &  a 
bien  niille  flades.     Ils  ont  un  lac  de  qnarre- 
vjngt  ftades,  d'où  fortent  deux  fleuves,  Tun 
qui  va  vers  le  Midi  &  fe  nomme  Yalo  ,  & 
]  autre  Qucmhung  ,   qui  tire  vers  le  Nord. 
lia  Kiviere  de  Sunghoa  prend  fafourcedans 
cette  Montagne,  &  peu  de  temps  après  m^ 
le  fes  eaux  avec  celles  du  fleuve  de  Qoen- 
thung.   Ainli  mêlez,  ils  fe  tournent  un  peu 
vers  1  Orient,  &fe  déchargent  après  dans  la 
Mer  Orientale. 

♦  Les  plus  conftdernbUi  Montitgms, 
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IL  DU   ROYAUME  DE 
NIULHAN, 


Et  d'Tço  ou  Jejfo, 

LE  Royaume  de  Nîulhan  eîî  aufîî  dans  la 
lartaric;  mais  il  ne  laiiîe  pas  d'ctrc  une 
dépendance  de  celui  de  Niuche  ,  &  propre- 
ment la  partie  de  ce  Ro,yaumc  qui  regarde 
vers  le  Nord-Eil  &  le  Nord.  Les  Tartares 
Yupiens  qui  ne  font  pas  loin  de  la  Mer ,  font 
proches  de  Niulhan;on  les  .ommeainli, parce 
qu'ils  fe  font  des  cafques  &  des  corfeleis  de 
peaux  de  poiflbns  très -dures  &  très  fortes. 
Plus  loin  il  y  a  une  terre  ferme  de  grande 
étendue,  que  les  Chinois  appellent  Yc:çc),  & 
qui  eft  fans  doute  la  mcme  que  celle  qu'on 
nomme  d'ordinaire  Jeflb  ,  dans  laquelle  ils* 
alï'urent  qu'il  y  a  un  grand  Lac  appelle  Pe. 

Maffeo,  un  de  nôtre  focietc,  tait  cette  de- 
fcription  dcJcfToau  5-.  Livre  de  fes  Epîtres, 
Delcription  qu'il  a  prife  mot  pour  mot  des  Hi- 
(loriens  Chinois.  Il  y.a  un  païs  de  fort  grande 
étendue  plein  d'nommes  fauvages ,  h.  qui  tou- 
che au  Japon  du  côte  du  Nord,éloigné  de  300. 
Lieues  de  Meaco  ,  félon  les  autres  de  deux 
cent  cinquante-quatre  milles.  Ceux  d'Yefïb 
s'hubillcnt  de  peaux  de  bctes  ,  ont  le  corps 
tout  velu,  la  barbe  fort  grande  &  des  mou- 

G  y  fl*- 
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ftaches  ,  qu^îls  relèvent  avec  un  pîeu  lorf, 
qu'ils  veulent  boire  :  Cette  nation  eft  fort 
âpre  au  vin  ,  belliqueufe  &  redoutable  aux 
Japonnois  :  ils  lavent  leurs  playes  d'eau  fa- 
lée  lors  qu'ils  font  bklîèz  au  combat,  &c'eft 
là  le  feu!  remède  qu'ils  aient.  On  dit  qu'ils 
portent  fur  leur  poitrine  un  miroir  de  eni- 
vre ,  capable  de  refifter  aux  coups  de  flè- 
ches; &  que  les  plus  riches  entre  les  Tartarcs 
en  portent  aulTi.  Ils  attachent  leur  épe'e  à 
leur  tête  ,  la  poignée  pend  fur  leurs  épau- 
les: Ils  n'ont  aucune  reremonie,  lî  ce  n'eft 
celle  d'adorer  le  Ciel,  &c.  Plufieurs  font 
en  difpute  pour  favoir  fi  cette  terre  de  Jelfo 
(que  je  nomme  ainfi  avec  ceux  de  l'Euro- 
pe ,  laiiTant  le  nom  d' Yeço  que  les  Chinois 
lui  doinnent)  eft  une  lie  ou  un  Continent: 
mais  il  nous  en  voulons  croire  les  Chinois, 
c'eft  véritablement  une  partie  de  la  Tartarie 
deferte  ,  qui  tient  à  Niulhan  &  aux  Yupi, 
avec  qui  elle  fait  un  même  continent^&que 
le  Japon  eft  une  Ile  ,  puis  qu'il  y  a  un  bras 
de  mer  qui  le  feparede  Jeflb:  Quanta  moi, 
je  tiens  ma  parole  de  ne  rien  alfurer  quand 
lés  chofes  font  douteufes  ,  &  je  renvoyé  le 
ledeur  à  ma  carte,  dans  laquelle  j'ai  rcpre- 
fçité  celle  du  Japon  que  j'ai  rapportée  delà 
Chine. 

De  plus  ,  on  voit  par  les  écrits  des  Chi- 
nois, que  par  delà  le  pais  de  Leaotutig,  il  y 
a  des  terres  au  Nord-Eft  vers  le  Continent, 
qui  ont  fix  mille  ftades,  c'eft  à  dire  près  de 
vingt  quatre  degrez ,  par  où  l'on  voit  qu'il  y  a 
de  trc -grandes  étendues  depaïs  jufqu'aude'- 
txoit  d' Anian  ,  qui  doit  être  proche  de  Qui- 

vira; 


de  ta  'i^ar tarte:  i  ^% 

vira  :  je  n'ofcrois  pourtant  a/Turer  ce  Dé- 
troit, &  ce  que  j'en  dis  en  l'abrtgé  de  mes 
Hidoires  fenible  être  véritable.  Si  Dieu 
permet  que  je  retourne  un  jour  fain  &  fauf 
à  la  Chine,  avec  ceux  de  la  Société,  qui  ont 
delFein  de  porter  la  lumière  de  l'Evangile 
dans  les  terres  les  plus  inconnues  de  la  Hau- 
te Aiîe  &  de  la  Tartarie  ,  il  fe  pourra  aifc- 
ment  faire  qu'avec  cette  occalîon  nous  met- 
trons aufll  cette  HiftoTc  au  jour  ,  pour  la 
plus  grande  perfedion  de  la  Géographie  :  ce 
que  pourtant  nous  n'eftimons  que  fort  peu 
oa  même  rien  du  tout ,  au  prix  de  l'elpe- 
rance  du  falut  des  amcs  de  ces  peuples.. 


III.   DU    ROYAUME    DE 
T  A  N  Y  U. 

T  Aiflbns  rOrientj&pafTons  un  peu  plus  ver» 
^-TOccident ,  où  eft  ce  grand  &  puiffant 
Royaume  des  Tartares  Orientaux ,  qui  com- 
mence au  couchant  de  la  Rivière  de  Quen- 
thung,  &  occupe  cette  grande  plaine  qui  eft 
entre  les  deferts  &  les  folitudes  fabloncufes 
&  arides  de  Xamo  ;  ce  Royaume  s'étend 
même  au  delà  du  defert  jufques  vers  la  vieil- 
le Tartarie  ,  que  les  Chinois  appellent  Sa- 
mahanîa.  Ils  nomment  cet  tîtenduë  de  païs 
que  nous  venons  de  dire,  Tata:  corrompanÉ 
le  mot  à  caufe  de  l'R,  Lettre  que  les  Chi- 

G  6  nois 
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Mois  n'ont  point  dans  leur  Aîphabet.  M.Po- 
lo  Vénitien  femble  avoir  connu  cette  Na- 
tion ,  quand  il  l'a  appelle  Tangu  ,  chan- 
geant tant  foit  peu  le  nom.  Les  Chinois 
écrivent  que  ce  peuple  cil;  un  peu  plus  hu- 
main que  ne  font  les  Tartares  d'Orient;  (St il 
femble  qu'il  foit  tres-ancicn,  parce  qu'il  en 
ell  fiiit  mention  dans  les  Hiiloires  du  tems 
des  premiers  Empereurs  de  la  Chine,  com- 
me de  gens  qui  leur  ont  fouvent  bien  taillé 
de  la  befogne.  Néanmoins  ils  ont  dtc  Ibu- 
vent  vaincus  par  les  Empereurs  de  la  Chine 
qui  ont  envoyé  des  Colonies  dans  leur  païs, 
comine  je  le  fai  voir  avec  plus  de  foin  dans 
mon  Abrégé,  &  de  là  vient  peut-être  que  leur 
façon  de  vivre  eft  plus  polie  &  plus  douce 
que  celle  des  autres  Tartares.  Voici  cequ'cn 
dit  nô:re  Hiitorien  Chinois  ^  Il  y  en  a  eu  de 
divcrfes  fortes  ,  &  félon  les  ditferentes  h- 
milles  de  ceux  qui  ont  tenu  l'Empire  ,  aulfi 
ont' ils  eu  des  noms  difîerens.  Hiaa  ,  la 
première  famille  qui  a  régné  les  a  nommeï 
Hiuncho,  celle  de  Cheva,  Hienyun:  la  fa- 
mille de  Cina  &  de  Hana  les  ont  appeliez 
Hiungnu:  enfuite  ils  ont  eu  divers  noms  fé- 
lon les  diftercns  Rois  ,  félon  la  famille  de 
Tanga  ils  ont  été  nommez  Thokive  ,  & 
Kicheu  fous  celle  de  Sunga.  Ces  Tarrarès 
furent  fubjuguez  au  même  tems  que  la  fa- 
mille de  Hana  prit  fin,  &  furent  entièrement 
défaits  par  le  Roi  Viion  :  Le  rebelle  Qncijù 
fort  peu  de  tems  après  les  défit  prefque  à 
platte  couture  :  enfuite  le  Royaume  vint  à 

ceux 
*  Les  anciens  noms. 
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ceux  de  Tho  Kve  :  en  ce  tems-là  ils  fouf- 
triicnt  beaucoup  de  ceux  de  la  inaiibn  de 
Tuniui,  qui  les  lubjuguerent  enfin:  mais  le 
Roi  de  la  Tartarie  plus  Occidentale  en  aiant 
cnallé  les  Chinois  ,  fes  luccelFeurs  leurs  ai- 
dèrent fous  la  famille  de  Sunga  à  s'empa- 
rer de  TEmpire  de  la  Chine.  D'eux  elt  for- 
tie  la  famille  d'ivena,  celle  de  Sungn  aiant 
été  tout  à  fait  éteinte  Tan  MCC  LXX  VU! , 
après  la  naiiFance  de  Chrift.  Cette  famille 
d'ivena  a  gouverné  alTëz  paifiblement  l'Em- 
pire de  la  Chine  durant  quatre-vingt  dix  ans  ; 
neuf  Empereurs  de  la  Chine  ,  Tartares  de 
nailfance  ,  en  font  ibrtis  par  une  fucceliion 
continue;  mais  ils  en  furent  chaiTe?,  peu  de 
tents  après  par  Hunguvus  ,  h  la  Chine  de- 
livrée  de  leur  joug  l'an  de  Chriit,  M  CCG 
LXVIIl ,  auquel  la  famille  de  Thaiminga 
tint  l'Empire,  dont  nous  parlerons  plus  am- 
plement ailleurs.  Les  Chinois  décrivent 
les  mœurs  de  ces  Tartares  de  cette  forte.  Jîs 
vont  çà  &  là  avec  leurs  troupeaux  cherchant 
de  l'eau  &  des  pailurages,  ils  *"s'habillent  de 
peaux  des  bétes  ,  &  font  leurs  logetes  avec 
des  tapis  :  ils  ne  pardonnent  ni  à  leur  père 
ni  à  leur  frère  quand  ils  font  en  colère:  ils 
brûlent  les  corps  morts  :  quand  ils  portent 
leurs  morts  au  bûcher  ils  chantent  &  fau- 
tent ,  accompagnez  de  tous  leurs  amis  :  d'au- 
tres entre  eux  pendent  les  corps  aux  arbres, 
&  les  lailfent  là  trois  ans  durant, &  puis  en 
l)rûlent  les  os.  Voilà  ce  qu*en  difent  les 
Hiftoricns  de  la  Chine,  à  quoi  je  n'ai  rien  à 
ajouter. 

G  7  I» 

*  Lmr  mœurs» 


'5  5  Relation 

in  cft  une  Montagne ,  où  le?  T^^m, 
Çeurcnt  autrefois  ifne  Rrande  S  e  r*' 
l'Empereur  Hiaouvo  ,  de  la  famine  H»  u"' 
na  car  ils  y  perdirent  leur  r'î  &  fo' nremf '• 
du  Royaume.  Ils  ont  mêmes  encore  Tnrr'" 
accoiitnina  de  olenr*.,  /ÏT   ?      ?  '  P'^'^'it 

ils  paflcnt  cette'^Mon  4f  T''  ^'^^"'^ 
chez  de  compafllon  du  m^ih^,  deTe^c'""- 
patriotes.  Lankiufiu  eft  une  autri  IM  '"• 
-  pe,  fur  laquelle  foixante  &  d  ^^^-Jf  "t?"' 
.  '?;;«  ^-"-ent  pris  tous  en  vie  par  rXée  h 
Chinois ,   lors  qu'ils  étoient  e"cor  fou?  r ? 

pelle  la  Momagm^Sn"  ^';^:^/r 
Sr- '  ^."Sala  fes  Solda ts  ,  Jpr^'s  q„e^  u 
Cap,  aine  du  charroy  &  le  Gênera  de  A  ^ 
Valérie  eurent  pour  \ittn<àf^3-  ''**''Ca- 

«f  fur  les  Tarta're"nL\'  °  f„7,;S VX':°^- 

a  même  eft  la  Montngne  de  Kimii      I.  '  = 

trouve  point  d'autres  itivieres  Que  cen«  „"  • 

ftvoyent  dans  la  Carte.  ^     «Iles  qui 

Il  y  a  de  fort  grands  moutons  dans  cett^ 
Tartane  dont  la  chair  eft  très  -  eicêlleml 
W'^lu-ne  n?":^"^  P^refo^u^enr  î  : 
forts  chèvTux,  eïcLetTaT,„t ,''°"'  * 
du  pied  fort  étroite?"  la  tfcS'l  ^"^"^ 
te  ;  ce  qui  eft  commun  à  prefouetn,,??'" 
chevaux  de  Tartarie       anî  iP      tous  les 

pafrenttouslesZesàl'c^nSeTen'^r 
^flc.  Il  y  a  grand'  abondance  deChameauT 
&  d  autres  an.maux  :    J'ai  remarquéparml 

CCS 


^e  la  Tartarit,  .^^ 

«-  de  fer,  ou  urîa^::,   'ij.'^P^^'i""- 
qui  venant  à  être  tnn^h^.  j  "  repliée, 

&  du  doîgt  rend  un  fon  r     u\'''"'  '^^f« 

qu'on  appelle  commnn^'  ^*'il'"''"S,  & 

fervent  de  même  kr!m  .'"  •  *  *'^n 

leurs  chevaux,  &  fe^Di^.r^"""'*  '"  *■"'"  f"' 
Je  n'ai  pu  app  endre  ^  ~  1'  '  °"''  "  ^"n  •• 
eu  ces  inflrumem.  t-  '•''  P'"'^"^  '"'o'"'- 
fent  eux-mêmes  "  'on  T'il!  f"'  '"  ^^^■ 
commerce  avec  c'en ^de^l'E  /ope'  '^1""^^" 

unie  herbe  qu'ils  difent  nat  rVfof  i  "  '^"' 
tes  ;  *  cette  herhf  ^n  :  ,  „  "^  ''^*  P'er- 
mamequ'on  latienr  I  "^""'''""""^  '    '«« 

£ney  d'evieSt'bi  rrLÛS':?!  ''^^  '^  ''"■ 
que  que  forte  •  miîc  o^     j   ^^ '^""^"""e  en 

recouvre  incontnem  ?,"""'  °P  ''^"  "'fe  «"« 
qui  tire  touS^^'^^f;'"'"^ blancheur, 

le  ne  croît  pas  ft^t  Lm^  •  ^""^'^  "  ^'■ 
ia  petite  efp?ce  de  et  "'^  ^eflèmble  à 
avoir  la  tige  ni  (i  dnre  nY«  V  '^"'  toutefoFs 
romp  beaucoup  plus  a,Témi7o'  ""'^"^«^ 
met  dans  l'eauXft  S W ece^A^H  ^■"  '" 
comme  de  la  boue  ■  ne,,,  ^i,  "  *  "^"'ent 

ciens  Romains  ont  fai?  dTcet'tet?  '".""■ 
be,  ce*  draps  dans  lefquefsilfbrfl^^'^^ber- 

çorps  morts  ,   pour  emo^!.h        '°'*"''^«« 

dres  ne  fe  m^laÇrem  Zc  celLf;  'k'5  f*"' 

C"/ai  de  lapeineâ  4%rfS«  ^Tiol! 


*  l'Jiirh  mmiuftitu  d„  Tmsru, 
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re  qu'ils  les  fi/Tent  de  cette  pierre  qu'on  nom- 
me Amianihus  ,  connme  Porcacchi  le  veut 
dans  fcs  fancraîlies  ,&  Anlelme  Boctius  ou  de 
Boot  dans  fon  traité  des  pierres  prccieules; 
Ou,  comme  d'autres  authcurs  plus  mo- 
dernes l'alFenrent ,  d*Alun  de  Plume  ,  ou  de 
Talc,  ou  verre  de  Mofcovie.  On  fait  aufl] 
de  cette  herbe,  une  mèche  qui  dure  toujours, 
&  qu'il  n'eft  point  befoin  de  moticher;  mais 
quand  elle  ert  fale  ,  on  n'a  qu'à  lajetter 
dans  le  feu ,  &  ôter  ainfi  les  ordures  qui  s'y 
font  attachées  ;  car  elle  fe  trouve  alors  en 
fon  entier ,  &  reprend  la  première  netteté. 


IV.     DV  ROYAUME  DE 
S  A  M  A  H  A  N  I  A. 

Après  la  Tartarîe  Occidentale  de  Tanyu, 
eft  un  autre  Royaume,  c^ue  ceux  de  !a 
Chine  nomment  Samahania  ;  fa  (îtuation 
nous  oblige  de  croire  que  c'eft  celui  de  Sa- 
marcanda:  il  eft  lîtué  au  Zud-Elt  d'une  des 
plus  fortes  villes  de  la  Chine  qu'on  appelle 
Socheu,au  couchant  de  la  montagne  Imaus. 
Les  Chinois  affirment  qu'on  y  trouve  des 
vî'Its  fort  remarquables  ,  &  des  palaîs  bâtis 
d'une  belle  Architeftùre  &  ordonnance; 
q\i\n  ce  pais- là  le  Roy  a  accoutumé  de 
s'habiller  de  blanc  ,  de  fe  fervir  de  vaiffelle 
&  de  mer.bies  d'or  &  d'argent  ,  &  de  tou- 
cher à  la  viande  avec  la  main.  J'ai  mes  rai- 
fons  pour  croire  que  ces  Pâïs  ne  font  pas 

fort 
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fort  éloigner  de  la  Mer  Cafpienne  ,   ni  de 
l'Alexandrie,  qu'Alexandre  bàiit  autrefois 
dans  la  Badrienne.     Les  Tartarcs  de  la  fa- 
mille de  Cinchi  ,   qui  envahirent  TEmpire 
de  IaChine,&dontle  Vénitien  parle,  étoient 
de  ce  Païs-Ii.     J'ai  d'autres  raiibns  de  croi- 
re que  ce  font  les  mêmes ,  qui  après  avoir 
été  chaflez  de  la  Chine  ,  &  s'être  joints  à 
Tamerlan,  fondèrent  le  Royaume  du  grand 
Mogol  ,     reduilirent  prefque  toute    l'Alîe 
fous  leur  puifîance  ,    &  tirent  l'Empereur 
Bajazeth  leur  prifonnier  :  *  Je  ne  trouve 
aucune  mention  dans  leur  hiftoire,  que  Ta- 
merlan aie  jamais  fait  la  guerre  à  ceux  de 
la  Chine;  car  Tamerlan  n'a  fait  parlerdelui 
qu'après  que  le  premier  de   la   famille   de 
Taiming.i  eut  chaflc  les  Tartares  de  la  Chi- 
ne, &  il  n'a  point  poiifTé  fes  conquêtes  vers 
l'Orient,  mais  bien  plutôt  vers  TOccident: 
dans  le  Royaume  de  Mogol  ,  jufques  dans 
la  Pcrfe  &  dans  les  autres  lieux  qui  tirent 
davantage  vers  le  couchant  ;    Ce  qui  n'til 
pas  difficile  à  prouver,  fi  Ton  considère  que 
Tamerlan  n'a  pas  régné  fort  long-tems,  & 
^u'il  a  vc'cu.  environ    l'an   de  Nô  rc    Sei- 
gneur M  CCGC  VI ,  auquel  tems  tout  le 
Royaume  de  la  Chine  étoit  fons  robeVfîan- 
ce  de  l'Empereur  Taiçungus,  de  la  faiîiîile 
de  Taiminga,  &  l'un  des  defcendans  de  cet 
Hunguvus  ,  qui  après  avoir  chafle  les  Tar- 
tares de  la  Chine,  reftablit  l'Empire  &  ren- 
dit la  liberté  à  ion  Pais;  homme  qui  d'une 

fort 
*  Tamerla»    ne   s^efl  jamais   ap^rtc^é    de    la 
Chine» 
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fort  bafle  condition,  de  petit Sactifiàtcur* 

Le  Royaume  de  Cafcar  touche  Œ  je  ». 

Qu.  en  voudra  favoir  davantage  ,    aie  rè: 
cours  au  Voyage  de  Benoît  G,.c    ,  M 


V.  DU  ROYAUME  DE  SIFAN. 

LE  mot  de  Sifan  parmi  les  Chinois,  com- 
t^ prend    «frontières  de  leur  Empire  q™ 

ceUes'oui  svf';"'  '  T'  P-n-^'V'leni^ 
Xenû  "1,"V     ''"'''"'-''*   '^  Province   do 
^enfi,  à  Junuam,  où  font  compris  les  Païs 

nom^/"«  '    '''  ^'''^"S  '  &  '^^  Tibet.  C 

cen  Mu-  '^c"'  ''"  "  ^  "' ^  de  plus  de 
cent  Nations.  Sur  ces  frontières  font  les 
Royaumes  de  Geo  &  de  Cangingu  que 

Jean.  Les  Chinois  qui  ne  font  point  d'ciat 
des  Royaumes  étrangers  ,  louent  celui 
&  avouent  que  les  bonnes  mœurs  s'y  con 
fervent  ;  que  les  Loi.  de  la  République  & 
du  Gouvernement  y  fonte.vcellentes;  qu'H 
J  a  beaucoup  de  villes  fortifîiîes  de  fo/Tci 
feux'  en";.'v '"■  .  T,1'"°'g"»8e  fort  avanta' 
&  don?  nn  ^i"-  **!.  '  "^^"««  de  ce  Paï., 

que  ceux  qm  le  rendent  font  extrêmement 

re- 


de  ia  Tar tarie,  i6i 

retenus  ,  lors  qu'il  cft  queftion  de  donner 
des  louanges  ;  car  la  bonne  opinion  qu'ils 
ont  d'eux  mêmes,  fait  qu'ils  n'cftiment  pas 
beaucoup  ce  qui  cft  hors  de  la  Chine.  Les 
Chinois  difeut  que  ce  Royaume  eft  borné 
parles  montagnes  de  Min,  &  par  la  Riviè- 
re Jaune  qui  y  pafTe.  Ces  montagnes  ont 
beaucoup  d'étendue,  &  fe  joignent  enfin  à 
celles  de  Quenlun  ,  qu'on  nomme  autre- 
ircnt  les  montagnes  Amafées,  d'où  la  Ri- 
vière Saffranée  tire  Ton  origine. 

*  Là  même  ,  vers  le  Couchant,  il  y  a 
vn  fort  grand  lac  qui  s'appelle  Kia ,  d'où 
vient  le  Gange  &  les  autres  Rivières  que  j'ai 
miles  dans  la  carte. 

La  plupart  de  ces  peuples  fuivent  la dodri- 
ne  de  Fe  ou  Fo,&  croient  la  metcmpfychole  : 
ils  fondent  de  grandes  idoles  de  cuivre,  font 
de  fort  beaux  tapis,  <5c  ont  grand  nombre  de 
bons  chevaux.  Je  n'ai  rien  trouvé  de  raie 
de  ces  peuples  que  ce  que  j'en  viens  de  dire. 

Le  Royaume  de  Mien  fuit  après  celui  de 
Tibet ,  il  eft  fitué  à  l'Orient  de  Bengale, & 
s'cfend  jufques  au  Midi  de  la  Province  de  U 
Chine  nommée  Junnan. 


VI.  LE  ROYAUME  DE  LAOS- 

Ce  Roiaume  n'efl  pas  de  la  Tartarie. 

OEui  de  la  Chine  appellent  ce  Royaume 
^-'Laoquo:  on  n'en  fait  rien  d'afluré  dnns 

D'9it  U  Gange  ttrt  fa  fsurce. 
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rEurope  que  le  nom:  je  mettraî  îcîenDen 
de  mots  ce  que  les  Chinois  en  écrivent     l 
ce  que  j'en  ai  !û  dans  !a  Relation  que  icR 
P.  Lena  de  fa  Compagnie  de  Jefus  enafai-' 
•te,  &  dont  j  11  le  manufcript,  que  j'dlfme 
beaucoup  a  caufe  du  mérite  de  fon  auteur 
qui  y  t  paflTd  pluiieurs  années  à  prêcher  TE, 
vangile.  ^  *- 

Ce  Royaume  de  Laos ,  dit  Leria ,  eft  /î- 
tué  au  milieu  de  l'AfieMeridionalle,  élo- 
gné  de  tous  côteï  de  la  Mer  pour  le  moins 
de  cent  licuës:  c>ft  pourquoi  il  n'y  a  pref- 
que  point  depoîiTon,  &  bien  qu'on  en  prcn- 
ne  quelqucs^unsdans  les  Rivières  ilsndaif- 
fent  pas   d^tre   chers  ,    &   cependant  ne 

ité  de  bœuts  lauvages  &  de  pourceaux,  dont 
Ja  chair  eft  à  grand  marché.     \U  ont  auffi 
force  poules,  on  en  a  une dixaine pour  cinj 
ou  fil  fols.    On  y  a  toib  les  fruits  qui  fe 
trouvent  dans  les  Indes  ,  mais  fort  peu  de 
ceui  que  nous  avons  dans  l'Europe  ,   â  la 
reiervc  des  grenades,  &.des  railînsfauvnges 
qu!  y  ont  bon  goût.     Ce  Fais  cil  tres-feFti- 
Je  en  ris    qu,  ne  craint  point  la  fechercffe , 
a  caufe  des  Rivières  qui  inondent  toujours 
Mlle  ;    car  les  neiges  des  Montagnes  de 
1  ibet,  je  croi  qu'il  a  voulu  dire  Junnan,  qui 
f  proche  de  Tibet,  venant  à  fe  fondre  les 
font  tellement  croître, que  tout  le  Paï.s'ea 
trouveinondé  ,     comme  l'Egypte  Teft  des 
eaux  du   Nil  :   ce  qui  eft  unf^arque  fo 
évidente  d'une  Providence  tout  à- fait  divine: 
puis  quil  ne  pleut  dans  ce  Royaume  que 
deux  mois  de  l'année.  C'cft  au  tems  de  ces 

pluyes 


de  lu  T^rtavie,  i6^ 

pliiyes  qu'on  laboure  <5c  qu'on  feme  :  {\  ks 

Rivières  n'inondoient  point  le  Païs,  i'aniice 

feroit  llcrile,  &  la  feicherefre  fcroit  mourir 

les  grains.  C'crt  encore  une  choCe  admirable, 

que  le  tuyau  du  ris  ne  croît  qu'autant  que 

IVau  monte  ;  la  même  choie  arrive  i  Siam 

&  à  Camboya  :   la  moillôn  du  ris  fc  fait  m 

battcau  car  à  peine  levero;it-il  ,  s'il  n'éitit 
dans  l'eau. 

La  même  Rivière,  qui  coupe  le  Royau- 
me de  Laos  ,  &  qui  par  fes  détours  arroufe 
tout  ce  Païs,  fe  divile  en  deux  bras ,  dont 
l'un  touche  en  paffantle  Royaume  de  Siam 
&  l'autre  celui  de  Camboya  ,  où  cette  Ri-« 
vierc  élargit  tellement  fon  lit  ,  que  les  plus 
grands  navires  y  peuvent  monter  l'cfpace  de 
!  quatre  vingt  Lieues. 

Le  Royaume  de  Laos  a  cette  incommo- 
dité, que  ce  fleuve  ne  va  pastout  àl'entour 
Inine  l'arrofe  pas  de  tous  côicï  comme  il 
fait  le  Royaume  de  Siam  ;  c'efl  pourquoi  ces 
ces  Peuples  on  été  contraints  de  prendre 
beaucoup  de  peine  à  conduire  des  canaux, 
de  peur  que  le  terroir  ne  devint  fterile.  On 
\l   cueille  du  Benjoin,  qm*  eft  une  forte 
d  encens  très  excellent.  Il  y  a  quantité  d'y- 
voire  &  d'Eléphants  :  ce  Païs  produit  auffi 
des  Rhinocéros  qui  font  ennemis  mortels 
des  Eléphants  :  les  Chinois  en  cftiment  fort 
les  cornes.    Il  y  a  du  Salpêtre,  du  fer, des 
mines  d'or  &  d'argent  ,  de  l'eftaîn  du  plus 
lin  &  du  meilleur  ;   comme  aufli  du  mufc 
Nui  vient  du  Rv. yaume  de  Lu  ,  qui  en  eft 
proche  ;    mais  lî  on  y  tranfporte  l'animal 
jdou  on  le  tire  ,  il  y  meurt  tout  auffi-tôt, 

com- 


^^^  Relation 

comme  le  poiflTon  hors  de  Teau.  Ce  Pen 
pie  fe  fert  de  monnoye  d'argent;  maispou; 
acheter  les  Marchandifes  qui  font  de  2 
bas  prix,  ils  ont  de  petites  coquilles,  ils  le! 
nomment  caoxis,  dont  1200  valent  à  ptine 
une  piaftre  :  on  en  a  toutefois  aifés  d'une 
centaine  pour  acheter  une  poule.  La  lan 
gue  de  ceux  de  cette  nation  a  unpeuderJ' 
port  &  d'affinité  avec  celle  qui  iVXl 
au  Royaume  de  Sfam,  ^ 

*  Les  Royaumes  qui  confinent  à  celui  de 

Nnr/Z'  ^^T""^^i5S  ^  laCochinchineau 
Nord  Eft:  celui  de  Ghanpar  le  borne  à  l'O- 
rient ,  <5r  en  eft  fcparé  par  un  defert  &  des 
montagnes:    Camboya  &  Siam  lui  font  au 
Midi ,  &  Pegu  au  Couchant  :    au  Nord  il 
aZM  Royaume  de  Lu  (ou,  pour  mieux 
(iitc  ,  a  la  Province  Junnan  de  la  Chine  ) 
vola  tous  les  états  avec  qui  ce  Peuple  fait 
commerce  ;  maïs  fon  principal  trafic  eft  a- 
vec  ceux  du  Tongkîng  &  de  Camboya  :  c'eft 
prefqu'en  fubftance  tout  ce  qu'en  dit  nôtre 
'  fh^^nt    Retournons  maintenant  à  l'au- 
theur  Chinois  :  le  Royaume  de  Laos,  dit-il 
a  été  une  dépendance  de  l'Empire  de  la  Chl' 
ne,  comprife   dans  la  Province  d'Junnan, 
quoi  qu'après  la  révolte  de  celui  quienétoi 
Seigneur,  ,1  foit  demeuré  libre  :  il  fe  nom. 
moit  Chaoxuipuen.  C'eft  une  nation  fiere, 

corps  &  leur  paupières ,  fe  fiifant  pour  cet 

?f  H.^/'''^"  P^^^"'"*  *^^^  "«^  aiguille. 
Ils  demeurent  en  des  maifons  hautes  :  lercfte 

de 
Les  bornes  4h  Rojame  de  Uet. 
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vînt  à  deiiï-  I,  ™   •'j*.^'P'''^'^"ejufqu'à 

&  les  ayant  tranfportés  par  terre     de  i.t  J 
on  voit  encore  les  ruinés  """^  '  ''°°' 

i>'ang  ,  qu'on  appelle  Gançu.    Le^  Phîn  • 

Sg^L'^  fe'ir^^^  '-''^^''- 

donnenf  1^;  t  "^^^'  ^^'"^  ^^  "o^  que  lui 
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VII.    LE    ROYAUME  DE 

G  A  N  N  A  N. 

Ce  Roiaume  n\fl  pas  de  Ja  Tartaric. 

TE  Royaume  que  les  Chinois  nomment 
Gannan  ,    contient   les   Roiaumes  de 
Tungking  &  de  Kiaochi  ou  Cochmchina- 
lis  ont  été  nommés  d'un  nom  plus  ancien 
Nankiao.    Sous  la  famille  de  Cina,  Sian? 
>   ce  nV'toient  que  des  Seigneuries.  Hiaovus 
de  la  famille  de  Hana  grand  Conquérant  fe 
rendit  maître  de  tous  ces  Païs  :  &  y  ayant 
mené  des  colonies,  il  les  gouverna  félon  la 
police  &  les  Loix  de  la  Chine,  &  fut  le  pre- 
mier qui  leur  donna  le  nom  de  Kiaochi ,  à 
caufe  qu'ils  avoient  la  plus  part  les  doigts 
des  pieds  croifez  ,  favoir  le  pouce  ou  gros 
ortueil,  fur  le  plus  proche  qui  eft  plus  petit. 
lia  famille  de  Tanga  les  appella  Kiaocheu: 
toutes  fois  il  n'a  jamais  paru  que  ceux  delà 
Chine  fiffent  beaucoup  d'c'tat  de  ces  Païs 
princîpalemenr,  comme  ils   difent,  à  cau- 
le  des  mœurs  barbares  de  fon  peuple  •  mais 
en  voici  la  véritable  caufe;  c'cft  qu'il  a  tou- 
jours mieux  aimé  être  libre,  vivre  félon  fes 
Loix,  &  avoir  fon  propre  Roi;  &  d'ailleurs 
furpaflant  ceux  de  la  Chine  en  force  de  corps 
lis  défendit  leur  liberté.  Lors  que  la  famil- 
le Taiminga  commença  à  gouverner ,  cette 
nation  futfubjugécpar  Hunguvus,  &  il  y  a 
environ  deux  cent  nonante  ans,  qu'elle  fut 
donnée  à  un  peiit  Prince  nommé  Chin,  en 
titre  de  Seigneurie  féodale  ,    peu  de  tems 

après 
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oîs  nomment 
Eloîaumes  de 
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&  d'ailleurs 
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le  la  famil- 
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qu'elle  fut 

5  Chin,  en 

eu  de  tems 

après 


D  E    ■^P''^^  ^"^  ^"^  P^*"  ^'■^'s  ^c  f"^'  Gouverneurs, 
■  iifus  de  la  famille  de  Ly  ,  qui  fe  fiiiiirentdu 
Royaume. 

L'Empereur  Junglous  ayant  apris  les  ré- 
volutions  arrivées   dans  ce   Royaume,  fit 
niourir  deux  de  ces  Gouverneurs  :   le  troi- 
lîéme  ayant  pris  la  fuite  ,  ce  Royaume  fuc 
derechef  réduit  en  Province  :    mais  à  peine 
avoit-il  mis  bas  les  armes  ,    que  le  fugitif 
Lf  l'envahit  pour  la  féconde  fois,  après  en 
avoir  chalTé  les  Gouverneurs  Chinois  ,   s'é- 
tant  au  préalable  avifé  fort  prudemment  de 
dépêcher  un  Ambaflade  vers  l'Empereur.  Si- 
venteus  tenoit  l'Empire  pour  lors  &  ce  Prin- 
ce qui  aimoit  le  repos,  &  qui  e'toit  plus  ef- 
clave  de  fes  plainrs,que  Maître  defonEm- 
pire,  s'cnnuyant  des  rebellions  de  ce  Peuple, 
le  donna  à  Ly  ,  &  le  fit  Roi ,  à  condition 
de  le  reconnoître  ,    &  de  lui  envoyer  tous 
les  trois  ans  une  AmbaflTadeur  avec  degrancjs 
prefents.   Aînfi  ce  Païs  fut  feparé  de  l'Em- 
pire de  la  Chine  environ  Tan   IVl   CCGC 
XXVIU  après 'la  nativité  de  Chrift  ;   mais 
il  ne  dura  pas  long-tems  dans  cette  forme 
de  Gouvernement  :     car  ,   après  avoir  été 
tourmenté  de  guerres  inteftines  ,  il  fut  divi- 
fé  en  trois  parties   ,    dont   l'une  forme  le 
Royaume  de  Laos  ,   l'autre  celui  di  Tung- 
king,  &la  troifisme  celui  de  Cochinchina: 
tellement  qu'à  prendre  les  chofes  dans  leur 
oiîgine  ce  ne  font  que  des  parties  des  Pro- 
vinces de  Quangfi  ,     à  d'  [unnan  ,  que  les 
Chinois  appellent  toutes  Leao  ,  c'eft-à-dirc 
barbares.  Voici  la  defcripiîon  qu'en  fait  l'au- 
teur Chinois  :  ces  habitans  font  barbares ,  ils  ne 
Tom,  m.  H  fa. 
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favent  ce  que  c'eft  que  juitice  &  civilité  •  {i, 
laïKrcnt  croître  leurs  cheveux  jufques  fuM 
^paules    recoupent  la  barbe,  prennent piai! 
fir  a  fe  laver  le  corps.  Ils  plongenftbrt  bien 
fous  1  eau  ,   demeurent  en  de  petites  lo^c 
tes,  Ignorent  la  diver(ît(5  des  rangs  que  doi' 
vent  tenir  les  Magîftrats  ,    reçoivent  ceux 
qui  viennent  loger  chez  enx  avec  des  fueii. 
les  de  Bétel  &  d'Areca,  qui  font  communes 
dans  toute  TAfie  Meridiooalle.     CVa  afnlî 
que  cet  Autheur  mc'prife  toujours  les  étran- 
gers  félon  fa  coutume. 

Ces  païs  ne  laî/Tent  pas  d'âtre  extrême- 
ment  fertiles  en  tout  ce  qui  eft  neceflaire 
pour  la  vie.     Ils  ont  la  même  Religion  que 
ceux  de  la  Chine,  les  mêmes  caradercs^la 
niéme façon  d'écr  jre  &  quoi  que  la  prononcia- 
tion  de  ces  Lettres  foit  tout  autre ,  elles  {îgm- 
fient  toutefois  la  même  chofe/cmblables  à  des 
peintures,  que diverfes Nations  nomment di- 
verfemem,  quoi  que  les  voyant  elles  leurre- 
prefentem  à  toutes  une  mêiîje  chofc.    Ils  a- 
pondent  en  toiles  fines  ,    en  foies  &  en  co- 
ton.      Cette    hùilc   ou   liqueur    fi    agréa- 
ble ,  que  les  Portugais  nomment  Rofama- 
|ia,  y  découle  des  arbres:  elle  produit  auiîî 
grande  quantit<5  de  ce  bois  d»aîgle ,  de  cou- 
leur de  pourpre  ,  que  les  Efpagnols  appel- 
lent  Lacquc.     *  Ceux  de  la  Chine  s'eh  fer- 
vent  pour  teindre  leurs  étoffes  de  foie.  Qui 
en  voudra  favoir  davantage  ,   qu'il  voie  ce 
que  le  R^  P.  Alexandre  Rho^s  de  ïiorre 

So- 

*  Foyez  aufp  l'extrait  du  Livre  des  M'tfftons  du. 
7<ipon,  dtt  P  Marim,  qmjera  dans  h  fuite  de  ce 


de  la  Tartarie.  xjx 

!  Société  en  a  écrit  depuis  peu  en  François  a- 

vec  clarté  &  netteté  ,   aiant  travaillé  dans 

celte  vigne  du  Sei^^neur  avec  beaucoup  d'afll* 

duitc  durant  pluiîeurs  anriées. 

L'Autheur  Chinois  dit  qu'il  y  a  aiifll  for- 
I  ce  linges  ,   &  une  forte  qui  s'appelle  Sing- 
ling.  Four  les  prendre  on  leur  donne  du  vin 
à  boire  dans  les  forêts,  dont  ils  s'tnyvrenr. 
On  veut  que  ce  foit  de  leur  fang  que  fe  faf^ 
I  fe  la  plus  belle  ccarlatte.    Il  fe  trouve  auflî 
parmi  eux  un  autre  animal  qui  e(î  fort  rar'», 
(ju'ils  nomment  Fefe.  11  a  prefque  la  formç 
fiiimaine,  les  bras  fort  longs,  le  corps  noir 
'&  velu,  marche  légèrement  &  fort  v'ûU^  & 
dévore  les  hommes.  Lors  q^'il  rencontre  un 
homme,  il  fe  prend  à  éclater  premièrement 
de  nre,  imitant  fon  ris  &  fa  voix  avant  que 
de  l'attaquer. 
Keuleu  e/l  une  Montagne  *  ,    au  pied 
de  laquelle  il  y  a  une  Ville  qui  a  le  xnè- 
me  nom.  Les  Montagnes  de  Quen,  Lung, 
Gai .  5c  Siang  ,  n'ont  rien  de  fort  remar- 
quable. 

t  Laifu  cft  une  des  principales  Rivières. 
Je  ne  trouve  pas  que  les  Ghiriois  y  en  aient 
remarqué  davantage. 

Dans  la  defcripiion  que  je  donnerai  de 
chaque  Province  de  la  Chine  ,  je  n'y  a- 
vancerai  rien ,  comme  de  moi-même  ,  que 
ce  que  j'y  ai  vu.  J'ai  fait  Iç  tour  de  fept ,  & 
j  n  tiré  le  refte  des  Cofmogi-aphes  Chinois 
avec  be..".r:oup  de  fidélité  :  car  leurs  Livres 

H  2  fout 

*  lef  inneipulej  Montagnes, 

T  Les  Rivières, 
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i?"'., îf«-"aas  ,  &  font  comme  un  m 
d  Hi/lo.re  ,  dans  laquelle  ils  ddc  L„  '" 
nom  &  la  lituation  des-  gr  nd«  ViZ  V' 
t-itw.des  Rivières,  des  Mont4.U  *  ■''" 
des  autres  par.ict,Iari<cz.  i  Id  f'ai  A^'^^,:'"''' 
niarquent jamais  lalongitudeou  ht  tudê  "' 
cote  qu'ils  foient  fort  foi^iiieux  h,Â;  ''''• 
«.on  des  dillances  :  nîai^parce  q.  e  ,1"'* 

SV^étTT,'"  Pl"fi'ur/e.ro  s"  ]; 
«1  a  été  facile  de  les  mettre  en  irnr  Li  ' 

ce  qui  n'a  pas  laiffi;  de  me  donner  h   f  ""' 


V"I.  LA  PRESQ:rLE  COREE 
OU  DE  CHAOSIEN. 

,Euï  de  l'Europe  doutent  (î  la  *  Corét 

je  fa  Ve''Sc?c?,'^°""'"'="'  '  P~' 
Prefqu'ile    enr,l"""'  '    "î"«  ^'^^  >"" 

theVr  rh-     ?  ^^'^''-     ^"  ceJa  je  fuis  l'aa- 
rneur  Chinois    (que  ie  doK  n'i^^irA^        • 
^uc  les  aurrp«•^    iïr-^.    ,    ,-5  ^^^iot   croire 
^        ^  autres,}  je  fais  Ja  Corée  du  mùim 

'  ^^^-  Péninsule,    t  r//.  ^,  p,,^^,.  ''" 


de  la  Tartarie.    ,         17, 
continent  que  le  Niuche  des  Tartarcs  •  de 
même  façon  que  ies  Corinographes  Chinois 
Ja  reprefen^ent  ,  encore  qu'ils  ne  la  nom- 
ment pas  Corée,  maisChaofien;  car  le  mot 
dont  nous  l'appelions  vient  du  Japon.   Voi- 
ci ce  que  les  Chinois  en  difent.     •  Au  Sep- 
tentnon  elle  touche  au  Royaume  de  Niu- 
che; au  Nord-OueO  c\fl  la  Rivière  d»Yalo 
qiii  la  borne  ,     la  Mer  environne  le  re/le 
Ccft  ce  pais  que  l'Empereur  Vùus  ,  fonda-* 
rcur  de  la  famille  de  Cheva  ,  donna  en  titre 
de  fief&  d  hommage  à  Kiciiis,  allié  de  l'Ern- 

an  de  nôtre  oeigneur  mille  cent  vini^t-un 
lors  que  la  famille  de  Xanga  fut  ruinée  & 
éteinte  par  la  mort  de  ce  méchant  Empereur 

Vuus     fe  brûla  tout  vif  dans  le  fuperbe  pa- 
lais  c]u  11  avoit  badi  ;   mort  digne  d'une  vie 
Kihme  par  fes  débauches.     Sous  la  famille 
de  Cina  elle  s'appdloit  Leaotung.     Hfao- 
m    de  la  famille  de  Hana  ,  contraignit  le 
,    .   «S-Tf  ^^  ^'  reprendre  derechef  à  ti- 
re  de  fief,  &  lui  rendit  fon  nomdeChaofîcn. 
Sur  la  hn  de  la  famille  de  Cyna,  après  que 
le  dernier  de  cette  famille  eut  été  défait    W 
entra  dans  cette  penînfule  ,    &  avec  la  per- 
mKîîon  du  Roi  de  Corée,  on  lui  perr^^it^  de 
demeurer  au  Midi  dans  la  Province  de  Ci- 
ÏÏ  rn^r'^'^"^"'  ""^"  ^"^^  '^  fondateur  de 

Corée  ,   &  s'en  rendît  Maître  &  de  la  capî- 
taie  Pingjang  ,  aprc.  avoir  défait  le  Roi  de 

#  ,.   .  "3  Cao- 

Ltmftei, 
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CaoGen,  auquel  il  remit  toutefois  le  Royaa. 
me  ,  en  lui  prcfcrivant  Thommage  &  Va. 
béïfïance  qu'il  lui  devoit  rendre.  Mais  com- 
me Hançuus  ,  le  fondateur  de  la  famille 
de  Taiminga  eut  chaflTé  les  Tartares  de  la 
Chine  ,  le  Roi  de  Corée,  qui  avoît  auflîété 
tourmenté  par  les  Tartares,  envoya  des  Àm. 
baÏÏadeurs  à  Hunguus  ,  pour  le  féliciter  de 
fa  vidoîre  &  lui  rendre  hommage  :  11  r^ 
çût  un  cacher  d'or  de  l'Empeieur  ,  fembla- 
ble  à  ceux  que  l'Empereur  de  la  Chine  a  ac- 
coutumé d'envoyer  aux  Rois  qui  tiennent 
leurs  états  à  fief  &  en  hommage.  Le  ko! 
de  Corée  lui  rendit  cette  foumifllon,  àcau- 
fe  qu'il  fcvoyoit  fur  le  point  d'avoir  guerre 
avec  les  Japonnois  fcs'  voifins,  &  à  caufe  du 
fccours  qu'il  efperoit  de  la  Chine  ,  &  qu'il 
reçut  aufll  à  diverfes  fois.  Enfin  les  Rois  de 
Corée  furent  contraints  de  payer  tribut,  a- 
yec  cette  condition  de  pli',;  ;  quC  quaim  le 
lloî  feroft  mort  ,  celui  qui  feroît  éleu  vien- 
droit  toujours  lui-même  en  perfonne  vers 
l'Empereur  à  Pékin  ,  ou  qu'il  y  envoyeroit 
des  Ambaiïadeurs ,  pour  lui  rendre  les  mar» 
ques  d'obciflance  que  doit  un  vaffal  &  tribu- 
taire à  fon  Seigneur.  De  mon  tems  le  Roi 
même  vint  vers  l'Empereur  Chungchinius, 
&  contrafta  à  Pékin  une  grande  amitié  a- 
vec  les  Pères  de  nôtre  Société,  qui  fefervi- 
rent  de  cette  occalion  pour  baptifer  plulieurs 
Cureans  ;  &  entr'auires  le  grand  Eunuque  du 
Roi ,  qui  defiroit  bien  d'emmener  nos  Pères 
avec  lui  dans  la  Corée,  conformément  au 
delir  de  ce  Roi  ;  mais  nos  Pères  ne  fe  trou- 
ve- 
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Tcrcnt  pa$  en  alïèx  grand  nombre  pom  le  fa* 

tisfaire,  «   .        ► 

L*Aut;hcur  Chânoîs  écrit  que  ce  Roi,  qui 
fot  le  premier  uibutai^e,  &  qui  fe  mit  fous 
\%  pfote^toin  et  HunguJus  ,  éioit  un  hom- 
me de  iTWuvaâfe  Foi  ,   dont  Us  mœurs  nV 
voient  rien  qus  da ba»  ;.qu'il!  fui  tué  fedhreufe» 
ment  parfcs  fujets  qu*un  des  Gouverneur» 
do  paVs  nommé  Ly  ,  sVmpara  du  Royau- 
me ,  fe  déclara  vafTal  de  TEmpire  ,    &  en 
tint  fmv  Royaume  ^  hownïiage  ,  de  forte 
qu'on  le  fit  Rot  de  Cbaotien.     11  n*y  a  plu* 
en  d''imerrup«ion  depuis  ce  lems-  là  ,  con> 
médit  1res- bien  rAurheur  Chinois-;  &  ex> 
core  à  prefent  ceui  de  la  Corée  font  les  mé*- 
mes  foumiflions  à  l'Empereur  des  Tartares. 
Lorfque  je  vins  en  Europe  ,   Tan  mille  lîx 
cens  cinquante- un ,  ils  fe  rebellèrent  contre 
l'Empereur  des  Tariapes ,  à  caufe  qu'on  leur 
avuit  ÏÂI  éiHiVinànd^înetU  d«  ft  î*fei'  &  d'aller 
ve(lu5  ÔÈ  hâbîUeï  àlà Tartarev  On  comment 
ça  donc  en  ce  tems-l'à  d^  kui^  faire  une  rude 
guen^c.  ♦  Toute  cette  Peiinfule  eft  divifce 
en  huit  Provinces  ;  celle  qui  eli  au  milieu  fe 
nomme  Kin-ki,  où  eft  la  ville  dt-  Pin^jaug, 
(î  ceFebre  &  fi  fameufe  ,   oà  les  Ko!S  tien- 
nent leur  Cour.       La   Province  qui  eft  à 
rOrient  fe  nomme  Kiangyocn  ,  &  s'appel- 
loit  autrefois  Guiepe  ;  celle  qui  eft  au  cou- 
chant (V nomme  Hoanchai  ,    qui  à  propre- 
ment parler  s'iappclloit  autrefois  Chaoficn; 
comme  la  Province- qui  eft  au  Midi,  qui  fe 
nomme  à  prefent  Civcnlo  ,    &  ci-devanl 

H  4  Pien- 

'^-  Six  divijnn  &  fej  tttmf^ 
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Pienhan  :  celle  qui  eft  au  Zud  Eft  fe  nom 
moit  autrefois  Xinhan ,  &à  cetrehcureKine.1 
xan:  celle  du  Zud-O'icil  a  été  tpf  ;lléc  cw 
devant  Mahan,  aàprcfentGhunscine-  cel 
Je  qui  eft  au  Nord  Éft  a  à  prcfenr  le  nômdc 
Hicnkmg,  &  eut  autrefois  celui  r'e  Caokiu- 
Ji;  &  celle  qui  eft  au  Nord-Oueft  s'appclloit 
auparavant  Pingan. 

*  Je  ne  trouve  pas  que  le  nombre  des  vil. 
les  &  des  citez  fait  affeuré  ni  cxaél  ,     il  y 
en  a  pourtant  plulîeurs  &  fort  peuplées,  lef. 
quelles  font  toutes  bâties  &  fortifiées  à  la 
Chmoife.  Leur  forme  de  Gouvernement  eft 
de  .Tiémeainfi  que  leurs  1    Sirs  &  leurs  autres 
manières ,  leur  langue&  Icurécriture  :  ils  ont 
auffi  les  mcmes  Cérémonies,  lamémeReli- 
gion  &  la  même  croyance  de  la  tranfmigra- 
tiondes  âmes:  ils  adorent  la  même  idole  qui 
eft  celle  de  Fe  ou  Fo.  Ils  s'addonnent  à  la  Phi- 
lofophie,  font  affidus  à  Tétude  :  ils  n'enterrent 
Jes  corps  que  trois  ans  après  leurdeçez,  les 
gardent  durant  ce  tems-Ià  dans  leurs  mai- 
ions  à  la  façon  des  Chinois  ,  dans  des  bières 
&  cercueils  fort  propres  &  parfaitement  fer- 
mez. Ils  leurs  rendent  mêmes  déshonneurs 
&  des  refpedès  pendant  quelques  jours,  com- 
me s'ils  étoient  encore  en  vie ,  pour  leur  te'- 
moigner  leur  gratitude  &  leur  reconnoifïan- 
ce.     Ils  différent  d'avec  les  Chinois,  en  ce 
qu'ils  ne  retiennent  pas  leurs  femmes  au  lo- 
gis avec  tant  de  précaution  ni  lî  étroitement: 
de  forte  qu'elles    fe   trouvent   quelquefois 
dans  les  Compagnies  &  aflemblées  d'hom- 
mes; 
»  Us  mseurs  f^U  mutérel  de  ceux  d^^ms. 
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iBics;  *  '^  c\ft  pourquoi  ceux  de  h  Chine 
les  foiU  paflcr  pour  dtî.  fbux.      Leur  façi  n 
lue  faire  tn  matière  de  noces  &  de  maria- 
ges tft  bien  contraire  à  celle  de  la  Ch-nc  ; 
chacun   choilit   celle   que   bon    lui    f'emble 
pour  fi  (<  rnme  ,     &  ils  s'eii>;agcnt  de  pa- 
jfucs  h   le  marient  ,    quand  Us  deux   pnr- 
lies  0       d'accord;  fans  avoir  aucun  (?^ald 
laiix  fcntimens  de  leur  Père  &  de  leur  Mère. 
La  couRume  &  la  pratique  des  Chinois  elfc 
;  :iî  différente  :   car  il  n'y  a  que  les  parens 
Iqui  faflent  les  mariages  à  l'iniçeu  du  fils  & 
de  ladlle»  de  forte  que  chacun  ell  contraint 
de  recevoir  pour  femme  celle  que  fon  père 
lui  a  dcPînée  *,   &  on  croit  communément 
qu'il  y  a  de  la  barbarie  à  en  ufcr  autrement. 
Laraifon  qu'ils  apportent,  eft  que  les  filles 
doivent  être  (imodeftcs,  li  pudiques,  fi  chaf- 
tes ,  que  lors  même  qu'on  leur  demande  (î 
elles  fe  veulent  narier  ,  elles  font  oblii^ées 
de  répondre  qu'elles  ne  le  veulent  point  ; 
tant  ceux  de  la  Chine  aiment  la  modeftie 
extérieure  &  apparente:  quoi  que  leurs  tn- 
fans  ne  laifTent  pas  naturellement  d'crre  en- 
clins à  toute  forte  d'împudicirez  &  de  pail- 
lardifc  ,  h  d'avoir  aflei  de  liberté  :  les  -pa- 
ïens n'en  faifant  pas  grand  bruit  ,   pourvea 
qu'elles  fe  palfent  en  cachette. 

t  II  n'y  a  rien  que  le  pais  de  Corée  ne 
produife;  il  abonde  principalement  en  fro- 
ment &  en  ris  ,  dont  il  y  a  de  deux  fortes^ 

A  s  corn- 

*  Coutumes  Mffîerentes  ^ui  s^hfurvfnt  da/ts^  ks 
Mces  CT*  mariage^. 
t  K^hondance  de  loutês  chofeu 
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comme  au  Japon  ;  favoîr  de  celui  qu'on  f^ 
nie  &  qui  croît  dans  Teau ,  &  de  l'autre  qui 
vient  dans  les  campagnes  feiches  ,  comme 
le  froment.      Cette  dernière  forte  ne  croît 
.  feulement  qu'au  Japon  ,  &  cft  bien  plus  ex- 
ccllente  que  Tautre:  ce  paVs  eft  merveilleu- 
lement  fertile  &  abondant  en  bleds  &  au- 
très  Itjgumes  ,   comme  auiTi  en  quantité  de 
fruits  ,     femblables  à  ceux  que  nous  avons 
dans  1  liurope  i  fur  tout  en  pcTes  qui  font 
excellentes.      l\  s'y  fait  du  papier  de  diffc- 
rente$  fortes  ,   auflî  bien  qu'au  Japon  ,    & 
d  excellcns  pinceaux  de  poil  de  loup  ,  dont 
ceux  de  Corée  &  de  la  Chine  fe  fervent  pour 
ccnre.  II  ne  fe  trouve  point  ailleurs  deroeil- 
ieure  gomme  de  Sandaracha  ,  ou  de  Cie  à 
M  couleur  d'or  ,  dont  auflî  bien  qu'au  Ja- 
pon  ils  ont  accoutumé  de  vernir  toute  for- 
te  de  meubles.    11  y  a  auflî  force  racines  de 
vjinfeng;  &  plufieurs  Montagnes  riches  ea 
or  &  en  argent;  toutefois  ce  peuple  n'a  au- 
cune correfpondente  ni«traficavec  les  étran- 
gers, fî  ce  n'eft  avec  ceux  du  Japon  &de  la 
Chine.     On  pèche  des  perles  dans  la  Mer 
Ufientale. 

Ceux  de  la  Chine  remarquent  quelques 
Montagnes  dans  la  Corée  :  la  première  eft 
Vt)'o;  ils  veulent  qu'elle  foit  fituée  au  Sep- 
tentrion  de  la  Province  de  Kingki,& qu'elle 
foit  fort  longue  &  fort  haute. 
,,.^^  J^ontagne  de  Vatu  eft  au  Nord  de  la 
Ville  Royale  de  Pingyang  ,  où  le  Roi  de 
ing  tenon  fa  cour  du  tems  et  la  famille  de 
nana. 


*  Les  Mont aints^ 


Xîa- 


ïes  ,  comme 
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Xincao  eft  une  Montagne  ;  Luyang  en 
cft  une  autre  proche  de  Pingyang  vers  le 
Nord-Eft. 

Hoangeft  une  Montagne  dans  la  Provin- 
ce de  vJhungcing. 

♦  La  Rivière  de  Ly  pafTe  par  la  Ville 
Royale  de  la  Province  de  Kintçki,  &  fe  jet- 
te vers  le  couchant  de  cette  Ville  avec  im- 
petnolîtc  dans  la  Mer. 

Tatung  ed,  une  Rivière  dans  la  Province 
dcPingan.        _,  /.  ^j. 


*  Les  Rivières, 
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ADDITIONS 

fc  T    MEMOIRES 

TOUCHANT  LE 

J    A    PO    N.| 

LA  plupart  veulent  que  les  Japonnois 
foient  venus  des  Chinois ,  dont  je  fuis 
d  accord  ;  ce  n'eft  pas  pourtant  que  je 
cro:  i  ^ue  tous  ceux  du  Japon  foient  abfo. 
]urnent  fortis  des  Chinois  ,  n'y  àiant  point 
de  doute  que  les  Tartares  Orientaux  n'aient 
aufli  habité  le  Japon,  &  qu'ils  n'y  foiçnt  entrez 
par  les  terres  de  Yedo,  qui  en  font  proches! 
«voifines,  n'étant  fepj^ées  ni  détachées  du 
Japon  que  par  un  petit  détroit ,  qu'on  peut 
traverser  avec  de  petits   bateaux,  f^  Peut- 
ctre  y  font -ils  entrez  lors  que  les  eaux  é- 
tojent  prifes  de  glace  ;    car  il  eft  confiant 
qu  II  y  tait  grand  froid  ,  &  que  lel  hyvers  y 
lont  tort  rudes.    Trois  chbfes  m'obligent 
de  le  croire;    la  première  ,    que  ceux  du 
Japon  coupent  leurs  cheveux  comme  les  Tar- 
tares, &  n'en  laiffcnt  que  fert  peu  ,  îe  refte 
de  la  ttïicGii  ras ,  comme  s'ils  étoient  chau- 
ves;  Ils  s'arrachent  le  poil  du  menton  avec 

dcf 
•  VOrigine  dt  ctUHiufah, 


'UUchhf  le  ^npm,\  x gi 

dej'pîncewçs  ;•  tfe  quî  n*a  jamais  dté  en  ufa- 
ge  lïf  pratiqué  dans  la  Chine  %  H  fécon- 
de ♦  e«i  qu^eni^arldnt  ils  employerit  oiiet. 
q«efbis::kl).,  i^  rR  ,  ce  qi,!  nVft  ^int 
olite  parmi  les  Chinois,  qui  nbnc  aucun  de 
ces  deux  cara^eres.  Pour  l'R  ,  cVft  une 
Lettre  qu'ils  rtè  peuvent  jamais  prononcer, 
quelquefoin  &  diligence  qu^lsy  empioyent 
La  trôilïéme  ^àifon.eft  que  la  langue  du  îa* 
pon  cft  ft5rt  d'^erentfe  de  celle'  delà  Chin^; 

avec  laquelle  elle  n'a  aucun  rapport  ni  ct^ft- 
vcnancie.  :^;Mo  9i..  iionuq  no'i.p    iKJf.(t.;^îd 

Orceoxlâ'fe  trompent  qui  écrivent,  que 
les  drands-ée  les  principaux  de  la  Chine  turent 
reléguez  aa  J^pon  &dans  les  au  très  lies  pour 
puiHiion  de Ictir  pevolfe  ;  que  U41$ changèrent 
prévue  toutes^  lebi^s  anciennes  coutumes  & 
façons  de  faire  ,  &  en  prirent  de  nouvel- 
le,, V,.^®"^  ^^*^*^''  "^^^  cemoien  leur  origine 
&I  Hi«on-é  dchurfisbelîion  qu'ils  tircnten 
jffet  des  Chinois.  Ceur  du  Japon  ti-erent 
jsur  Religion  &  leurs  fciences  de  ceux  de  la 

a'^^u  >  ^'^^'f^"  <^oo  ans  après  la  naifTance 
fleL.hrilt  ;  cômmeje  le  prouve  manifefte- 
ïneni  dans  mon  Abrégé  de  l'Hiftoire  dès  Chî- 
noïs ,  qui  contient  teurs  commencemens  & 
leur  origine  jufqû'au  fiécle  où  nous  fom^ 
mes.  Il  eft  bien  vrai  que  ceux  du  Japon  ont 
changé  quelques  uns  de  leurs  caraderes  ,  6c 
en  ont  ajouté  d'autres  d'un  ufage  plus  com- 
mode ,  &  pour  écrire  en  leur  langue  avec 
plus  de  facilité.  Du  refte  il  n'eft  fait  aucu- 
ne mention  de  ce  bannîlfement  ou  exil  dans 

?  Emnffu$h(tnrlOrtitnt  des  fafênntii. 
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toute  rHiftoIrc  ^e  la  Chine  ;  quoi  qu'elle 
ne  laiffc  pas  de  remarquer  4e  petites  chofes 
&  qui  font  diUoe  bien  moindre  confequeii- 
ce.  AjatoU  qae  Thabît  dont  ceuit  du  Japon 
fe  fervent ,  e/l  le  même  qiie  celui  dont  les 
Chinois  s*habiiIoîent  des  le  tem»  delafamij- 
Je  de  Hana,  fous  laquelle  on  inventa  le  re- 
2eaa  pour  lier  les  cheveux  ,  avec  les  robes 
qui  décendent  jfufqu'aux  talons,  qui  âvoient 
les  manches  fqrl  longues  &  fort  larges^çom» 
flfic  une  cfpece  de  furplis  ♦  &  autres  femi^la- 
bles  habits  qu'on  portoît  de  ce  tems-Ià ,  ^ 
dont  les  Chinois  fe  fervent  encore  à  pre- 
fenr.     Par  là  il  eft  aifé  de  voir  ,  que  tant 
s'ei^  faut  que  ceux  dq  Japon  aient  change 
de,  mode  pour  les  h^its  ,:  q^'^aii  contrai- 
re ils  ia  gardent  &  rctiennfinyti  en<pç«e  ««jour- 
d'hAii.       h  ff!  ^'■'  ^  0 ^?ft 

fi*  Je  remarque  an  re(l«  dà?is  le$r  Hiftoîres. 
de  la  Chine,   (d'où  j*ai,  ^pppïté  av^  moi 
leurs  principaux  livres  auflî  bien  que  ceux 
de  Géographie ,  )  que  beg^cdup  de  Chinois 
furent  au  Japon  fous  le  regf^  de  Xius  ,.  fk 
que  m£me  ils  y  demeurèrent  ;  ce  qui  arriva 
de  cette  forte.    S*il  y  eut  jamaw  jBmpçrcur 
de  la  Chine  confiderî&jk  pour  fes^  beVles  ac- 
tions, ce  fut  Xius  fans  doute;  ^ais  notant 
point  content  d'avoir  conquis  &  fubjugué 
toute  la  Chine  ,  il  en  voulut  aux  Tartares 
principalement,  &âux  autres natfons  étran- 
gères; il  envoya  pour  ce  dcffeiii  des  arme'es 
navalres  d^ris  Icsiprochainé^s  Hes^  mêmeJHf- 
qu*au2  Indes  ;    fes  armes  furent  par  touÈ 

vido- 
*  Optnim  fias  iteritâhU* 
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tiélorieufes  fous  la  conduite  de  fes  Lienre- 
nans  ;  mais  fon  jugement  l'abandonna  au 
milieu  de  fes  plus  heureux  fuccei  &  de  tant 
de  belles  quajitez.     Il  tomba  dans  une  folie 
ordinaire  aux  grands  Seigneurs  de  laChfne 
qiu  n'ont  aucune  connoiflànce  de  l'autre 
monde;  il  s'imagina  qu'on  pouvoit  trouver 
quelque  moien  de  rendre  perpétuelle  cette 
vie  qui  ne  dure  qu'un  moment ,  &  defpen- 
fa  beaucoup  pour  ce  deffein  ,  comme  je  le 
remarque  ailleurs.     Enfin  un  de  fes  Admi- 
raux  qui  avoit  été  au  Japon  ,    &  avoit  vea 
que  ce  grand  &  cxcelleni  paVs  n'éioit  peu- 
plé  &  gardé  que  de  peu  de  perfonnes  ,    ôt 
encore  gens  groflîers  &  fauvages ,  fe  mit  en 
tête  de  s'en  faire  un  Royaume,  lî  donna  avis 
a  1  Hmpereur  d'un  nouveau  Païs  qui  avoit 
étc  découvert ,   où  on  trouvoit  un  remède 
qui  rendoit  les  hommes  immortels  ;    maii 
que  pour  y  faire  une  defceme  ,  il  avoît  bc* 
foin  de  trois  cens  jeunes  hommes  à  ma* 
ner  ,  &  d'autant  de  filles  ,  qui  fembloient 
être  dcftinées  &  ordorrnées  par  le  Ciel  pour 
le  trouver.    Xîus  cconte  une  propofitîon  fî 
îaine  ,  lui  accorde  une  armée  navale  avec 
ïout  ce  qu'il  ddîroit  ;  l'Admirai  retourne 
au  Japon ,  à  y  rneine  cttte  jeune/fe  au  hohi- 
brc  de  fix  cens  ,    &  beaucoup  d'autres  quî 
lui  voulurent  tenir  compagnie.    Commen- 
çant de  faire  cultiver  un  païs  fi  fertile,  &de 
drefler  ce  peuple  à  la  douceur  ôc  à  la  civili- 
te,  il  jettaainfi  les  premiers  fondcmens  du 
Koyaome  du  Japon.      Ceux  quî  favent  de 
quel  poids  &  authoi-îté  eft  l'Hiftoire  de  W 
<-hine,  &  avec  quel  foin  &  dil^ence  elle  eft 

écri- 
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écrite  ,  (auront  aifémcnt  par  même  moyen 
(comme  je  le  dis  ailleurs)  Ç\  on  doit  doQ. 
t«r  de  ce  récit.    Les  Chinois  écri;/ent  aufli 
que  le  Roi  du  Japon  avoit  accoutumé  d'en! 
voyer  des  Ambadadeurs  &  des  prefcnts  à 
rKmpereur  de  la  Chine;  mais  ces  AmbalFa- 
dcs  ont  cdié  depuis  que  l'Empereur  Tarta- 
re  fondateur  de  la  famille  de  Ivena  ,   après 
avoir  fubjugué  entièrement  la  Chine,  corn- 
mença  d'envoyer  des  armées  riavaies  au  Ja. 
pon  :  car  les  Japonnois  ne  s'étans  pas  con- 
lentez  de  les  avoir  repouflbz,  chaHerent  de 
leur  païstous  les  Tartares  qu'ils  purent  trou- 
ver; de  forte  qu'ils  n'ont  rien  oië  entrepren- 
dre fur  le  Japon  depuis  ce  tems-là.   C'elt  là 
^effus  qu'ils  reprochent  aux  Chinois  qu'ils 
ont  manqué  de  courage  en  s'affujetiiflàntaux 
Taptares;.&  c'ed  de  là  que  font  ^tenues  ces  hai- 
nes,naturelles,  qui  ont  fortfouvent  dégéné- 
ré en  cruelles  guerres  entre  ceux  du  Japon  & 
les  Chinois  :  ceux  du  Japon  aiant  fouvent 
fait  des  décentes  dans  la  C^iiie,  &  pillé  les 
prmcipales  places  maritimes  ^  fur  tout  l'Ile 
ou  Prefqu'ile  de  Corée  ,   qu'ils  ont  fouvent 
niJleafeu&àfang.  M- Polode  Venife  traite 
de  cette  guerre  Ats  Tartares  de  la  famille  de 
Ivcna  contre  ceux  du  Japon,  mais  brièvement. 
*  Ceux  de  la  Chine  nomment  le  Japon 
Gucique,  Voçu,  &Gepuen.  Quant  au  prc- 
Hiicr  nom  ,   il  vient  de  ce  que  cet  Admirai 
qui  fut  envoyé  au  Japon  par  Xius  ,  étoit  de 
la  famille  Chfnoife  de  Guei.     Pour  le  nom 
oe  Voçu,  c'cft  le  nom  d'un  peuple  &  non 
•pas  d'un  païs  ,  ils  appellent  ainti  ceux  du 

♦  DVu  vient  le  mm  de  Ja^oii, 


têuchant  le  Japon.  igy 

Japon,  comme  des  hommes  qui  parlent  une 
langue  barbare.  Le  nom  propre  eft  Gepuen 
qui  (ignifie  le  lever  &  la  naiflancc  du  Soleil, 
parce  que  c'eft  le  plus  éloigné  de  tous  ceux 
qui  font  connus  vers  l'Orient ,  &  que  c*c(t 
la  premicrc  terre,  qui,  à  l'égard  de  ceuide 
la  Chine,  eftcclgirée  du  Soleil;  car  c'eft  de 
a  qu'ils  le  voient  lever  & parortre,  ne  croiant 
pas  autrefois  qu'il  y  eût  d'autre  monde ,  ni  par 
confequent  que  le  Soleil  en  ûi  le  tour.  Les 
Chinois  appellent  aufli  le  païs  qui  eft  à  leur 
couchant ,  &  lé  plus  proche  d'eux  ,  Jeuco, 
ctfl  a-dire  la  vallée  obfcurev  où  ils  Croient 
que  le  Soleil  fe  cache,  quand  il  eft  nuit.    Le 
nom  de  Gipuen  dont  ceux  du  Japon  s'ap- 
pellent, ne  diifere  pas  beaucoup  de  celui  de 
Jeuco,  &  peut  être  un  Dialeâe  ou  un  mot 
corrompu  de  la  langue  Japonnoife.    Marco 
Polo  l'a  nommé  Zipangri,  y  ajoutant  l'R  à 
Maçon  des  Tartarcs  ,  comme  fî  on  difoit 
Qepuengin;  carGe  fignifie  le  Soleil ,  Puen 
le  lever  ou  la  naiifance ,  ôç  Gin  un  homnHe. 
Maîs  je  ne  faufois   comprendre  d'où   le 
Royaume  de  Japon  a  pu  auffi   recevoir  le 
nom  deChryfe:  peut-être  eft-ccunmotTar- 
tare  ,   dont  ils  nommefit  le  Japon  »  de  mê- 
me que  la  Chine  le  Çatay. 
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A   Yaftf  eu  f  ftônneiit  j^êfre  tttti^étenUW 

■*  •*■  par  V.  E.  itt  \ti  V6yes!tisôIusdro* 
près  de  mettre  en  traîn  leNégocedela  C6m* 
pagdie  :  &  fur  la  ferme  réfolutfari  du  Roi 
de  la  maintenir  de  tot?t  fôn  pouvoir,  &  dé 
la  couvrir  de  fa  Ri>yalé  ^roteÔro»'  -j'ai  a* 
pris,  entr'autres  chofes,  ce  que  j'avois déjà 
OUI  dire  en  Hollande,  que  la  Compagnie  a 
deffein  de  faire  peupler  Pile  de  Mad^jrafcar 
avec  Taide  de  Sa  Mnjcfté  :  d'y  envoyer  un 
nombre  de  gens  de  guerre  &  d'ouvriers,  & 
r^  ^^"  ^«/^^r  d'entrepôt  &  de  rendez  vous. 
t.e  deflein  eft  à  la  vérité  bien  concerte'.  Les 
Vai/Fcaui  ,  qu'on  cnvoira  aux  Indes,  pour* 

ront 


du  Japon.  yJ- 

ront  fe  fournir  promtement  &  abondam- 
mm  de  vivres  en  cette  lie  ,  &  apparem- 
ment  la  Compagnie  en  tirera  les  autres  a- 
vanraçes  qu'elle  s'en  promet ,  &  qui  pour 
navo|r  pas  été  recherchez  par  latompa- 
gnie  Hollandoife  ,  ne  lui  font  pas  connus, 
m  à  moi  non  plus.  Cependant  ,  fauf  IV 
P'"'«"  ^^  7-  E-  l'Ile  de  Mada^car  efl  un 

LT&^P.^'J  quartiers  du  Sud,  fa  voir  de 
la  Côte  àtVhde,  de  celle  de  Malabar  de 
Bengale  de  Surate,  de  CoromandeL  &  de 
Perfe:  &  1  on  pourroit  bien  ,  â  ce  qu'il  me 
femble,  trouver  une  autre  place  plus  propre 
vers  ce  quartiers  du  Sud  ,  qu'on  pourroit 
fortifier  plus  facilement  (k  mieux  ,  parce 
quelle  fcroit  de  petite  étendue. 

Monfeigneur  Colhert  m*a  fait  auffi  con- 
noitre  que  le  deffein  de  la  Compagnie  eft 
d  établir  fon  commerce  premièrement  dan$ 

'^h'^^t-'  t  ^"?'  ''^'''  ^^^  ^^^ 
r^euxcLtr.     je. trouve  qu'on  ne  fauroit 

Tp  l  u  ^i?'^^"^^'  ^*^^  P^^  l'envoi  de  deui 
P  t  ts  Vaifleaux  ,  de  400.  tonneaux  chacun, 

vlltA''  *  ^'^  ^''^'^^  P°"r  demander  la 
berté  du  commerce  ,  &  pour  le  mettre  ert 
ain ,  après  en  avoir  eu  la  pérmiffion  :  ca^ 

peut  é^?e  plus   ""'"  '"^  '"'^"'  ^'"^  ^"^  '  ^ 

Ar  u?  ^jîy'^«'  outre  les  envoyez  du  Roi , 
&  .les  préfens  pour  ces  païs-là  ,  devtont  a- 
voir  pour  commencement  de  négoce  ,  une 
petite  cargaifon ,  confiftant  en  draps ,  en  ras 
de  Chalons,  en  étamines,  en  Sercettes  en 
perpetuanes,  &  en  taure  autre  forte  de^cr- 
g^i,  le  tout  aflbrti  de  couleurs  roûge,  vio- 
let . 
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Jet ,  mcarnat ,  cramoifi ,  bleu  celctte ,  &  au- 
très  femhlables  couleurs  ,  avec  un  peu  de 
noires,  un  peu  de  blanches  ,  &  un  peu  de 
Çris  de  perle  le  tout  pour  environ  ^oooo 
l^ivres.  Il  faudra  y  charger  aufîî  pour  en- 
viron  25000  d^ambre  jaune  ,  &  de  quin. 
cailltric  de  la  forte  ,  demandée  à  la  Cbim 
&  au  Japon  ,  &  que  les  Hollandois  y  en' 
î'r^r^l  1^P^'\S"«'^"«  années  ,  pour  au- 
"ti  25-  nulle  Livres  de  poivre,  que  les  Vaif. 
I<:aux  iront  acheter  à  la  Côte  àtMalahar-k 
lyoooo  livres  d'argent  comptant.  . 

^€"c  fomme,  qui  monte  à  3^0000 livres 
Tra  employée  en  foyes  ,     &  en  étoffes  dJ 
Joye,  propres  pour  la  France  ,  &  non  pour 
Y  y^'pon;  parce  qu'il  n'eft  pas  permis  depor. 
ter  aucunes  Marchandifes  au  Japon  qu'après 
avoir  eu  audience  de  l'Empereur,    &  ap 
en  avoir  obtenu  la  liberté  du  NéKoce.    Il 
faut  donc  que  le  Vailbu  qui  ira  première- 
ment  au  Japon,  aille  à  vui^e  ,  &  ne  ferve 
que  pour  l'AmbafTade  de  Sa  Majetté  ,  fans 
^re  chargé  ,    ni  de  Marchandifes  ,   ni  de 
Marchands      11  n'y   a  point  d'end'roit  au 
monde  ou  la  politique  ,  &  le  point  d'hon- 
neur  foient   fi  fcrupuleux     On    s'y  arrdte 
beaucoup  moins  dans  le  relie  des  Indes.  Ce 
lera  une  très  bonne  affaire  pour  la  Compa- 
gnie, que  la  liberté  du  Commerce  à  la  Chi^ 

Zr     ^"  ^''^'''-  ^^'"^'  ^^  y^P'''  pourra  être 
tait  avec  tout  ce  qu'on  y  portera  de  la  Chi- 

»^,  avec  des  foyes,  &  des  étoffes  de  foye, 
t^J/rH^t'  ^  ^^Tmuin;  «tavccunaffor- 

teTen  p     '^"^^^««c  d'^^toffes  de  laine  ià^ 
tes  en-France. 

Les 


6.llVèf.^'l' /\^°' ^"""i:  '«  Empereur' 
de   a  Lèi»,  &  du  Japo»  ,  feront  co.nwWcï 

de  route  fi.rte  d'artne»  à  feu  ,  des  plus  eu! 

rieufes  de  l'Arfenal  :  de  fins  &  benux  draps 

les  plus  eïHu.s  qu'on  pourra  trouver     des 

cards  de  foye.    J|  faudra  faire  entendremie 
mt  cela  e(l  du  fruit  du  païs.    oTpoTtl 

>f.'ge  &  par  l'mvention.  Il  faudra ,  en- 
u  autres ,  qu'il  y  ait  dans  le  prifent  pour  le 
7«^»,t.o,s  rnachines  de  la  nouvelle^nven- 
tion  pour  éteindre  le  feu.  On  en  trouve  à 
Amiierdam,  &  elles  feront  agréables  au  ?«- 

«tes  „  1  incendie  :  plus  trois  Marbres  en 
tonne  de  Badins ,  ciielez  fur  le  bord  aS" 
,rines  de  l'Empereur  du  J.po».  Un  baflliî 
fera  de  Marbre  blanc  ,  l'autre  de  Marbr" 
rouge,  l'autre  de  Marbre  blanc  &  noir  On 

i  ,?.'.  *  "*.''»ffi"^'«'i  >/>«»  à  fe  laver  Tes 
mains:  &  il  ij'y  en  a  point  d'autres  que  d'uri 
^"^y^i\  fombre,  mêlé  de  brun.  Il  lé" 
ftudra  fernblables  i  la  figure  qui  eft  à  la  mir! 

Liir«  aV  k"-'"""  '^'«"^"f^mwt  dans  des 

caKfo  de  bois  pour  empêcher  toute  forte 

daccidens.    On  ne  doit  pas  faire  difficulté 

de  prendre  cette  peine  &  de  faire  cette  dé- 

penfe  pour  le  Japo^ ,  parce  que  les  étran- 

gers  ny  payent  nulle  forte  de  droits  ni  d'im- 

pots  de  tout  le  commerce  qu'ils  vfont  fni> 

entrée,  foit  de  fortie,  qu'elque  Kt  & 

riche  que  ce  commerce  puificétrc:  ils  font 

b Iiga  feulement   d'aller  tous  les  ans  une 

tois  faire  la  révérence  à  TEmpereur  &  à  fes 

Mi- 
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Mintïlres,  <5c  lenr  faire  quelques  pr(5(ens,pe. 
tiis  dans  le  fonds ,  quoique  pioportionnez 
néanmoins  à  leur  commerce.  G'pft  m\ 
honneur  pour  les  Nations  <5trangeres  que 
cette  vifite  ;  car  les  VaifTeaux  de  TEmpiic 
font  obligez  à  la  même  chofe  ;  mais  cette 
vifite  &  ces  prcfcns  annuels  ne  fe feront  pas 
au  nom  du  Roi,  jmais  au  nom  de  fesSujas 
negoiîans  au  Japoft^ 

Les  Lettres  pour  ces  Empereurs  feront 
écrites  en  caradéres  d'or  ,  non  fur  du  par- 
chemin, mais  fur  de  grand  papier  fort  épais, 
lequel  doit  être  fin  pourtant  &  uni  le  plus 
qu'il  fc  pourra.  La  Lettre  fera  mife  en  une 
boët^  d'or  garnie  <d'un  cercle  de  Dîamans, 
et  1:*  boète  enfermée  en  un  fac  carré  de 
drap  d'or  très- riche  &  coufu  d'or  trait.  Le 
fac  en  une  boète  d'argent  de  même  forme, 
en  îiqueîk  il  entre  bien  ^aftement  &  fur 
laquelle  il  y  ait  une  dï^  j^ravée  des  deux 
côteï,  &  on  mettra  erifin  cette  bocte  d'ar- 
gent en  une  Caffette  de  boi«  m^irbréé?  po- 
H,  le  fJlus  bean  qu'on  pourra  trouver.  Jl 
faut  que  la  Lettre  ait  toutes  ces  parures, & 
quant  à  la  forme  ,  il  là  faut  d'une  bonne 
grandeur,  &  de  la  longueur  du  papier,  pre- 
nant bien  garde  de  ne  la  ^^Ikt  point  lu  moi- 
tié, en  forte  que  le  haut  &  le  bas  portafifent 
fun  fur  Tautre. 

lî  faudra  donner  à  l'Envoyé  des  Indruc- 
tîons  amples,  exades,  &  précifes,  &  l'en- 
gager à  Icij  fuivre  dans  la  dernière  exaditu- 
de;  car  ,.out  dépend  abfolument  de  la  con- 
duite &  des  déportements  de  l'Envoyé.  Ce- 
la fe  peut  obfcrver  dans  les  Ambairades  fai- 
tes 


du  Japon,  y^j 

*ts  au  Japoff,  Tune  d«  la  part  du  Roî  d'Ef- 
pagne  l'an  1624   Par  deux  Chevaliers  de^Ia 
Toifon  d'or;&  l'autre  de  la  part  delà  Com- 
pD^nie  de  Hollande  Tan  i6i8.&  dans  l'Am- 
bafTade  faite  à  la  ChÎKe  de  la  part  de  la  mê- 
me CompagRÎc  l'an  16^6.  il  ne  fut  point 
donné  4'audience  aux  AmbafTadeurs  Efpa- 
gnols  ni  aox  Hollandois  au  Japo»:  (k  il  ne 
fot  rien  oaroyé  à  ceux-ci  à  la  ChiKe;  tout 
cela  pour  avoir  voulu  agir  à  leur  fantaifie, 
&  s'êcre  e'cartez  de  leur  inftmaion.     Les 
Eccleliaaiques  de  la  Religion  Romaine  font 
fort  eliimez  &  confide'rez   à  la  Cour  de  la 
Chine,    ils  pourront  aider   beaucoup  aux 
sifaires  de  la  Compagnie  Françoife  &    les 
mettre  en  bon  chemin.    Au  re(te  ,  comme 
#une  part  la  négociation  cft  difficile,  &  de 
l'autre  qu^il  faut  prendre  les  Mûnfifss  à  point 
nommé  pour  le  voyage,  le  retardement  <l'un 
mois ,  ou  de  vingt  jours  feulement ,  en  cet- 
te occurrence  ,   entraîne  la  perte  d'une  an- 
née.   Et  çomfne  il  peut  arriver  d'ailleurs 
^ue  la  négociation  languifTe  &  foit  retardée 
en  ces  Cpurs  par  des  accidens,  foit  de  ma- 
ladie, ou  dç  mort  du  Roi  ,&  d'autres,  qu'on 
ne  fauroit  prévoir  ;   il  eft  très-néceflaire  de 
fe  hâter,  &  Vôtre  Excellence  voit  fans  dou- 
te fort  claire^nent  que  le  plutôt  qu'on  met- 
te la  main  à  l'œuvre  ,   ce  fera  le  meilleur, 
a6n  qu'on  puilTe  femer  à  loifir  pour  recueil- 
lir enfuîte  une  ample  moiflbn  ;  jufqu'à  ce 
que  l'on  puilTe  avoir  le  fruit  attendu  &  de- 
îîré  ,    il  faut  faire  compte  qu'il  fe  pa/Tera 
beaiicoup  de  tems  malgré  nous.  C'eft  tout- 
à  fait  mon  avis  que  fi  ce  commerce  de  la 
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ChtKe  6t  du  Japon  réiiiTit  à  fouhaît  ,  il  ren-^ 
dra  beaucoup  plus  de  profit  que  celui  de  tout 
Je  Sud.  Il  y  a  grande-  quantité  de  cuivre  au 
Jûpori  ,  &  qu'on  peut  avoir  à  6  ou  à  7  foisj 
la  livre  au  plus  :  il  peut  fervir  de  Lelt  aux 
navires  deftine^  pour  le  retour:  &  circven-j 
du  ici  quinze  fous  la  livre. 

L'envoi  qu'on  fera  à  la  Chine ^  doit  preti'l 
idre  port  en  la  Rivière  de  A/i»»^»/;/,  lituc'e 
entre  les  30  &  31  degrcz  de  latitude  Nord\ 
On  y  peut  cingler  à  pleines  voiles  jufqu'à 
quatorze  lieues  de  la  "ille.  Il feroît  meilleur 
de  prendre  port  en  la  Rivière  dePf/^/»,  car 
elle  eft  plqs  haute  &  plus  proche  delaCour; 
.mais  elle  a   moins  de  fonds.    Le  dernierl 
AmbafTadcur  de  la  Compagnie  dcHollandel 
ne  fâchant  où  il  valpit  mieux  at^order  alla 
jetter  l'ancre  à  Canton  fituée  vers  le  20,  de-| 
gré,  mais  il  échut  aflèzm?.!,  parce  que  C<i«. 
ton  efl:  une  ProvinGc^remplic  de  Tartares.! 
Cependant  c'eft  un  p?As  où  il  femble  que] 
l'on  pourroit  faire  un  débit  coniidérable d'é- 
toffes de  laine  ;   choïè  qu'il  faudra  obfcrver] 
dans  la  fuite. 

Pour  exercer  ce  commerce  de  la  Ch'meh\ 
du  Japfif!^  qui  eft  en  effet  Ç\  utile  &  fi  nécef- 
faire:  &  celui  des  pais  des  Maiays ai é^iom 
POuèfi^  &  particulièrement  des /k7o/«7afj,de| 
Ja  Côte  de  Ceram  &  des  quartiers  qui  en  dé- 
pendent ,  &  où  croît  le  poivre  de  Bantam^ 
de  Palimbang  ,  de  Jamly  ,  de  Benjar-mafl 
fmg^  de  Solor  ,  de  Ttmor  ,  tous  lieux  fituez| 
à  COuèfl  ;  pour  exercer  ce  commerce  ,  dis 
je  ,  il  fera  fort  néceffaire  d'un  rendez  /ouji 
propre;  qu'on  ne fauroit mieux choifir qu'en 

rile 
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rilc  de  Banca     La  Compagnie  de  HoIIan. 
des  elt  mille  fois  repentie  de  n'avoir  pas  for- 
jifi.  cette  Ile  ,   &  de  n'en  avoir  pas  fait  la 
Capitale  de  fa  refidence  &  de  fes  forces  •  & 
cela  a  caufe  des  grandes  guerres  <&  des  fiéges 
qu  elle  a  foutenus  à  Batavie  contre  le  Roi 
|deB^«J^/«  d  un  côté  ,   &  contre  celui  du 
\GrandMataram  de  l'autre  ,  qui  ne  la  lai/Fe- 
ront jamais  paifible  &  en  repos.     Il  y  a  de 
très-beaux  &  bons  endroits  en  cette  Ile  de 
B^».^  pour  l'ancrage  des  Vaifleaux,  &pour 
Icn  bâtir,  &  pour  en  radouber.  Le  bois  pro- 
pre pour  cela  fe  tirera  de  la  Côte  de  Java, 
&  on  tirera  de  la,  &  de  plufieurs  autres  en- 
droits ,  tout  ce  qui  fera  nécelTaire  pour  les 
attehers.   Il  y  faudra  bâtir  des  logernens,  & 
uneForterefTe,  afin  d'être  en  fureté.  L'Ile 
Wf^^ca  ert  prefque  toute  couverte  de  bois. 
I  faudra  en  couper  une  partie  ,   défricher 
la  terre  ,  &  la  planter  de  quelques  milliers 
de  Cocotiers.    Cet  arbre  de  Coco  eft  d'u- 
ne extrême  utilité,  &  fait  beaucoup  de  pro- 
fit  La  Compagnie  reconnoîtra  avec  letems 
la  bonté  de  cette  W^  à  Tégard  de  fa  fit  nation, 
&  de  tous  les  avantages  qu'on  en  tirera.    11 
y  faudra  établir  des  Officiers  habiles  &  de 
mente.     Il  y  a  prefentement  à  Amtterdam 
un  certain  Fander^muyden  ,  qui  a  été  Con- 
feiller  ordinaire  des  Indes  &  Gouverneur  de 
Ccylan.  On  y  attend  l'Eté  prochain  un  nom- 
mé C,yet ,  qui  a  été  auffi  Confciller  des  In- 
des &  Gouverneur  de  Formofe.      Ces  deux 
fiommes  rendroient  de  grands  fcrvices  à  la 
K^ompagnie.    Il  y  a  encore  en  Hollande  un 
\Den,,  de:  Maures  ,    qui  a  fervi  la  Compa- 


"^om,  ï!l 


l 


ffnic 


îP4  Mtmoires 

gnie  ae  Hollande  en  qualité  de  Marchand 
&  quelques  Pilotes  très  -  expérimentez  dans 
les  mers  des  Indes  ,    à  la  connoiffance  des 
côtes  &  des  marées  ,   &  des  endroits  péril. 
leux,  de  laquelle  dépend  fouvent  la  confcr- 
vation  des  navires,    il  feroît  fort  néceffairc 
d  attirer  de  ces  fortes  de  gens,  &  de fe four, 
nir  pour  ce  long  Volage  de  gens  qui  Tayem 
fait  plufieurs  fois  ;  parce  que  comité  Ton  ne 
doit  pas  donner  bataille  contre  un  ennemi 
puiflant ,  fans  des  Soldats  courageux  &  des 
Officiers  expérimentez  &  fages  ;  il  ne  faut 
pomt  non  plus  entreprendre  ce  grand  ou- 
vrage,  ou  en  efperer  d'heureux  fuccès  ,  fi 
l'on  n'a  des  gens  pour  les  conduire  douez, 
d  expérience  &  de  capacité.    J»ai  appris  il  y 
a  déjà  du  tems  que  la  Compagnie  a  pris  à 
fon  ferfice  un  Hollandois ,  nommé  Mr.  àt\ 
Ligne,  Il  a  une  grande  connoiffance  de  tous 
les  quartiers  du  Sud  ,  &  eft  habile  homme 
d  ailleurs.    Il  eft  bien  «Jfefîrable  que  laCom- 
pagnie  engage  beaucoup  de  telles  gens  àfon 
fervicc  ,  pour  le  bien  &  le  profit  de  fes  af. 
faires,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  lieux  aux 
Indes  ,  &  tous  împortans  ,  où  il  faut  s'cta- 
bhr.    Je  veux  croire  que  quand  ils  fauront 
que  je  fuis  au  fervice  de  la  Compagnie  Fran- 
çoife,  ils  fe  refondront  plus  facilement  à  y 
entrer.  ' 

Il  faut  avoir  un  grand  foin  des  marchan- 
diles  &  des  viétuailles ,  prenant  très-exaûe- 
ment  garde  que  rien  ne  manque  aux  embal-i 
lages  &  aux  futailles;  car  autrement  les udcs 
&  les  autres  fe  gâtent  ,  &  il  arrive  que  les 
Hiarchandifes,  pour  être  endommagées,  ne 
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Itapportent  «ucun  profit,  &  que  les  viôuail- 
es  pour  être  gâtez  rendent  le  monde  mala- 
de &  le  font  mourir  ,  avec  <,uoi  la  Compa- 
jnie  tombe  dans  l'inconvénient  d'un  Gava- 
I  "",f  "^onîf-  Un  bon  Cavalier  a  un  fofn 
partçuher  de  fon  cheval  &  ne  lui  pS 
pas  1  avoine.     La  Compagnie  doit  faire  de 

S  le  refte  du  commun  qui  la  ferr.    C'eft  lè 
cheval  qurtire  la  charrue  ,    on  „e  ftu  oï 

IZtlL'K"'  '"'■• .  ^'Compagnie  de  Hol. 

ande  1  a  bien  appris  à  fes  dépens  ,  &  avec 

de  grandes  pertes  ,  durant  plus  de  cLûIn! 

te  de' fo  '.";  t.^^'"  Po"r'remedier  a«\T 

fou  es  chofes  'î  «T"'-  *r"  '"^''^'^ 
M«      n.  v'^'  hommes  font  chers  aux 

Mes      parcequ'ii  coûte  beaucoup  à  les  v 

fiai  .  tœ ''"'°°  «>  'n  P'ut  'rouveî 
aetrais,  les  Indiens  ne  font  nullement pro- 

Hs  font■fr„^  •*"  Vaifl-eauxEuropL'ns: 

hier,     r  .  A  P'"'  S'I"'*»  ""'«"f  &  meur- 

t^^L,  Compagnie  de  H<.lande  ne  s'ea 

Jl[rb^t'^"'*^l^°i8"''"'"*"^n'f«JVvoîr  tou- 
tes es  banques  &  pipes:  neuves  ,  pour  met- 
ttel'eau  deux  fois  au  moins,  rempfe&rar 
raichies  de  nouvelle  eau  une  fois  par  fema'l 
M  ;  fans  cela  l'eau  devient  noire ,  &  c?ufê 
de  grandes  maladie».  H  faut  obfèrver  suffi 
que  toutes  les  pip„  d'eau  ,  de  v  n  de  vî 
aigre, ^d'huile,  de  bœuf    de  ta  d'    &  de 

fcr,;^*  8"^"^"'eme„.  to'utes  cls  qu'o. 
enferme  au  fond  de  calle,  foicnt  des  futau: 

fortes ,  neuves     &  reliées  de  cerc  es  de 
Ifer.    I,e«  cercles  de  bois  fe  rompent  d„r=,n. 
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les  chaleurs ,   &  ce  qui  eft  dedans  fe  perd 
comme  on  en  a  fait  pluiieurs  &  fort  dom' 
mageables  épreuves.      11  faur  encore  t>\J 
prendre  garde  que  les  ancres  ,  les  cables  & 
les  cordages  ne  foîent  ni  affoiblis  ,   ni  en. 
dommagez,  ni  étouffez,  en  les  eftivant.  £. 
gards  qui  femblent  de  peu  d'importance    &| 
dont  cependant  rinobfervance  peut  caufer' 
de  grands  retardemens,&  d'autres  malheurs  i 
par  laraifon  qu'un  petit  accident  empêche 
fouvent  un  grand  exploit.     La  Compagnie 
doit  les  conliderer  tous,  &  d'autant  plus  que 
,  les  cargaisons  de  ces  navires  feront  riches 
&  les  équipages  nombreux.     Je  croi  ,   i\ 
1  apparence  le  dit,  qu'on  aura  en  Hollande 
plus  commodément  ,    &  à  meilleur  prix 
tout  ce  qu'il  faudra  pour  l'Equipage  des  na'' 
vires.  ^   r  o 

J*aî  parlé  cî-deflusdcs  Lettres  qu'il  plairJ 
AU  Roi  d'écrire  aux  Indes.  .Voici  un  mode!- 
le  pour  celle  de  Sa  Majefté  àl'Empcreurdc 
Ja  Chine.  «^  i 

Au  grand  Empereur  desTartarîes  Orien. 
taie  &  Occidentale,  Roi  de  la  Chine,  &c  unj 
perpétuel  accroilTement  de  bonheur,  &ion. 
gue  vie,  fouhaîteje  (loideFrancç&deNa. 

J'ai  appris  avec  joyeraccroîfTement  de  vô- 
tre  Empire ,  &  les  Triomphes  que  vous  a- 
vcz  remportez  fur  vos  ennemîs  depuis  quel- 
ques  années.  Moi,  qui  marche  fur  les  tra- 
ces  de  mes  Ancêtres,  Rois  de  mes  Royau- 
mes,  Pnnces  très-glorieux,  renommez  par 
tout  le  monde,  j'ai  une  inclination  particu- 
lière de  ftîre  connoilTance  avec  Vôtre  Ma- 
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Mé,  célèbre  dans  tout  TUnivers.  C'eft  ce 
Iqoi  m'a  porté  à  vous  offrir  ma  bonne  affec- 
Jtfon  ,  &  à  vous  faire  connoître  le  defîr  que 
Ifii  de  faire  tout  ce  qui  pourra  donner  du 
Icontentemcnt  à  Vôtre  Majefté.  J'envoye 
hpteffémem  nour  cela  à  Vôtre  Majefté  le 
porteur  de  cette  Lettre ,  N..  N.  mon  En- 
Ifoyé,  avec  les  préfens  ici  marquez,  le  tout 
[comme  un  fîgne  de  ma  cordiale  affeôion  • 

li'j  confiftent  en J^affûre  Vôtre 

IMajefté  que  je  ferai  ravi  qu'il  y  ait  quelque 
mie  dans  mes  Royaumes  qui  lui  puiffè  être 
bgreable  ,   &  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne  fafVe 
hesvolontiers  pour  entretenir  une  longue 
brrefpondancé  &  alliance  entre  les  Royau- 
ks  de  Vôtre  Majefté  &  les  miens.      G'eft 
kn  cette  vue  que  je  prie  Vôtre  Majefté  d'ac« 
fcorder  a  mes  Sujets  un  libre  accès  &  un  li- 
bre Commerce  darts  fes  Etats  avec  fes  Sujets 
fins  nul  trouble  &  nul  empêchement.  Je  lui 
bavrc  de  tout  mon  cœur  toutes  les  portes 
fiesmiens,  afinqucSâMajeftéenfaflc  trans- 
kier  tout  ce  qu'elle  trouvera  de  propre  ôc 
lutile  a  fon  fervice.    Ecrit  en  mon  Talais 
|u  Louvre. 

A  Paris. 
(LS.)  Le  grand  Slceau.      Le  Roi, 

.    >    va^D^fsl  vLOUIS. 


\l  T  Nftruaîon  pour  N.  N.  Envoyé  du  Roi 

/^J^^nce,  au  Grand  Cham,  Empe- 

teurde  Tartaric  ,  &  Roi  de  la  Chine  ,  fuî- 
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vant  laquelle  il  fe  conduira  pour  rcxccutionl 
des  ordres  qui  lui  ont  été  donnez. 

Sa  Majefté  ayant  agréé  &  trouvé  bon  les 
très-humbles  propofitions ,  &  très-iaftama 
prières ,  qui  lui  ont  été  faites  par  les  Direci 
teurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  1 
d'aider  &  de  favorifer  leur  Commerce  de  fti 
Royale  protedïon;  ôtcesDireâcursluialani 
reprefenté  en  particulier  le  de^r  qu'ils  onï 
d'établir  leur  Commerce  à  la  Chine ^  lilaliJ 
berté  leur  en  étoit  odroyée  par  le  Roi  de  ce 
païs-là  ;  Sa  Majefté  a  trouvé  bon  de  la  faire 
demander  par  une  exprefle  députation  ,  afin, 
de  l'obtenir  plus  aiféme^t  du  Roi  de  UC^ 
ne  y  &  avec  plus  d'avantages:  &afin  auffide 
donner  plus  de  poids  &  plus  de  crédit  au 
Commerce  de  la  Compagnie.  C'eft  à  « 
deflein  que  Sa  Majefté  a  fait  choix  de  vôtrj 
perfonne  pour  vous  envoyer  en  fon  nom  au 
Roi  de  Ui  Chine ^  avecfa  I^ettre Royale ,  i 
les  préfens  qui  icflft  =  mentionnés  dedanj) 
Vous  la  délivrerez  aycç  toute  forte  de  refpcâf 
&  de  révérence  par  les  voyes  qui  vous  feronj 
ouvertes  &  montrées  quand  vous  ferez  à/J 
Chine.  1 

Vous  ferez  v^xxt  Voiage  d'ici  aux  Indes 
fuivant  rinftru6î:îon  qui  vous  fcfa  donnéJ 
pour  cela  par  la  Compagnie  ,  &  vous  il 
pourûiiVrez  de  là  à  la  Chine  lorfqu'elle  voii 
l'ordonnera.  Vous  ferez  vos  efforts  d'aile] 
à  la  hauteur  de  Macau  ,  place  Portugaifel 
fituée  entre  le  19.  &  le  20.  degré  de  latitudeaJ 
deftfous  du  Tropique  du  Nord.  Vous  cher 
cherez  là  des  Pilotes  Chinois  ,  &  tâcherej 
d'attirer  en  vôtre  Compagnie  tous  les  homi 
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mes  qui  connoiflènt  par  expérience  la  côte 
de  la  Chine,  &  qui  vous  pourront  conduire 
i  la  Rivière  de  Nanquin.  S'il  ne  vous  eft 
pas  poifible  d'en  rencontrer  de  tels  ,  ou  pas 
aifez  pour  vous  confier  fur  eux  du  fuccè» 
de  v6tre  Voiage  ,  vous  monterez  plus  haut 
jufqu'au  23.  degré  vers  la  Rivière  de  Chin'^ 
cheu.  Les  Hollandois  y  feront  apparemment 
établis.  Vous  trouverez  infailliblement  en 
chemin  beaucoup  de  VaifTeaux  Hollandois, 
&  de  bâtîniens  Chinois ,  qui  vous  fourniront 
le  moiende  faire  fûrement  vôtre  route,  juf- 
qu'en  la  dite  Rivière  de  Nanquin^  car  il  y  a 
toujours  des  gens  fur  ces  bâtimens  avec  qui 
vous  pourrez  parler. 

11  pourra  arriver ,  qu'avant  d'être  à  la  hau- 
teur de  Macau  ,  vous  foiez  rencontrez  par 
les  VailTeaux  du  fameux  Pirate  Jacqnun, 
On  dit  qu'il  fait  fa  retraite  dans  la  gran- 
de Ile  À^Aynan  ^  &  qu'il  a  de  nouveau  une 
autre  puiflànte  armée  de  Mer.  Vous  vous 
garderez  de  cingler  droit  où  vous  verrez  plu- 
heurs  voiles  ,  ou  de  les  attendre  lî  elles 
viennent  à  vous.  Vous  les  éviterez  le  plus 
qu'il  vous  fera  pofîîble  en  continuajit  pour- 
tant vôtre  route.  Vous  ne  devez  point  avoir 
peur  d'un  ,  ni  de  deux,  ni  de  trois  navires;, 
mais  vous  devez  cependant  cire  toujours  fur 
vos  gardes  ,  vous  mettre  en  défenfe  &  en 
bon  ordre,  à  toutes  occalîons.  Si  vous  ren- 
contrés des  VailTeaux  Hollandois,  &  que  vous 
ayez  befoin  de  quelques  munitions  de  navi- 
re, vous  les  pourrez  demander ,  en  offrant 
de  les  payer  raifonnablement.  Vous  leur  ca- 
cherez foîgaeufement  vôtre  deffein ,  &  leur 
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direz  feulement ,  mus  allons  vers  le  Nord  u. 
€onnottre  ce  qui  s'y  peut  faire. 
•    Etant  arrivé,  Dieu  aidant,  en  la  Rivière 
de  Nanquin,  VOUS  ferez  voile  avec  toutes  !« 
circonfpeaions  poffibles  pour  éviter  Jcs»  mau- 
vais accidens.    Les  fables  vous  retiendront 
à  environ  quinte  lieues  de  la  ville,  &  là  les 
pécheurs  Chinois  viendront  en  grand  nom- 
bre à  vôtre  bord.     Vous  en  louerez  un,  ce- 
lui que  vous  jugerez  le  plus  propre,  &  vous 
cnvoyerez   avec  lui  deux   de  vos  gens  du 
commun ,  au  Gouverneur  de  la  Ville ,  avec 
wne  Lettre  en  François,  &la  traduaion  ea 
Chinois.     Vous  lui  manderez  qu'il  eft  arri- 
vé en  ce  lieu  un  Envoyé  exprès  de  la  part  du 
Koi  de  France,  avec  des  Lettres  &  desPré- 
fens  pour  le  grand  Empereur  de  la  Chine- 
&  qu'il  lui  plaife  d'envoyer  au  plutôt  queN 
qu  un  à  la  Cour  favoir  l'état  des  affaires 
afin  de  pouvoir  enfuite  travailler  à  exécuter 
Ja  dépuration  en  toute  la*diligenc€  &  en  la 
manière  convenable  ,  fuivant  les  ordres  de 
l'Empereur.    11  faudra  attendre  patiemment 
la  réponfe,  étant  toujours  fur  vos  gardes  & 
en  défen/e  ,     ne  laiffant  pas  entrer  trop  de 
monde  à  la  fois  dans  vos  Vaiiïeaux.  Agiffez 
cependant  avec  toute  forte  de  courtoi/ie  & 
de  civilité  envers  un  chacun,  &quevosgens 
qui  iront  par  la  ville  faire  emplette  des  cho- 
i^s  néceflaires  ,  en  ufent  de  même ,  fe  gar- 
dant de  toute  furprifc  &  mauvaife  aveniure. 
S'il  y  a,  par  exemple,  vingt  ou  trente  Chi- 
nois a  bord  d'un  VaîfTeau  par  vifîte,  ou  pour 
curiofité ,  &  qu'il  y  en  voulût  entrer  davan- 
tage, vous  leur  ferez  dire  qu'ils  prennent  la 
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I  peine  d'attendre  que  les  autres  en  foient  for- 
tis ,  &  qu'alors  on  Jes  recevra  volontiers. 
il  pourroit  arriver  aufli  que  le  Gouverneur 
delà  Ville,  ou  le  Viceroi  de  Province,  vous 
privcroient  de  quelques  effets  ,  &  vous  fe- 
roient  en  cela  quelque  injullice,  fondez  fur 
ce  méchant  prétexte,  que  vous  ne'feriezpas 
encore  en  la  protedion  de  fon  Roi.  11  fau- 
dra vous  fervir  de  toute  vôtre  prudence  en 
ces  facheufes  rencontres  :  ne  refufez  pas 
tout  à  plat ,  &  n'accordez  pas  auifi  tout  ce 
qu'on  demandera.  l\  faudra  faire  de  nécef- 
jjié  vertu  ,  vous  tenant  content  d'avoir  ef- 
fuyé  ces  importunitez ,  non  comme  v  ou  sau- 
riez voulu  ,  mais  comme  vous  aurez  pu. 
Vous  prierez  toujours  &  fans  cefle  le  Gou- 
verneur &  les  autres  Magiltrats  d'accélérer 
l'arrivée  de  vôtre  expédition  de  la  Cour  fé- 
lon '^ur  pouvoir,  &de  vous  donner  lespaf- 
ieports  neceffaires  pour  aller  fûrement  avec 
vos  gens  à  Pékin  ,  qui  eu  la  rélidence  da 
Grand  Cam.    i\  j,i, 

Le  Gouverneur  de  Nankmyo\x%  fera  con- 
duire ,  &  remettre  entre  les  mains  du  Chan- 
celier du  Royaume  à  Pékin,  Vous  le  fup- 
plierez  d^abord  de  vous  permettre  par  grâce 
de  porter  en  perfonne  aux  yeux  de  l'Empe- 
reur la  Lettre  &  les  Préfens  de  Sa  MajeAé, 
avec  toutes  les  folemnitez  accoutumées ,  & 
de  vous  procurer  une  favorable  audience. 
Quand  le  jour  en  fera  venu,  &  que  vous  fe- 
rez devant  l'Empereur ,  vous  lui  déclarerez 
que  vous  êtes  envoyé  expreffément  de  la  part 
du  Roi  vôtre  Seigneur  ,  pour  favoir  l'état 
éefa  fanté)  k  pour  lui  fouhaîter  un  régne 
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long  L  heureux.     Vous  lui  prcfcntcrcï  eiu 
fuite  vos  (crvices  ,   &  vous  lupplicrei  frè; 
humblement  Sa  Majcité  de  vouloir  répondra 
favorablement  à  la  Lettre  du  Roi  vôtre  Sd 
gneur.     il  cil  indubitable  ,   qu'avant  vôtre 
audience,  vous  aurei  alffz  de  tems  de  vous 
entretenir  avec  diverfes  perfonnes,  pouren 
tirer  le  pins  de  lumières  que  vous  pourrez 
vous  le  ferez  particulièrement  avec  les  Ec* 
cledaQiques  Romains  ,    qui  font  en  cette" 
Cour-là,  &forteftimez&con(îderez.  Vou» 
avez  pour  eux  des  Lettres  de  recommanda- 
non  des  Pré'---  de  Paris.     Vous  les  engl 
gérez  de  tout    otre  pouvoir  à  vous  aider  en 
votre  delfcin. 

Apres  avoir  délivré  la  Lettre  &  les  Pré- 
lens  du  Roi      vous  en  ferez  d\honnétcs  au 
Chancelier  de  PEmpIre  ,  ^t  aux  autres  Mi- 
niftres  qui  vous  pourront  fervir,  à  chacun  i 
proportion  de  fon  emploi,  &  félon  )?,  cou- 
tume du  païs.    Vous  m  manquerez  point  de 
gens  qui  vous  confeilleront  juftement      à 
qui ,  &  comment ,  il  en  faut  faire  ;  parce 
que  tous  les  Chinois,  &  particulièrement  les 
Marchands  ,  ravis  de  vôtre  venue  dans  le 
fegard  du  Négoce  lucratif  qu^ilfefpe^eront 
de  taire  avec  les  François ,  s'intereircront  dans 
la  liberté  du  Négoce  que  vous  Venez  deman- 
der.    Ils  vous  confeilleront  droitemcnt  ce  ^■. 
qu'il  faudra  faire  pour  l'obtenir  le  plutôt,  &  ft 
le  mieux  ^  &  rechercheront  iîncerementvô- 
tre  amitié     Vous  ferez  honnête  ,   civil ,  & 
afflible  à  tous  ,    félon  que  vôtre  eipericnce 
vous  aura  déjà  enfeigné  de  l'être  ,  &  parti- 
culiereiïicixi.  &iix  fl^ens  q^ui  font  en  charges  • 


*    là  1..- 
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\k  à  ceux  qu'on  vous  aura  donnci  pour 
Lfcorie  en   chemin  ,    &    pour   gardes  à  \% 

Cour  ,  faifani  vos  ctîbris  d'obliger  tout  le 
Londe  à  publier  le  mérite  de  vôtre  perfon- 

ne,  &  ^e  vôtre  Nation.  Et  il  faut  pour  «.  > 
k  tenir  féverement  en  devoir  toute  vôtre 

jnaifon,  &  les  autres  gens  qui  dépendent  de 

vous. 

Après  avoir  eu  audience  de  rEmpereur^ 
U  lui  avoir  fait  vos  préfcn-^ ,  &  aux  Grands 
de  la  Cour  ,  vous  folliciierex  le  Chancelier 
d'obtenir  de  S?,  Majdté,  rOdroi,  &  la  li- 
berté demandce  dans  vôtre  Lettre  :  &  par- 
I  ticulierement  celle  de  vendre  les  marchan- 
difes,  &  d'employer  le  Capital  que  la  Com- 
pagnie vous  aura  donné.  Quand  vous  l'au- 
rez obtenue,  vous  vous  en  lervirez:  &  va- 
tre  foin  principal  doit  être  d'obferver  très- 
cxa£lcment  quelles  Manufactures  de  France 
font  les  plus  demandées  ,    quelles  lortes 
de  marchandifes  font  le  plus  de  débit  à  la 
Chine  &  ce  qui  peut  y  donner  le  plus  de  pro- 
fit.   Vous  emploierez  enfuite  vôtre  Capital 
en  marchandifes  ,  favoir  les  deux  tiers  eu 
finefoye  crue,  blanche,   par  allortiment, 
yous  informant  toujours  foigueuCenient  s'il 
n'y  en  a  pas  de  meilleure   forte  que  celle 
qu'on  vous  montrera;  car  il  ell  certain  que 

;!  r'y  apas  dcs  gens  fort  connoilfcurs  com- 
.  *  cet  acr.at,on  ne  vous  enprélenterapas 
d'abord  de  la  meilleure  forte.  La  Province 
de  Nanquin  produit  la  meilleure  foyc  de  la 
Chine  ,  mais  elle  n'cft  pas  toute  d'une  for- 
te. Vous  emploirez  l'autre  tiers  en  étoftes 
de  foye  ,  favoir  en  Peling  blanc  ,  fimple, 
'    '  16.  dejiïi> 
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Hollandes  n'apportent  de  tout  cet  al  h" 

Petw£s  en  leur  nais .  narrp  n.,-   ,'5l1"*  ^« 

donne  le  plus  de  prôfi?       x?"^  '^  '^'^  «  lui 

néanmoins  cent  pièces  de.  r^?  "P^"""" 

pour  fervir  de  m£"  ïâ'Se  ^J^'?'" 

quatre  vingt  ou  cent  livresde  fo^defn'-' 

de  foye  de  Poil ,  de  foye  à  conZ»      .S'» 

foys  à  broder;  à  pas  p7us  de  chacun'.  *  ''' 

ce  quî  vôtre  Careaifon  ne  r^r,       *^'  P^'" 

^u  >^«„,  mais  apSeët'  £fc'/  ''n"'^ 

fe  fait  ni  velours  T  ni  Brocard/  nff,  "  "* 

Ma/ufaaur^^^^^^^^^^^^ 

,?n,on?rrL''SL'?^reTudd^'' 
livres  poids  de  Hollande  fevl^L^vi' "^• 
tems  à  la  Chine  300.  piaftre.  T  *''?°'' 
forte  ,  c'eft  envfron  fS  ,  ^'V'""?'''» 
vre;  la  féconde  forte4  liVres  /V  "'  'f  "■ 
trolîéme  forte  ,.  livrts  rf  ?"  ^""J''  *'« 
Sur  ce  pied  la  fove  de  jvi  •  ^°^  '*  ""«• 
te  4.  ftancs  Ta  lîv7e  &  ^r"/""''*  =°«- 
fep7  franc,  au  W'  tl  tdZt  •*"  '"°'''» 
«n  l'achat  des  foyes  ouvr/«  ^"^'/"«POMant 

de  foye.  d'achct  Jr  tout  au  piid^  t  -^'"^f 
la  bonté.  Les  unes  &  1«  J!»  'Z*'^""  «^s 
«utrefois  foi„„"e"&  fuit  e  v  [.et  t"""'''"' 
de  profit  au  >,.,.  lI  é^laK  col' 

tent 


Du  ^apon 
«nt  4,  francs  ,0.  fous  à  c."  fra„„  -,  *°^ 
Les  entières  coûtent  entre  7  à  8  V"''^- 
Les  doubles  entre  1 2  &  li  -r  ^'  ^f"""- 
avoir  ^gard  au  poid.  *^',  °'"  <^°'"'fte  à 
%e.    Il  faut  agrrTv;r  ?•     "  ''"="''^  de  I, 

ra  la  leçon  où  lacC  •'"!?"'  ^"=  «fe- 
Negoce*  &  on  ]e^cS."'^,^'»'*'-"a  ici  ce 
ire  capacité.  "'"°"  «^^rveront  nô- 

.re''eîé"ufcc^l'Ùt;T:!^^'^^''='' '^^^^^ 
pour  ne  perdre  prt'de'cÏÏr&  '""^^j^' 
fera  achevé  ,    Vous  fer«  i  '   *  .^"""'^  '' 

«ngé  à  l'Empereur  par  érh""'?.''^'  **'fe 
le  fupplierez  tr^rî,  '^1.    *^''an«lier.  Vous 

Compagnie  ne  manqueronf  n      ^^"^  ^^  '* 

'«née  prochaine!Tto°?es  1«  T"« 
fuite  avec  nn  {tt^Jac    j  "îf*  '^s  années  en- 

chandife7:"irreqSh'„mr'*'^^'"»"- 

S» Majeflé  pourX^ffi  P'oteâ/ondc 

tant  foitVu  S^nZ^l^ott,  '^"'^' 
nir  a  quelque  fuiet  caonM»  ^""."«ï  'e  à  te- 

fireux  d'apprendre     T^ïk  ''""="  '  *  <»=- 

î'erches  poffibl«  ;  ^  ^e£'/°"'«  '«  re- 

ftroi,  bon  de  la;fl-«  TplkT  T  ^'"'■ 

K'O'Î  jeunes  hommes  d'eforf»      '    ^^"^  °^ 

Ne  bonnes  mœurrnn.,,  ^     '  P^deps  ,  & 

f  >•«,  &i.o„  laiffràvC  d5!°"  "^"  ^''«n- 
termes  de  la  demlL.  «  ,   '"''«^«nement  le» 

I"  ft«  bki\cMltP.L',^^^\^^^  )«  faire! 
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de  vôtre  Négociation^  c'eft  le  tems  que  les 
vents  du  Nord  commencent  à  fouffler ,  vous 
vous  en  fervircz  pour  vous  rendre  au  lieu 
qui  vous  aura  été  marqué  à  vôtre  départ  des. 
Indes  pour  la  Chine.  Dieu  veuille  donner 
fa  benediâion  à  vôtre  Voiage  &  à  vos  af- 

faires» 

Quand  le  Commerce  aura  été  oélroyé  au 
Japon  ,  &  qu'il  y  fera  établi  ,  les  navires 
qu'on  y  cnvoyerafe  devront  rendre  environ 
la  my  mai  vers  la  ligne,  pour  pouvoir  être 
i  la  fin  de  Juin  à  la  Chine  ,  &  partir  de  là 
au  commencement  d'Août  pour  le  Japon; 
car  c'eft-là  le  meilleur  tems:  &  li  on  ne  le 
prend  pas,  la  Navigation  cft  fujette  à  beau- 
coup de  fatigues  &  à  beaucoup  de  dangers» 


Au  Souverain  ,  '&  Trèi  -  haut  Empereur 

dr  Régent  du  Grand  Empire  du  japon  ^ 

dont  les  fujets  font  très-foumii  &  oùéif- 

fans.     Le  Roi  de  France  fouhaitte  me 

.  longue  &  heureufe  vie  >  &  beaucoup  de 
frcfperite  en  fon  Règne. 

PLufieurs  guerres,  que  mes  Ancêtres,  les 
Rois  de  France,  ont  faites,  &  plufieurs 
Vidloires  qu'ils  ont  remportées  ,  tant  fur 
leurs  ^oilins  ,  que  fur  les  Royaumes  éloi- 
gnex ,  aiant  été  fui  vies  d'un  grand  repos  dont 
fe  jouis  à  préfent  ;  les  R^archands  de  mes* 
Etats,  qui  Négocient  en  toute  l'Europe, ont 
pris  occaiiûn  de  me  fupplier  très  -  humble- 

ÎSent.l 


du  fatoH 
mtnt,  de  leur  ouvrir  i/^i,  '    •   j  °7 

&  de  Négocier  d,i.  Lf ="""  ^'^'"'y^ger , 
monde,  comme  fomû?  ""''«?=««*«  da 
l'Europe  T ^,f  r       "  ^"''«s  Nations  de 

.- 7a  ■  agSle&eIr  ™'^  ^'^  f  *"- 
delir  des  Princes  &^S.fiil"  'PP">'^''  *  '1'» 
de  ma  propre  curbfitf^H-l'""  ^T"'  * 
informez  des  mœurs  A-'  î  ^'"^  «"dément 

grands  _R„y,Cerhors*d'ar"don1 
?Srdr^ofv"oiîi^f^"'"' Ï:  part 

rient.    J'af  donc  ,?S ,  ^"'  ""^^S^"'  «  O* 

mes  fujets ,  d'envorer  m«  n?     P"""  <*« 

les  Royaumes  dé  1^'^ent  Tl?chn-r"  '""* 
envoyer  à  Vôtre  R^,V-  i'  c"'    '  ^"^'^  POur 

ponnoife  ,  &  qui-^^enlïûfie  ri  f''"^?.?^*- 
neur  de  faire  la  révérence  à  vT  \K^>ti. 
&  d'en  avoir  audfence  C' J  n  '"^  ^"^^^^^ 
je  rai  fait  venir  éxpl  en  irR„?''  ''"'' 
&parce  qu'il  eft,  comme  je  le  faffo^îr"  * 
de  bonne  extraôion  ,  déchu  Lrl  r""'"' 
M  vérité  par  le  malheur  Tes  g„'eSes°"r,-* 

Srnr"&"eS  "^^'î''"""'  '&"ê! 
digne  SZS1£'ZLT4''''  P!"* 
Majefté  ,  avec  le  refn^  i  *  Souveraine 
l'ai  choifi  d'aifle  rs  KeTn"''"'=-  J« 
pour  ne  favoir  po  nt'ies  fLe/o^rW  ""  ""''''' 

&coû,umes,  établks  p  rXe  fe"'"' 
commît  quelque  chofr^^I,    •  -^.^J'Ae ,  ne 

ai?  H  «'?■••.;"?: 
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François  Carron  avec  les  folemnîtcï  rcqui- 
fes ,  &  foient  par- là  mieux  reçues  de  Vôtre 
Majefté  :  &  afin  auffi  qu'il  lui  faflc  connoî- 
tre  ma  bonne  afFedion ,  &  le  franc  dcfir  que 
j'ai  d'accorder  à  Vôtre  Souveraine  Majefté 
ce  qu'elle  me  demandera ,  en  reconnoilîan- 
ce  de  l'oâroi  des  demandes  que  je  lui  fais; 
lefquelles  confident  en  ce  que  les  Marchands 
de  mes  Royaumes  &  Etats  ,  unis  en  corps 
de  Compagnie  ,  ayent  le  Commerce  libre 
en  toijt  l'Empire  de  Vôtre  Majefté  ,  fans 
trouble  ,  ni  empêchement.  Je  vous  envoyé 
le  prcfent  ici  marqué  bien  que  ce  foit  chofe 

de  peu  de  valeur Je  fouhaite 

qu'il  foie  agréable  à  Vôtre  Souveraiçie  Ma- 
jefté &  qu'il  Ce  trouve  en  mes  terres  quel- 
que chofe  qui  lui  foit  utile,  je  lui  en  laif- 
fe  volontiers  toutes  les  portes  ouvertes  & 
libres. 

A  ?aris  la  24.  Année  4i  nson  B.egn«. 

(L.  S  )  Le  grand  Sceau.      Le  Roi 

LOUIS. 
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les  de  Vôtre 
'aflc  connoî- 
anc  delîr  que 
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s  Marchands 
nis  en  corps 
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Le  Roi 
LOUIS. 


<*«  Japon. 
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III  hflruSîm  four  François  Carron; 
Envoyé  du  Roi  de  France  &  de  Navar- 
re, à  lEmpereur  du  Japon  ,  pour  lui 
dehvrer  la  Lettre  c^  le  fréfent  de  Sa 
M"3eflé  :  &.  Suivant  laquelle  il  Je  con- 
duira pour  l'exécution  des  affaires  proiet- 
rées,  &  qui  lui  font  Commifes. 


L 


A  Compagnie  vous  donnera  une  Inftrnc- 

tion  pour  vôtre  voyageaux  Indes,  &  pour 

ce  que  vous  ferez  vers  le  S»d.  Quand  vous 

en  aurez  rempli  tous  les  ordres  ,   vous  en 

hfiidAvr.  ou  au  commencement  de 
Ma.  ,  fous  la  ligne.  Vous  prendrez  de  là 
vôre  route  à  la  C*;»,,  droit  au  lieu  de  l'é- 
Miement  de  la  Compagnie  ;  non  pour  y 
prendre  aucunes  marchandifes  ,  mais  pour 
apprendre  feulement  l'état  de  fes  affaires  :  & 
an  d  en  faire  rapport  au  yafon  ;  car  il  eft 
fort  neceflàire  que  fi  l'on  a  obtenu  la  liberté 

Mfn^ft^°'!  '4^  ^''•'"  "^  '«  f''^"'^  f^voir  aux 
Mmiftres  du  Japon. 

Vous  irez  de  là  au  Nord  chercher  le  Ja- 
im.    Vous  prendrez  garde  fur  toutes  cho- 

mr^m^ti"1?7  aucune  place  hors  d'une 
eitréme  néceffité,  &  du  péril  de  la  vie  •  & 
vous  rendrez  à  la  baye  de  Nangaf.ky  fitWe 
«  33-  degrez  40.  minutes.  Vous  y  entrerez 
[uns  crainte  jufqu'à  demi-lieuë  de  la  Ville. 

Va 
il 
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n  eft  infaillible  qu'avant  d'arriver  à  la  di^A 
Baye  ,  il  viendra  à  vôtre  bord  des  barques 
de  la  garde  des  côtes.     On  vous  demander» 
d'où  eft  le  Navire,  &  à  qui  il  eft.  Vous    ! 
pondrez  que  le  VaiiTeau  vient  de  France  a 
rec  une  Lettre  &  des  Envoyez  exprès  dû 
Koi  de  France  ,  pour  le  haut  &  Souverain 
i.mpereur  du  Japon  :  &  qu'il  leur  plaife  de 
vous  montrer  l'ancrage  ,  &  d'aller  enfuite 
taire  rapport  de  vôtre  arrivée  au  Gouver 
neur  de  la  Ville,  prendre  fes  ordres  &  vous 
•  If  «apporter ,  parce  que  vous  vous  réglerez  1^ 
demis  parfaitement.  La  chofe  paroîtra  nou! 
vejie  &  rare  ,  &  vous  faurez  promptement 
ce  que  vous  aurez  à  faire.     S\  l'on  ne  vou 
mène  pas  d'abord  chez  le  Miniftre  de  TEm- 

r^?^'  Â^^^^^  ^^^^^  ^'«"  ^n  qualité  d'A- 
gent, &d  intendant  des  affaires  étrangères 
a  caufeque  vous  êtes  l'Envoyé  d'un  Roijon' 
députera  a  vôtre  bord  des  gens  de  qualité 
pour  CommifTaires.  lis  auront  grand^rain 
^  plufjeurs  Interprétas  ,   vous  ferez  couvrir 
de  tapis  le  lieu  ou  vous  les  recevrez  ,  &  les 
ferez  aftcoir  deftus.    Ces  Commiflairès  vou 
interrogeront,  &  feront  écrire  mot  à  mot  tou- 
tes  vos reponfes,&  tous  vos  difcours.  Leurs 
demandes  feront  quelles  affaires  vous  ame- 
nant ?  d  ou  vous  venez?  quel  eft  vôtre  pais? 
vn.H  ^«y^^'pe  vous  êtes  ?  à  quel  deilein 
vous  êtes  venu  ?^  &  ce  que  vous  Ivez  appor- 
te  ?  11  faudra  répondre  que  vous  venez  dii 
Koyaume  de  France  :  que  vous  êtes  envoyé 
du  Koi  de  France  :  avec  une  Lettre  &  un 

lîr^^^'^T  ^''  P^'^"'  f  ^P^^^  ^^  permiffioa 
necelTaire)  au  très- haut  &  Souverain  Em- 

pereur 


pcreur  du  ^apo»  :  que  vous  avci  apporté  de» 
y,aaaillcs  &  les  chofes  néceflàires  pour 
vôtre  voyage  feulement  :  que  toute  vôtre 
commiflion  &  vôtre  ordre  confifte  unioue! 
aient  a  demander,  à  la  façon  accoutumée 
dans  !e  Japo^  ,  audience  de  l'Empereur ,  a- 
fin  de  pouvoir  (iéiivrer  en  la  forme  requifl 
&  avec  les  folennitez  accoutumées  ,  la 
Lettre  &  le  préfent  de  vôtre  Roi  à  fa  Hau* 
te  &  Souveraine  Majefté  du  Japon. 

^es  LommifTaires  vous  interrogeront  en- 
fuite  fort  amplement  fur  diverfcs  chofes,  & 
fur  celles  mêmes  dont  ils  feront  inftruits  : 
&  feront  écrire  vos  réponfes  comme  aupa- 
ravant ;  entr»autres  quel  païs  eft  la  France  ? 
quelle  eft  fon  étendue?  q*uels  fes  limkes:  ce 
q"i  y  croit  :  fi  le  Roi  en  eft  Souverain  ab- 
folu  ;  qudes  .armées  il  entretient?  contre 

quel  e  eft  la  police,  quelle  eft  la  Religion  ! 
que  les  les  coutumes  de  fon  Royaume  >  & 
cent  queftions  femblables.  Davantage  quelle 
perfonne  vous  êtes,  vous,  fon  Envoyé,  de 
quelle  qualité,  &  condition,  &  quel  eft vô- 
tre  emploi?  fi  vous  avez  des  charges  ?  Oucl- 
le  forte  de  Lettre  eft  celle  du  Roi  ?  Com- 
ment  elle  eft  écrite,  comment  elle  eft  ca- 
çiiettée  comment  elle  eft  émpâquettée,  & 
de  quelle  façon  vous  la  gardez  ? 

Il  vous  fera  fait  bien  des  femblables  quef- 
tions,  tant  par  les  Miniftres  deNa»^aLky, 
que  par  ceux  de  la  Cour, &  par  d'autres per- 
fonnes  confîdérables.  Il  faut  que  vous  pré- 
niez  fort  garde  à  vos  réponfes  :  qu'elles 
loieat  non  feulement  toujours  prêtes  en  vô^ 

.  tre 
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Cre  mémoire;  maïs  encore  que  vous  en  te^^ 
niez  reghre  pour  Tuniformité,  en  forte  qu»,7 
ne  fe  trouve  pas  la  moindre  variété  en  vos 
cifcours.     Les  Japonnois  obfervent  naturel- 
lement  les  étrangers  de  fort  près,  &  fur  tout 
depuis  la  furprife  qu'on  leur  fit  Tan  i6t8 
qu'un  Ambaffadeur  Hollandais   leur  en  fit 
.  acroire.    La  Compagnie  de  Hollande  IV 
voit  envoyé  pour  féliciter  TEmpcreur  defon 
avènement  à  l'Empire.    Il  dit  qu'il  étoit  En- 
voyé du  Roi  de  Hollande  :  &  là-dclfus,  il 
reçut  le  traitement  &  les  honneurs  qu'on 
fait- la  à  l'Ambaflàdcur  d'un  Roi;  mais  ce- 
Jui  Cl  ayant  mal-gardé  fon  caradcVe,  &  s'é- 
tantequivoqué  dans  fes'réponfes,parce  qu'en- 
fin la  vérité  ne  fe  déguife  pas  long-tems  ai- 
lénTent;il  fut  reconnu  pour  AmbaOadeurde 
la  Compagnie  ,  &  on  le  renvoya  avec  des- 
honneur, &  fans  lui  vouloir  donner  audien- 
ce.   Il  faut  donc  que  vous  agi  (fiez  avec  bien 
de  la  prudence,  <&  bien  de^'attentïon ,  pour 
ne  tomber  en  aucun  des  piége§  qu'on  tendra 
à  vôtre  langue,  &  afin  que  le  fefpeô  dû  au 
Koi    vôtre  Seigneur,  foit  maintenu ,  &que 
les  demandes  foient  accordées. 

Vous  répondrez  fur  tous  ces  articles  fran- 
chement &  fans  déguifcment  :  que  la  FraH- 
ce  eft  le  prenwer  &  le  plus  coniîdérable 
Koyaume  de  l'Europe;  le  plus  grand,  &  fi- 
tué  dans  le  plus  heureux  climat,  le  plus  fer- 
tile, &  le  plus  riche,  qui  fournit  de  pi ufieurs 
chofes  toute  l'Europe ,  à  chacun  félon  fes 

.^T\'  yf^n  ^  ^^'  *''"'^^*  ^  ^'Efpa^ne  d'un 
cote ,  à  1  Allemagne  d'un  autre  ,  &  à  Vlta- 
f^e  de  1  autre,  étaut  flanqué  de  deux  grandes 

mers  y 
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mers,   VancU  MeJùerra»/e,  l'autre  celle 
qui  entoure  VJrtgUterre. 

Que  la  France  a  une  fî  grande  puifTan- 
ce  qu  elle  tient  en  bride  toute  l'Europe  & 
tous  Ces  voifins  en  balance,  fans  s4i'rer 
rjr  'fy'''^^'^}^^^rcment,  qu'elle  entre- 
lent  toujours  cinquante  mille  hommes 
bien  équipez  tant  de  Cavalerie,  que  d'In- 
fanterie :  qu'elle  en  peut  lever  trois  fois  au- 
tant  dans  les  néceflîtez  preflàntes,  qu'elle  e/l 
gouvernée  par  un  Roi  Souverain  ,  qui  a 
pouvoir  fur  la  vie  &  fur  les  biens  de  fes  Su- 

iT'f     ë^'f^^  ^"^^"'^  ^"'»'s  ^«ï'^nt;  lequel 
es  fon  Enfunce  a  fait  diverfes  guerres  con- 
tre  les  voifins ,  principalement  contre  l'£/- 
n^e,  VltaUe,  &  VAUemagne,  qu'il  aen^- 
re  envoyé  de  puifTantes  afmées  de  trente  à 
quarante  mille  hommes  en  Hongrie,  en  iV 
k^ie  ,  &  en  Suéde  ,   &c.    les*  unes  pour 
attaquer  ,    les  autres  pour  défendre  ,    fe- 
loii  1  intérêt  de  la  France.    Que  ce  èrand 
Prince  eft  à  préfem  en  paix  are?tout TeE 
,1  ayant  faite  à  açquife  par  la  puiflànce 
fnn  P  ''"""'  *  ""''  ^^  ragepolitique.    Que 

nmTr-'^  -?^  de  Sciences! 

d  Arts ,  de  Loix ,  .:x  ^^tuànes  auxquelles 

prefque  toute  l'Eure,     ^e  conforme ,&  où 

t^^^^t^^  ^"""^^^  P^'^^  ^^  NobleiTes'inf- 
truire  à  s'élever. 

Vous  direz  fur  l'article  de  la  Religion,  que 

elle  des  François  eft  de  deux  fortel  .Tune 

^  même  que  celle  des  Efpagnols,  l'autre  li 

mêiîie  que  celle  desHollandoisrqueSaMa! 

'Ini   T?^^PP"'  "î"^  ^«  Religion  desEfpag. 

nols  eft  deûgreabk  au  Japo^,  elle  a  ordoS- 

né 
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né  qu'on  y  envoyé  de  fcs  fujets  quî  nrofer 
fent  la  Religion  des  Hollandais.  QuS 
ce  qui  s'exécutera  ponauellcment  :  &  que 
les  l^rançois  ne  feront  jamais  convaincus  de 
vouloir  contrevenir  aux  commandcmens  de 
J  Hmpereur.  lis  feront  une  obiedion  fa. 
voir,  Il  le  Roi  de  France  dépend  du  Pape 
comme  le  Roi  d'Efpagne,  &  d'autics:  vo  s' 
répondrez,  qu'il  n'en  dépend  point,  le  Roi 
de  ^  rance  ne  reconnoifTant  perfonne  au  def. 

re  de  la  dépendance  que  SaMajeftéa  aui^^. 
pe    en  ce  qui  arriva  il  y  a  deux  ans  ,pourun 
outrage  fait  a  Rome  en  la  perfonne  de  l'Am- 
ba/fadeur  de  Sa  Majefté.    Car  le  Pape  ne 
1  ayant  pas  fait  réparer  affet  t6t,  SaMaiefté 
envoya  une  armée  en  Italie,  dont  tous  les 
t-rinces  ,  &  le  Pape  même ,  ayant  été  ef- 
rrayez ,  le  Pape  luî  envoya  un  £ej^at  a  iate- 
re,  chargé  de  rup^Iîcatîons  très-fiumbles  & 
trcs-inftantes  ;  auxquclles««a  Majefté  ayant 
Égard  rappella  fes  troupes  déjà  campées  fur 
les  terres  du  P^...    Qu'ainiîleRoîn'eftpas 
feulement  t^es.fôuvëraîn  &  abfolu  dans  fes 
Etats  ;  mais^qu'il  fait  encore  la  Loi  à  plu- 
fleurs  autres  Potentats,  étant  un  jeune  Prfn- 
ce,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  vaillant,  fage. 
f  puilfant ,  plus  que  tous  fes  Ancêtres;  & 
déplus  11  curieux,  qu'outre  une  particulière 
connoifTancc  de  toute  TEurope ,  il  recherche 
avidement  de  favoîr  la  '  conftitution  des  au- 
tres pais  du  monde. 

Voilà  les  plus  particulières  queftions  qui 
vous  feront  faites  aufquelles  il  faut  que  vos 
réponfes  foient  toûjourîî  égales,  &  que  vous 
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Vous  fereï  conduit  i  tprr*.  Jt,  i  -^ 
,dint  que  les  coun>  VCjléfi",!  ^P"■ 
[porteront  les  nouvelles  'de  vôtre  veï/ 
Vous  aurez  grand  foin  alors  que  tous  vo,' 
!ps  fe  comportent  fagement,  dv  "ement 
4  humb  ement  avec  Im  i<.n«I.  '■'""^'"«nt» 
,vous  conduire  «  ?out«&es  coti^  t 

LsSy;t;ou^*^reuïïc^ftsr 

[vous  ferez  chauflèr  vorgens  avec  dlT 

ië«t:vt'!rr"i2'  "  faut  Krfr 

llaSr     vïtrTfu^t°'&?7''"''^°"'''« 

Us  dcma„d?ra'Tîii^rLe«;rrR'oT 

&on  en  voudra  faire  la  trtlfuaLnV^l' 

■t.    Vous  ne  le  refuferez  point    &  dëiï 

T1"h"'  T'S'^^  "^  minu'te  Ju'-on  voi. 

[f'  du  Roi,  doit  être  enfermée  dans  le  plu, 
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beau  de  vos  coffres,  ou  en  quelque  beau  ci» 
binct.     Vous  le  porterez  en  la  haute  place 
de  vôtre  chambre,  fur  quelque  eftrade,  ou 
iquelque  pied  haut  élevé.     Vous  n'en  devez 
jarnais  approcher  la  t^te  couverte.    Ce  n'cft 
point  la  coutume  du  Jaùon  d'être  couvert 
près  des  gens  de  qualité  ex.  des  gens  de  me* 
rite,  comme  on  fait  aflèz  Couvent  en  Euro- 
pe.   Il  faudia  fuivre  en  cela  la  coutume  du 
païs,  &  fur  tout,  quand  on  ouvrira  le  cabi- 
net ,  ou  le  coffre  ,  où  fera  la  caffette  de  la 
Lettre,  quand  on  la  regardera,  &  quand  on 
la  remuera.    Si  les  Japonnois  ne  vous  don- 
nent pcrfonne  pour  la  remuer.  &  apporter 
quand  vous  le  direz  ,  vous  choilîrez  deux 
Officiers  des  plus  honorez  de  vôtre  fuittc , 
qui  tétc  nue ,  &  les  bras  étendus  la  pren- 
dront des  deux  mains  &  la  porteront  là  où 
vous  ordonnerez.    On  mettra  cette  caffette 
dans   une    caiflè  qu'on    emballera  bien  : 
&  on  la  fera  porter  feul^  dans  un  Palati' 
qui»,  (qui  cil  une  forte  de  brancard ,  )  en  vous 
menant  à  la  Cour.    Faites  toujours  mar- 
cher ce  brancard  devant  vous  ,  &  le  fuivcz 
înceffamment.    C'cft  pour  témoigner  vôtre 
refpcdè  envers  la  -perfonne  du   Roi  vôtre 
Seigneur,  &  envers  fa  Lettre  :  &  pour  exciter 
les  Japonnois  à  en  ufer  de  même,  comme 
ils  ne  manquent  point  de  faire  aux  Lettres 
&  aux  Ambalfadeurs  des  Roîs.    Si  vôtre 
commifîîon  &  cette  Lettre  étoient   pour 
féliciter  d'un  mariage  :    pour  des  affaires 
d'Etat  :  pour  offrir  afliftance  ,  ou  pour  la 
demander,  ou  même  pour  une  fîmple con- 
gratulation, comme  on  a  dit  que  IcsHol- 
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Iindois  en  envoyèrent  rairc  une  Tan  1628 
rlfaudroit  alors  obferver  bien  d'autres  cérénio-  ' 

,  nies  :  aller  avec  plus  de  train  &  d'appareiLqu'il 
D'en  fera  apparemment  nécefTaire  en  cette 

l'^fT  K^r'"  ^»^'''l  ne  s'agit  que  d'une  H- 
berté  de  Négoce  pour  un  Corps  de  Ma  . 
chands  :   &  les  Marchands  font  beaucoup 
moins  eftimex    au   Japon    qu'en   Europe 
Cependant  lesf  Japonnois ,  feloîi  ,.outes  les  ap: 

^'TaV  •"'*•';''"' .'^^«^"^«n^  pas  fi  limple^ 
ment.  Mais  sM  arrivoit  néanmoins  au  con- 

'"";?•'  ?T  ^f..^'^"»  "^  fût  ni  à  vôtre  gré 

Di  afe  fplendide    il  vous  faut  abftenir  très- 

particulieremeiit  d'en  rien  témoigner    &  ri 

cevoir  &  prendre  toutes  chofes  avec  tous  es 

rcmercimens  poffibles  ,  &  tout  le  conten  " 

ment  apparent  que  vous  pourrez  demontref 

iLt  ?.^T  '''^'  ^^"^  f^^^^  acheTer  fous* 

fer.    >Vyez  fom  jufqu'au   fcrdpule  de  té- 

motgrier  en  toutes  rencontres  d«civîlite2& 

affabilitez  extrêmes  aux  CommiS  qS 

«^rcoT  '  <f  •'  ''''r  ^°  "M- 

rom  a  la  Cour.    Suivex  toujours  leu?con, 
eil,  lors  marne  qu'il  eft  le  plu"  comSrè 

I  tmierTl'   V  """«'«  «^^ 
|ï  lumières    du  raifonnement    d'Euroni- 

Lents  mœurs  &  leurs  coutumes  ont  mM lé 
c  ofes  toutes  oppofées  aujt  nôtres  "il?  e« 

ir^À   r  •"'  '"^Py^^"'  ""  cont'ra^^e  ce 
que  nous   luivons.    L'unique  mnvpn  a^â 

«le  fe  faire  i  leurs  manières  ,  comn^e  une 
llongue  expérience  l'a  montré.'  "°* 

Tm  nT  **"  ^°'  T'  ''^"'P"*"^ '■ont 
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fpécifiei  exaaement  dans  la  Lettre  du  Roi 
à  rÊmpereur.    Vous   vous  informerei  de 
ceux  que  vous  devez  faire  aux  Miniftrcs,  & 
aux  autres  perfonncs  de  qualité.  Vous  trou- 
verez afTez  de  gens  qui  vous  confeillerontjuf. 
tement  ce  que  vous  leur  devez  prefenter  : 
&  ils  ne  vous  diront  point  d*en  trop  faire, 
les  Officiers  étant  taxez  en  ce  qu'ils  reçoivent 
des  étrangers ,  &  ne  fe  bazardant  jamais  à , 
prendre  par  deffus.    Vous  compoferez  ces 
préfensdes  étoffesde  làinés,  qu'on  vous  aurai 
données  pour  cela.  Lors  que  vous  ferez  mé- 
né  à  l'audience  de  l'Empereur,  &  que  vous! 
approcherez  de  fa  perfonne  ,   on  fera  bien 
aife  ,  &  on  vous  en  efliiïiera  beaucoup  ,  fi 
vous  ôtez  vôtre  épée  &  là  donnez  à  garder 
à  nn  de  vos  gens,  avant  qu'on  dife  de  lefai- 
re  ,  comme  il  arriveroit  aflurément  qu'on 
vous  le  diroît.    Vous  n'aurez  rien  fur  la  te- 
te,  pas  même  une  calotte,  tout  le  temsque 
vous  verrez  le  vifagfe  de  l'Empereur.  Cefe. 
ra  un  grand  Seigneur  qui  vous  prefentera  à 
Sa  Majefté  ,  favoir  celui  qui  fera  de  garde 
ce  jour-la    11  fera  à  genoux  proche  des  Pre- 
fens  &  de  la  Lettre  ,  au  milieu  de  l  efpace 
qui  vous  feparera  de  l'Empereur.  Il  recevra 
vos  paroles ,  &  les  lui  portera ,  vous  lui  direi 
le  commandement  que  vous  avés  reçûdu  Koi, 
d'allurer  de  fa  bonne  volonté  &  atFeaion,L 
Sa  Majefté  Impériale,  à  qui  vous  fouhaittezu- 
ne  longue  &heureufevie,  &  toute  forte  de 
profperitez  en  fon  règne.   Vous  la  fuppliereï 
de  vouloir  favorabkmeut  odroyer  les  de-l 
mandes  contenues  dans  la  Lettre  du  Roi 
vôtre  Seigneur;  &  de  vouloir  prendre  en  la 
°  pro-l 
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proteflîon  la  nation  Françoife  quî  viendra 
au  Japon.    W  pourra  arriver  que  TEmpereur 
âura  avec  vous  un  peu  d^entretien  ,   il  fera 
court,  fans  doute,  &  s'il  a  des  demandes  à 
vous  faire  ,  ce  fera  par  l'entremife  du  Stiçr- 
neur  qui  vous  aura  mené  à  Taudience.    Ils 
en  ufent  de  même  avec  toutes  fortes  d'Am- 
bafladeurs,  non  par  mépris,  mais  par  hon- 
neur; &  c  eft  ainli  qu'ils  l'expliquent.    Vô- 
lire  audience  vous  fera  donnée  à  la  nouvel- 
le, ou  àla  pleiiie  Lune,  parce  qu'alors  tous 
les  Rois],  les  Princes  ,  &  autres  Grands  du 
y-i/'^»  viennent  à  la  Cour  voir  l'Empereur, 
Ifr  lui  faire  la  révérence. 
Après  vôtre  audience,  vous  irez  faluer  les 
liniltresduConfeiî,  qui  auront  quelque  in- 
puence  en  vôtre  négociation.  Vous  leur  ferez 
ïesprefens  :  vous  les  fupplierez  de  vous  avoir 
fcnc  favorable  &  prompte  réponfe,  à  la  Let- 
IredefaMajefté.  On  ne  vous  fera  point  lan- 
luir  après  &  elle  vous  fera  apportée  avec  des 
Irefens  de  fa  Majefté.  Vous  recevrez  le  tout  a- 
|ec  beaucoup  de  révérence  &  derefpeél  :  6r  fe- 
kz  porter  toujours  la  Lettre  de  fa  Majefté 
f)inmela  Lettre  du  Roi  vôrre  Maître.  Vous 
kconnoiirez,  à  vôtre  retour,  par  des  préfens 
pproques  ceux  qu'on  vous  aura  faits  en  che^ 
^in  en  allant  à  la  Cour;nefaifant  profulîon  de 
'en ,  &  ne  demeurant  redevable  de  rien.  Vous 
luferezdeméme  envers  le  Gouverneur  de 
-^tf>%,  quand  vous  y  ferez  de  retour  •& 
3US  le  fupplierez  très  instamment  de  favori- 
rlaNation  Françoife  qui  viendra  %\kJapon. 
[pportant  fes  ignorances  dans  les  manières 
^  coutumes  du  pais  :  &  les  lui  faifant  enfeig- 

K   2  npr 
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ner  le  mîeus  qu'il  fe  pourra.  Vous  parti- 
rei  enfuite  ,  &  lî  le  tems  le  fouffre  ,  vousj 
paflereï  par  la  Chine ,  pour  voir  ce  que  fait 
la  Compagnie.  Ne  vous  expofez  pas  néan-, 
moins  aux  vents  &  tempêtes  qu'il  fait  fur  la 
côte  de  la  Chine  durant  \2iMou£om  du  Nord. 
Allez  enfuite,  fuppoféque  le  libre  Commer- 
ce du  Japon  ait  été  obtenu  ,  comme  Toa 
efpere  ,  à  la  côte  de  Java  ,  prendre  terre  à 
Bantam  ,  pour  vous  tranfporter  de  là  aal 
grand  Mataram, 


I V.  Ordonnance  de  l'Empereur  du  Jafn 
envoyée  par  deux  Commijfaires  >  S.  Ml 
Itnperiale  à  tous  les  Gouverneurs  de! 
Pats  <*r  terres  maritimes  &  des  Enm 
rons ,  portant  ordre  d'empêcher  les  hr\ 
tugais  d* aborder  ^  Japon, 

„  T  Es  commandcmens  exprès  &  reïterea 
„  •*-'  contre  la  promulgation  de  la  Reli^ioi 
„  &  Doctrine  des  Chrétiens  ont  été  bien  fl 
„  duëment  publiez  &  répandus  partout 
„  Mais  s'étant  trouvé  qu'ils  n'ont  pas  eulj 
„  pouvoir  de  les  retenir  d'agir  à  l'encontre 
„  il  leur  a  été  défendu  d'aborder  avec  leurj 
„  Galiottes  ,  &  autres  Bâtimcns  de  Merj 
„  les  Gôtes  du  Japon.  Mais  au  mépris  d 
„  ces  défenfes,  quelques-uns  font  venus! 
„  Nangafacky  ,  où  aufli  en  punition  d'unj 
„  telle  ofFenfe,  il  a  été  ordonné  de  les  met 
„  tre  à  mort.  On  vous  manda  l'année  derl 
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„  nîere  par  un  commandement  exprès,  ex- 
„  pedié  par  écrit  à  chacun  en  particulier  pour 
„  fes  païs  &  terres  ,  qu'en  cas  que  quelque 
„  bâtiment  de  Mer\int  àfe  montrer  fur  les 
„  côtes  ou  dans  les  ports ,  il  y  fût  admis  à 
„  jeiter  Tancre  ,  qu'on  mit  forte  garnifon 
„  delTus,  &  que  leur  melTage  ,  &  ce  qu'ils 
„  propoferoient  fût  envoie  à  Sa  Majefté. 
„  Ce  commandement- là  eft  révoqué  &  abo- 
„  li,  &  l'on  vous  donne  celui-ci  à  la  place, 
„  que  Ton  vous  ordonne  &  enjoint  à  cha- 
„  can  en  particulier ,  par  ces  préfentes,  d'exe- 
„  cuter  exaôement  ;  c'cft  que  cesBâtimens- 
„  là,  fans  écouter  ni  ouïr  aucune  parole  de 
„  ceux  qui  feront  deflus  ,  quelque  affaire 
„  que  ce  puiflè  être ,  quelque  allégation  qu'ils 
„  puifTent  expofer  ,  on  les  détruife  &  con- 
5,  fume  par  le  feu  entièrement  ,  &  que  tout 
„  le  monde  du  bâtiment,  jufqu'au  dernier, 
„  foit  mis  à  mort. 

„  11  eft  de  plus  fortement  commandé  â 
„  chacun  de  vous ,  de  conftruire  &  élever 
„  dans  les  païs  &  terres  de  fon  Gouverne- 
„  ment,  des  redoutes  à  fentinelles  ,  fur  la 
„  pointe  des  Montagnes  ,  tout  le  long  des 
„  côtes  ,  &  de  faire  faire  continuellement 
„  bonne  garde  pour  découvrir  les  bâtimens 
„  de  Mer  des  Portugais  ,  afin  qu'inceffam- 
„  ment ,  &  en  toute  diligence,  la  nouvelle 
„  de  leur  venue  fe  répande  pj^r  tout  ;  car 
M  s'il  avient  que  quelque  tel  bâtiment  foit 
„  découvert  d'un  lieu  éloigné  ,  plutôt  que 
„  des  plus  proches  ,  &  l'avis  expédié  plû- 
„  tôt ,  on  imputera  à  crime  de  s'être  laiifé 
,1  dérober  la  vue  de  ce  bâtiment  ,  &  ae  ne 
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„  ravoir  pas  découvert  avant  &  plutôt  anj 
„  les  fentinclles  plus  éloignées:  &  le  G  ° 
„  verneurainfî  pris  en  négligence,  feraS 
„  de  fes  Gouvcrnemens  &  emplois.  ' 

'k/^  l*inftant  qu'on  aura  découvert  «h 
„  Bâtiment  Portugais  ,    de  quelque  gran 
deur  qu^l  foit,  on  en  enverra  la  n^A 
le  en  pofte  au  Seigneur  à^Arnua,  aux  Re 
fZ  t  ff^'^'^W ,  &  à  ^/....;  fans  ou':' 
blirr^dM  envoyer  auffi  aux  lieui&p4j 

,,  Il  vous  cft  bien  expreflement  défendu 

d  attaquer  ni  molefter  aucun   bâtimeflt 

„  Poriuga^s  en  Mer ,  mais  feulement  lor 

„  qu  il  fera'  en  quelque  rade  ,  havre  ,  ou 

n  port,  de  cet  Empire;  en  quoi  vous  vous 

„  conduirez  félon  les  ordres  qui  vous  feront' 

envoyez  par  le  Seigneur  é'jlr^ua  ,  ou  les 

Regens  de  Nar^gafacky  ,   à  moins  que  \^ 

neceflîte  ne  vous  forçât  à  agir  avant  que 

de  les  avoir  reçus  ;^4c  en  ce  cas  ,  ^\ 

demi"^^^^^   ce  qui  vous  eft  prefcrit  ci- 

„  Quant  aux  Bâtimen?  d'autres  Nations 
vous  aurez  ,  félon  la  teneur  des  Ordon-' 
nanccs  par  écrit,  que  vous  avez  reçues  ci- 
devant,  à  les  compter,  viliter,  &  exami- 
ner  :  &  après  les  avoir  remplis  d'une  for- 
te garde  ,   fans  avoir  laifTé  pcrfonne  dé- 

„  cendre  a  terre    les  envoyer  en  toute  feu- 

,)  rete  à  Nangafacky. 
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V.  Relation  £un  fait  mem<yrabîe  arrive'  en 
/'île  àtVoKmoisL  y  proche  de  la  Chine, 
du  tems  quelle  appartenoit  i/^ Compa- 
gnie à^s  Indes  Orientales  de  Hollan- 
de ,  entre  le  Gouverneur  >  ^  deux  grands 
Vaijjeaux  Japonopis. 

"  T.'^"^^^^7'  ^^ConÇtiWàQ  Batavia  avoît 
.,  ^  cnvoyéen  Ambailade  au  Japon  le  Sieur 
„    'terre  Nuyu.    Cet  hoinmtî'n'ayant  nulle 
„  expérience  de  ces  paù-là  ,   &  ne  voulant 
„  fuivre  que  fon  propre  efprit ,  eut  un  fort 
„  méchant  fuccès  ;  car  il  fut  contraint  de 
„  s*en  retourner  fans  rien  faire  ,   &  même 
„  avec  des-honneur.  On  ne  laiffa  pas  de  lui 
„  donner  à  fon  retour  à  Batavia  le  Gouvcr- 
„  nement  de  Farmofa.    La  principale  cauft 
„  de  fon  mauvais  fuccès  ,  c'efî  qu'il  s'étoit 
,^  dit^Ambaffadeur  du  Hoi  de  H<)Uamie,hkn 
„  qu'en  effet  il  n^étoit  envoie   que  par  le 
„  Confeil  de  Batavia,      Les  Japonmis  le 
,,  crurent  ,   comme  il  le  difoit ,  Ambafia- 
„deur  d'un  Roi  ,    &  le  traitterent  comme 
„  tel;    Mais  ayant  reconnu  de  qui  il  étoit 
„  envoyé,  ils  furent  fort  indignez  delà fùp- 
„  pcfcherie  ,  &  qu'on  les  eût  pris  pour  du- 
„  pes.    Us  ne  voulurent  plus  traiter  avec  ce 
„  trompeur  ,  &  ils  le  renvoyèrent  fans  ré- 
„  ponfe, 

.  „  Les  Jaf)omoh  avoîenî  encore  alors  la 
„  liberté  <lc  forlir  d«  leur  païs  pour  aller  où 

^  4  „  il 
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il  leur  plaîfoit  ;  &  comme  le  Comme,,  i 
de  laChme  leur  étoit  lej.Ius  connu     ? 
venoient  tous  les  ans  à  FormofaTki   1 
retournoient  chargez  de  foie  ,  &  dCtr« 
nc^es  Marchandifes  de  la  CiL     if ""« 
vint  àm  grands  Vaifleaux  l'an   iL" 
ponan^uelques  yoo.  hommes  "  ft' 
de/Tu   ,  partie  Marchands.    cWr.->i,tt 
premiers  yapo»„oh  ,  qui  ,       ."«;'*,'" 
depuis  l'arrivée  de  &      Ue  &' 
neur,  qui  avoit  toâjou^rs  gardfun Wf ref 
"  i'";™;"'  de  l'affront  qu'il  avoirreK 
„  |«/»«f,(quo.  qu'il  le  méritât  tout  à  ft^^tM 
9.  &  qu.  s'étoit  bien  promis  de  s'en  veDe'e 
9,  de  tout fon  pouvoir,  à  la  première  oc? 
fion,  empoigna  celle-ci  avidement   uï 
comme^i.  n'ofoit  employer  la  forée^; 
verte,  de  peur  de  caufer  du  préindice  m 

.P>po«,  Il  réfolut  d'y  employer  l'artifice* 
i  "îf' '"•vT^'  «"^«y»  4'abord  pour  v,"ta^ 
ces  deux  Navires ,  &  pour  les  dSéf 

„  >/..»  ;   c'eft.  à -dire  apporter  à  tefrecl" 
9,  non»    armes,  munitions,  vo-'cs.Xo! 

9,  &  émus  de  cette  nouveauté,  y  firentifn. 

"  iSt '■;'"'"'=•'  •  '"'"■»  comrn"ma"a 
*  Irl""^  *?"••  «"«  "tremité  les  oblieea 
9,  de  fubir  la  Loi  du  plus  fort  :  car  le  G™ 
9,  verneur  ne  voulut  jamais  pe  me  tre  S 

"  fent  fr  ""  '^"'  """■«^"  '  qu'     n'eut 
"  ri!     ^'«/"Paravant  vifitez  &  defarmet 

«  Ilsyconfentirentdonc:  mmfzptta^Sr 
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„  bfen  &  folemncllement  protefté  aupara- 
„vant,  de  la  violence  qu'on  leur  fai- 
foit. 


)» 


M 


„  Aiant  fait  eau ,  ^  aîant  emploie  quel- 
„ques  jours  à  trafiquer,  ils  demande- 
„  rent  leur  Equipage  Maritime ,  pour  con- 
„  tmuer  leur  voyage  à  la  Chine.  Le  Gou- 
„  verneur ,  qui  ne  commençoit  que  de  fe 
„  venger  ,  le  leur  refufa  ,  avec  des  feintes 
„  civihtez,  fous  le  fpecieux  prétexte  du  dan- 
„  ger  des  Corfajres,  qui  infeftoient  alors  les 
„  Côtes  de  la  Chwe.  Tattens  à  toute  heu^ 
„  r.  leur  ditjl  ^^cJV^z;,V,,^,Batavia;;.ar 
„  la  L.hine ,  ^  des  ordres  pour  y  envoler  ceux 
„  qut  font  déjà  en  ce  Port.     Ils  vous  efcorte^ 

'Tir  ^' y^'f,*'\'fly'P ^^^^^ pour  deux 
„  Fafffeauxfeuis;  ^  l>on  me  rendroit  refpon^ 
,,jable  ««Japon  de  vous  avoir  lai (fé  aller  fan î 
„  e^orte,  en  une  conjondure  danger eufe.  Les 
„  Japonnots  s'apperçurent  bien-tôt  que  c'é- 
„  toit. là  uneexcufe  frivole,  &unvainamu. 
„  fement,  dans  la  vue  de  leur  faire  perdre 
„  par  un  efprît  de  haine  ,  la  moufem  de  la 
„  Chtne  c'efta  dire  la  faifon  de  l'annéeen 
„  laquelle  feule  on  y  peut  aller. 

„  Ils  la  perdirent  en  effet,  par  laméchan- 
„  ceté  de  ce  Gouverneur  ;  &  quand  ils  I3 
„  virent  paflTée  ,  fans  qu'on  eût  eu  nouvel- 
„  les  des  Vaiffeaux  de  Batavia  ,  dont  il  les 
„  leurroit  ,  ils  l'allerent  trouver  de  nou- 
„  veau,  &  le  prièrent  de  leur  rendre  TEqui- 
„  page  de  leurs  Navires,  pour  retourner  au 
„  ^apon ,  puis  que  le  tems  d'y  paffer  étoit 
„  venu ,  au  lieu  que  celui  d'aller  à  la  Chine 
H  ctoit  palTé.  Commêht  !  dit  le  Gouverneur 
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„  dcFormofa  aux  Japonneh,  faifant  fort  IV. 

„  tonné  h  le  furpris ,  mus  voudriez  retour^ 

„  »er  au  Japon  ,   avec  vôtre  Capital  ,  ja»s 

„  <jî/o/>  faif  le  Commerce  pour  lequel  vous  vous 

„  êtes  mis  en  voyage,  ^par  eonfequent  ^  fam 

„  fruit  de  tant  de  peines  ^  de  tant  de  dépen- 

j,  fes.     Ce  n\ft  point  ^  la  un  parti  a  prendre, 

„  Donnez-vous  un  peu  de  patience  ,   nos  Na- 

„  vtres  viendront;  i^  fi  vous  ne  pouvez  aller 

9)  a  la  Chine  ,  nous  tâcherons  de  vous  faire 

„  emploier  vôtre  Capital  ici,  de  manière  que 

„  vous  y  puijftez  gagner  affez.     Le  Gouvcr- 

9,  ncur  leur  donna  journellement  d'autres 

„  belles  paroles  femblables  ;  mais  fon  def. 

„  fein  étoit  uniquement  de  leur  faire  per- 

„  dre  auffi  la  faifon  de  retourner  au  >. 

,)  pon,  afin  de  les  confumer  en  frais,  à  de 

„  les  dégoûter  ainfi  de  revenir  jamais  à  For. 

mofa. 

„  Les  Japonnois ,  qui  ne  pouvoîent  dou- 
„  ter  de  la  m.échante  volonté  du  Gouver- 
„  neur  Hollandais  i^  ^épondltcnt  qu'ils  ne 
„  pouvoient  rifquer  leui  retour  ,  qui  étoit 
certain  en  partant  fans  délai,  contre  Tin- 
certitude  de  l'arrivée  des  VaifFeaux  //<?/. 
^  landais,  doflt  il  les  flatoit,  &  contre  cel- 
„  le  du  Négoce  qu'il  leur  propofoit;  &que 
loit  qu'ils  fiffent  affaires  ou  non,  il  alloit 
de  tout  pour  eux  de  ne  pas  perdre  le  tems 
,.  de  retourner  chez  eux.  L'évidence  de 
„  leurs  raifons  fautoit  aux  yeux  ,  mais  ils 
„  n'en  avançoient  pas  davantage  leurs  af- 
»,  ^res.  Le  Gouverneur  les  accabloît  de 
„  Difcours  &  de  promefTes  vagues  ,  où  il 
5,  n'y  avoit  ni  bon  fcifs  ni  folidité.    Ils  re- 
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doublèrent  leurs  in  lances,  k  les  plus  hum- 
bles pr/ercs,  qu'on  les  laiilât  aller,  prote- 
ftant  qu  ilsrecevrofent  leur  congé  pour  la 
plus  grande  faveur  qu*on  leur  pût  faire 
Le  Gouverneur  répliqua,  que  de  les  jaîf- 
„  1er  ainli  retourner  à  vuide  au  Japon ,  lui 
pourroit  être  imputé  à  crime  en  ce  Païs- 
la:  qu'il  avoit  eu  le  malheur  d'y  déplaire 
a  la  <^our  ,   lors  qu'il  y  avoit  été  envoie 
en  AmbafTade,  la  fortune  l'ayant  mis  fort 
injuftement  dans  la  mefcftimedes  Japon- 
„  nois  :  que  ceci  augmenteroit  leur  mépris 
„  &  leur  haine  pour  lui  :    qu'il  ne  pouvoir 
„  donc  confentir  à  leur  defir. 

„  Les  Japofinois  voyant  qu'ils   ne   ga- 
),  gnoient  rien  ,  fe  retirèrent  â  leur  loge- 
n  ïï^?^'   .  '^*  délibérèrent  fur  hs  moyens 
„  d  obtenir  promptement  leur  congé.    Ils 
„  propoferent  d'y  emploier  \ts  préfens ,  l'in- 
„  terceffion  de  quelques  amis ,  &  toutes  les 
„  autres  voyes  qu'ils  purent  imaginer;  mais 
„  nul  expédient  ne  leur  paroi/foit  efficace, 
„&  lis  voyoïent  trop  pleinement  que  le 
„  Ciouverneur  étoît  réfolu  de  leur  faire  per- 
„  dre  la  faifon  de  retourner  au  Japon  cette 
«année -ci.     L'indignation  d'un  li  injufte 
,,  traitement,  leur  intérêt ,  &  la  palîîon  de 
n  retourner  chez  eux,  les  détermina  à  une-  • 
„  entreprife  des  plus  hardies  ,   mais  pour- 
y,  tant  judîcîeafe  :  c'étoit  de  forcer  le  Gou« 
"y^îi?^""^  le  poignard  à  la  gorge  de  les: 
tt  lajffer  partir  ,   cm  de  périr  dans  l'entre^ 
»  prife. 

»  Ils  élurent  entr'eux  pour  la  conduite  de 
»  ce  complot  neuf  perfonnes ,  qui  éioient 
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9,  les  principaux,  de  même  que  les  plusbra- 
„  ves  des  deux  Navires.  Ils  fe  dévoient  faU 
„  lir  de  la  perfonne  du  Gouverneur,  de  fon 
„  fils,  qui  étoit  toujours  à  fon  côté,  &(ies 
„  autres  gens  qui  fe  pourroient  rencontrer 
„  ave:  lui.  A  ces  9.  Chefs  des  conjurez 
„  ils  en  joignirent  vingt  quatre,  auffi  d'éll-' 
„  te,  qui  dévoient  les  accompagner,  com- 
„  me  leurs  Serviteurs  ,  ou  de  leur  fuite. 
„  C*eft  la  coutume  des  Japonmis  de  mener 
toujours  beaucoup  de  monde  avec  eux. 
Ces  24.  hommes  étoîent  deftinez  à  fe  jet^ 
_.  ter  fur  les  Gardes  du  Gouverneur ,  qui 
„  étoîent  toujours  dans  fa  falle,  au  nombre 
w  de  douze  ,  avec  j-.  ou  6.  Hallebardiers. 
„  Après  ces  deux  petits  corps ,  on  en  for- 
„  ma  un  autre  de  cinquante  hommes,  pour 
„  les  fuivre  de  loin  ,  avec  ordre  d*entrer 
H  chez  le  Gouverneur  par  pelotons  ;  &  puis 
„  un  autre  encore  de  100.  hommes  ,  diri- 
„  fez  en  pç^tîtes  bandes^  pour  fe  tenir  aux 
„  environ^  du  Château  ,  prêts  à  fe  rafTem- 
„  bler  au  pr<jniîer  Signal ,  &  à  fe  jetter  dans 
le  Palais  du  Gouverneur.  Les  chofes  ainfi 
difpofées,  îlsftiirent,  comme  ils  purent, 
leurs  deux  VaiflTeaux  en  état  de  fe  met- 
.  tre  en  Mer  ,  aiant  fait  deux  voiles  pour] 
„  chaque  navire  ,  de  quelques  vieilles  voi- 
„  les  ôr  déchirées ,  qu'on  ne  s'étoit  pas  fou- 
y,  cîé  d'emporter  ,  comme  ne  pouvant  fer- 
vîr. 

„  La  conjuration  aînfî  formée  aflcz  pru- 
demment ,    fut  exécutée  de  même  ,   &  | 
,.  avec  beaucoup  de  valeur  ,   dans  le  Mois| 
9,  de  Juillet.    Les  JafwnêU  armez  de  deux 
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„  Sabres,  un  long  &  un  court,  comme cVlt 
„  la  coutume,  fe  mirent  en  marche,  com- 
„  me  ils  Tavoient  concerté.    Les  neuf  qui 
„  faiToicnt  la  tête, avec  leur^iombreufe fui- 
„  te,  entrèrent  au  Palais ,  &  demandèrent 
„  à  parler  au  Gouverneur  ,     Us  furent  re- 
„  çûs ,  félon  la  coutume  ,   avec  beaucoup 
„  de  civilité  ,    &  introduits  dans  fa  cham- 
„  bre.  11  étoitfeul  avecfoniils,  &unCon- 
„  fciller  du  Gonfeil  d'Etat  &  Juftice.    Us 
„  débutèrent  par  un  long  étalage  de  plaintes 
„  d'ctre  retenus  à  Formofa  depuis  plus  d'un 
„  an  ,  fans  accufation  intentée  contre  eux 
„  fans  plaintes  ,    fans  couleur  de  juftice  ' 
„  mais  fous  le  bifarre  prétexte  du  danger  de 
„  la  Mer  ;    chofe  qui  les  rcgardoir  propre- 
„  ment,  &  nul  autre  :  que  cependant  fous 
„  cette  vaine  couleur,  on  leur avoit fait per- 
„  dre  la  faifon  de  palTer  à  la  Chine  ,   Je  but 
„  de  leur  voyage  ,  ce  qui  leur  aportoit  un 
w  extrême  dommage  en  deux  manières  ;  l'u- 
„  ne  que  leur  comptant ,  &  leurs  Marchan- 
„  dites  deftinées  pour  ce  païslà ,  leur  de- 
n  meuroient  fur  les  bras;  l'autre  c'eft  qu'ils 
„  avoient  avancé  l'année  paiTée  le  prix  de 
„  25-.  mille  Livres  pefant  de  foieàdesMar- 
„  chands  C^/»w/,  à  condition  de  la  leur  dé- 
„  livrer  à  la  première  faifon ,  &que  ce  gros 
„  Capital  demeurant  mort  à  la  CA/»r,fautedc 
il  s'y  être  rendus  à  tems  pour  le  retirer  joint  à 
o  l'intérêt  qu'il  leur  en  falloir  païer,  les  ac- 
cabloit  ;  fans  faire  mention  du  rifque  des 
débiteurs ,  qui  étoit  pourtant  une  chofe 
de  poids  dans  le  Négoce.  Us  ajoutèrent, 
que  joignant  à  ces  pertes  les  frais  pendant 
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n  un  an  de  détention  ,  ou  de  retsrHpn,     i 

dans  fonPort.  qui  n^  pouvoic„t  fc' 

très  grands  pour  deux  Vaiflèsux,  quinï* 

toien.  s  ,  6CO.  hommes  ;  il  t-toie  ciaj  «„: 

„  fon  procédé  envers  eux  les  ruïnoit  emiî  ' 

I,  rement     Qu'ils  avoiew  tous  leù°   S" 

I,  le,  au  7.^0,    à  qui  il  falloit  donner  à  vt 

fence^''  ^  '°""'"'°'"'   '*"''«  ^-b^ 
„  Aiant  ainfi  eipofé  les  griefs ,   ils  ainfl 
ercnt  qu'ils  vouloient  fien   o'ublier^  t 
„  forts,  quoiqueficonliderables.  moien 
Il  nant  qu'on  les  laiOTt  déformais  iller  T 
„  quonis  le  fupplioient  très- humblement 
..  &  trcsMnftammem,,  &  qu'on  ne  les  rett' 
pas  davantage. à  leur  ruine  entière,  {Z 
profit  pour  les  IMiandois  ,     ni  pour  In? 
même,  Le  Gouverneur  de  IV/.rep  enan; 
Tes  feaites  diffimulations  précédentes    fi 
des  réponfes  illufoires  ,  'comr^eT  i 
voit  fa>t  cent  fois ,  de  belles  prome/Tes  l 
grandes  proteftations  f  tout  abouSè 
„   es  faire  attendre  encore  un  peu  ,  &  qu'i 
,1  les  renvoyeroit  contens.  .  •  Les  ;anronne 

"  ZT  •'""'  '*"^'"^«  long  tems, fans n"n 

"  au?^'i"?•^   °"  ""  "'■"•  ^  '=•  ^ont'eftation , 
Il  qui  ne  faifant  pas  plus  de  fruit  ,    les  7I' 

/»»»»»  changèrent  de  ton ,  &  dirent  qu^^t 
ne  vouloient  pas  attendre  davantage  ,  & 
qu  abfolument  ils  vouloient  s'en  aller  lu 
répétèrent  cela  tant  de  fois,  avec  chaleur 

chaT/T'îV  ''"«=  ''  Q;u;erneur  '  ! 
chaufa  auflî  violemment;  &|es  reeardant 

ràrrkn'^ir '.'■'  '^"^  "''^  ""'""'-f - 
roit  nen,  mais  qu'an  contraire  ilsderaeu- 
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"  r  i„  •  ■  r  — '  •'•'P'"""'"  mis  aîiifi  au  de- 
„  fçlpcxr,  Ce  regardoient  l'un  autre,&fem. 
„  bloient  s'emredire  qu'il  étoit  fems  dwl 
„  cuter  le  complot.    Le  Chef  fi,  Te  InT 

„  rcnt  fur  le  Gouverneur,  &  lui  lièrent  les 

"  £""/""«  ^,  'a  gorge.     Un  autre  fe  fai/iî 
„  de  l'enfant  &  l'enveloppe  en  fa  robe      & 

"  li:"^  =>"""  '^"«t ,  &  donnent  le  fignd 
„  ro|t.  A  1  inftant,  les  3  troupes  de  Japon. 
"  ce  i'^n'al  "T^'"  î'  '^'^^  <î"'  «'^■«dXnt 
„  le  >  en  criant ,  t«e  ,  tue.     Le  Coros  de 

"  S'fu'ren^  '°T  '"  "'f'^"  "^  G^'veï 
"  "*"r  turent  paifez  au  fil  de  IVpée     et 

"  ?a&"  T  P"''"""'.'  ''"î  '■^  ftuverent  à 

"  ^^  '  ^"''»'"  .  Marchands  ,  Officiers 
„  &  Domeft,gue,  de  la  Compagnie  &toû; 
„  ce  qu'on  pût  attraper  ,  fur^gorg"-    & 
„  enfin  ,   les  Japomoh  ne  voyant  plus'per- 

"  fods'd'u'r'r  •    '■"  ^'  '5"'«enf  da?s  c 
„  og  s  du  Gouverneur ,  &  s'y  barricade- 

,,  La  nouvelle  du  Maflàcre  avoir  cepen- 
•'  t^".  ""1^  au  Château  ,  qui  fe  mit  il'ret 
„  plulKurs  volées  de  canon,  mais  fans  ofer 
„,  Pointer  au  logis  du  Gouverneur;  de  peur 
„  d  accabler  fa  famille,  auffi-bien  que  l'en- 
„  nemi:  carl'onne  favoit  pas  diftinâement 
,,  la  conjuration  ,  ni  l'état  des  chofes.  Les 
»  /«/"'»«»".  qui  apprehendoient  d'être  fou- 
«  droyez  du  canon  ,  obligèrent  le  Gouver- 
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„  neur  à  faire  fignal  de  nepas  tirer  davan 
„  tage,  le  menaçant  de  l'égorger,  s'il  ne  crioit* 
„  des  fenêtres  qu'il  étoit  fain  &  qu'il  ne  cou 
„  roit  aucun  danger  ;  &  ils  le  forcèrent  de 

"  Lr  *î?  ^?  ^^^^  ^^  Château,  &  de  faire 
„  défenfes  de  tirer.    Les  Officiers  du  Chi 
„  teau  afîèmblerent  làdeflus  le  Confeil  •  il 
„  fut  réfolu  d'obéir  à  TOrdre  du  Gouvcr, 
91  neur  ,    &  de  lui  envoyer  deux  députez 
„  pour  favoir  ce  qui  étoit  arrivé  ,   &  l'état 
>,  des  chofes ,  &  deux  autres  aux  Japomoh 
„  pour  leur  demander  ce  qui  les  avoit  por- 
tez a  commettre  fubitement  un  tel  car- 
nage, &  quelle  étoit  leur  intention.    Les 
Japonmts  répondirent  qu'on  ne  pouvoit 
pour  l'heure  parler  au  Gouverneur       & 
.    que  pour  eux  ,  ils  ne  pouvoient  non'plus 
„  donner  de  réponfe  :    qu'ils  avoient  aflèz 
fait  pour  un  jour,  mais  que  le  lendemain 
Ils  s  expliqueroient  &  feroient  connoître 
leur  intention.    C'étoirune  ejtcufe  frivo- 
e  ,  dont  ils  payoient  cHles  avec*  lefquel- 
Jes  on  s'étoit  moqué  d'eux  un  an  durant- 
cardans  lemême-tems,  ils  traîtoientavec' 
„  Je  Gouverneur ,  &  avec  le  Confeiller, 
9)  qu  ils  tenoient  tous  deux  à  la  gorge     & 
9,  qu  ils  obligèrent  à  figner  les  articles  fui- 
,9  vans. 

9,  Premièrement ,  q^e  leur  cntreprîfe  eii- 
.,  tiere  ,    félon  qu'elle  avoit  été  faite  ,    & 
„  exécutée ,  étoit  reconnue  pour  jufte  ,  lé- 
'Jitime,  (ScnécefTaire  pour  leur  propre  con- 
ervation  ,  &  pour  la  réputatioa  des  Ja- 
y^ponnots,  ^^ 

n  Secondement ,  qu'ils  feroient  libres  de 

«  re- 
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"  i,i.,„!.  *'L*-''~J— ')  M""«u  Don  leur  lêm. 
"  ^  ??  î'  ^^'"^  ?•""■  «'  «ff"  on  leur  ren- 

"  -t  I    •  "*  ^a'flèaux,  &  tout  ce  que  l'on 
„  en  avoit  amené  à  terre. 

«.3'  Qu'afin  que  les  HoUaudoit ,  oui  é- 

"  «r U"  ^'?  î.  ,•"=  P-fl"^"'  ^«nî'-  "près 
"  her  '  iE"  '"'^.^î?'  '  °"  P°"'  '«  '«me- 

î'.pt^  9^^^  P°*^^  ^^'^^^  ^e  Texecution  de 
"  \  ïïnu  '/  ?"J^"'  donneroit  pour  otages 
„  r- //oWw  des  principaux  de  nie. 

„  0.  ^ue  puis  que  leur  détention  vîolen- 
»  te,  &  contre  le  droit  des  gens ,  les  avoit 
„  empêchez  de  paflèr  à  la  Chine  pour  rece- 
„  voir  les  vingt-cinq  mille  livres  pefknt  de 
„  pie  qu  Ils  y  avoient  achettée  &  païée 
„1  année  précédente  ,  le  Gouverneur  leur' 

"  ^  ^  'm^  ^'V'^J'^  ^"'^"^  ^«  ^a mêmequali- 
»  ^,qu  Ils  choiliroient  dans  les  Magasins  de 

"  L^e^^Tu.^"^^^''  P^endroit  en  change 

»  les  reçus  &  obligations  des  Marchands  cL 

»ots,  qui  leur  dévoient  livrer  ces2f.  mille 

Voila  les  cojiditions  que  les  Japonais  fe 
firent  accorder  par  le  Gouverneur ,  des- 
quelles ils  ne  voulurent  rien  relâcher  dans 
la  fuite.  Leur  réfolutîon  étoit  de  tuer  le 
"  ^T^^'^'^'i'^  *^on  fils,  &de  fetuèreux. 
„  même  après  ,  en  cas  que  leur  confpira- 
"  ïon  n  eût  pas  eu  un  entier  fuccès  :  &  ce- 
h  U ,  pour  confcrvcr  l'honneur  de  la  Na- 
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,,  îion  Japanmlfe  ,  qui  tient  pour  prindbai 

,*  point  de  Religion  ,    &  pour  loi  invro^ 

affro       "^^""'''  ^^^^^''  ^"^  ^^  Souffrir  un 

„  Le  Gouverneur,  reconnofflTant  fa  mé. 
„  chante  conduite  ,  ne  voulut  plus  agir  de 
„  ^a  tête.     Il  aflèmbla  le  Confeil ,   <!  leur 
,>  communiqua  ce  qu'on  l'avoit  forcé  d'ac 
„  corder.     \\  y  fut  conclu  de  ratifier  l'ac. 
„  cord  tout  du  long  ,   &  fans  marchander 
„  &  de  donner  une  entière  fatisfadion  aux 
„  fapomots.Toyxx.  fut  donc  exécuté  de  bon. 
„  ne  foi.  -  On  leur  rendit ,   comme  ils  le 
„  louhaitoient  ,    rEquipage  de  leurs  Vaif. 
»,  leaux;  on  leur  donna  les  otages;  onpor- 

"  LVm  "'  ^"^'i  l?  ^^y^  »  ^^  ^^^^rn^a  tous 
M  les  Navires  Holla:,doh  ;  &  cela  fait ,  les 
„  Jfonmts  élargirent  le  Gouverneur  ;  &  à 
„  même  tems,  ils  levèrent  Tancre. 
„  Le  principal  motif  du  Confeil  à  ratifier 
un  accord  fi  honteux- àla  nation  //WW 
doi/e  &  fî  dommageable  à  la  Compagnie 
fut  Upprehenfîon  que  fon  établiiTement 
auy^/;o«  ne  portât  la  peine  de  ce  qui  fe 
paflTeroit  à  For»,ofa.  On  ne  doutoit  pas 
..  quel  empereur  ne  fit  mourir  tons  les  HoL 

**  ir  T  ?"'  ^^^'^^^  ^"  ^es  Etats ,  ne  con- 
„  mquât  leurs  effets  par  reprefailles ,  &  ne  les 

"  •  ?  Mf.u?^"'^^  ^  perpétuité  ;  &  cela  feroit 
„  mfailhblemeDî  arrive  ,  fi  Ton  eût  exercé 
„  des  aaes  d'hoftilité  contre  ces  navires  > 
„  poKmrs,  ^  Car  autrement ,  il  étoit  fort  aifé 
„  ae  les  faire  perjr,  &tout  leur  monde,  fins 
>,  qu  II  s  en  pût  fauver  un  fcul  :  vu  qu'il  y 
M  avou  alors  600.  hommes  de  garnifon  au 
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Château  ,   &  en    d'autres  redoutes  aux 
environs  de  la  Ville  ,   &  fept  Navires  au 
rort  ,    montez  de  plus  de  600.  hommes 
propres  au  combat.    Les  Japonnois  n'au* 
roient  pu  refîfter  à  cette  puiflance.    Ils  le 
favoient  bien  :    ils  dîfoient  frai.cî.ement 
"  ff  ^eur  entreprife  n'étoit  qu'un  coup  de 
„  defefpoir  :  qu'ils  étoîcm  fort  refolus  T  & 
„  fort  contens ,   de  périr  ,  pourvu  qu'ils  le 
„  vengeaient  de  l'outrage  qu'ils  avoient  re- 
..  çU  du  Gouverneur.    Celui-ci  fit  fi  bien 
par  fes  foumiffions,  &par  fes  promefR^s, 
qu  11  fe  conferva  la  vie.    D'ailleurs  c'étoit 
un  homme  de  fi  peu  de  courage ,  qu'il  n'au- 
roitpas  voulu  la  perdre  quand  les  chofes  au- 
roient  tourné  encore  plus  à  fa  honte,  &à 
Ion  deshonneur,  s'il  eût  été  pofllble. 
„  JJes  que  les  Japonais  furent  de  retour 
.,  en  leur  pais,  les  principaux  allèrent  en  di- 
„  hgence  a  la  Cour,  &  y  contèrent  tout  ce 
„  qui  s  etoit  palîé  à  Formafa  ,  en  faifant  de 
„  grandes  plaintes  contre  l'injuftîce,  &con- 
„  tre  la  violence  à^sHoilandois,  La  Cour  fut 
„   ort  irritée  de  leur  procédé  ,  &  elle  réfo- 
,,  lut  de  s  eu  venger  hautement.     II  y  avoir 
,,  alors  neuf  navires  de  la  Compagnie  au 
„  pipon.  Un  les  mit  tous  en  arrêt  :  on  ren- 
„  terma  dans  une  prifon  les  otages  de  For- 
„  y^ola  :  on  appofa  le  fcellé  à  leurs  maca- 
„  ïins ,  dans  lefquels  étoit  renfermée  la  car- 
„  gaiIon  de  CCS  neuf  navires  ,  &  un  grand 
,,  nombre  d'autres  effets  ,  &  enfin  on  leur 
„  'nterdifit  tout  commerce  &  trafic.    Les 
„  tiouandots  ,  frapez  comme  d'un  coup  de 
M  toudre  ,  ne  favoient  à  quoi  imputer  un  fî 
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„  rigoureux  traitement ,  nî  ce  qu'ils  devoi- 
,,  ent  faire  ou  dire.    Ils  paiTerent  quelques 
„  jours  dans-  rétourdiflTer    ntde  leur  furpri- 
„  fe.    Enfin ,  ils  prefenterent  des  Requêtes 
„  très- humbles,  &  très  inftantes,  d'avoir  la 
„  liberté  de  vendre  leurs  marchandifes,  & 
^  „  de  renvoyer  leurs  navires.     Elles  ne  fu- 
„  rent  pas  repondues  &  ce  qui  les  deferperoit 
.,  c'eft  qu'on  ne  leur  difoit  point  la  raifoiî 
„  de  ces  hodilitez,  non  plus  que  ce  qu'on 
9y  vouloit  faire  d'eux  ,  ni  ce  qu'on  vouloit 
„  qu'ils  filTent.   On  ne  leur  difoit  pas  même 
„  que  l'Empereur  eût  du  mécontentement 
î,  comrchs  Hoilandois;  an  contraire,  onaf- 
^  „  fedok  tellement  de  les  traiter  avec  la  ci- 
„  vilité  &  l'accueuil  ordinaire,  qu'il  ne fem- 
„  bloitpasqu'il  fût  mal  fatilTait  d'eux.  Mais 
„  ces  rudes  hoftilitez  ,  favoir  la  détentioa 
„  de  leurs  VaifTeaux  ,  &  de  leurs  effets ,  & 
9,  Tinterdiâion  de  touè  œmmerce ,  '  faifoient 
„  bieu  connoître  qu'on  étoit  fort  irrité  con- 
„  tr'eux  ;  &  la  Cour  fe  perfuadoit  qu'ils  é- 
„  toient  bien  informés  quelle  en  étoit  la  caufe 
„  Ils  prefenterent  pluiîeurs  Requêtes  aux  Mi- 
9,  niftres,  &  ils  en  envoyèrent  plufieurs  direc- 
„  tement  à  l'Empereur.    Ils  n'y  pouvoiem 
„  avoir  de  réponfe;  mais  tantôt  on  leurdi* 
„  foît  que  le  Gonfeil  étoit  fort  [occupé ,  tan- 
„  tôt  que  l'Empereur  étoit  malade  ,  &  on 
„  ajoûtoit  toujours  qu'ils  priflènt  patience, 
„  fansfeîaffer.  Cela  fefaifoitainfi  à  l'imita- 
„  tion  ,  ou  pour  mfcux  dire  ,  par  vengeance 
„  des  amufcmens  femblables  ,    dont  leur 
),  Gouverneur  de  Formoja  avoît  laflTé  la  pa- 
„  tiencc  des  Japonais,    Le  point  fur  lequel 

.  les 
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les  Hollandais  înfiftoient  le  plus  dans  leurs 
Requêtes ,  &  dans  leurs  Repréfentations 
aux  Minifîres,étoitiedépériirement  de  leurs 
Marchandifes  dans  les  Magazins  où  on 
„  les  a  voit  renfermées,  &le  dommage  qui 
naiffoit  de  Tinterdiélion  de  les  vendre.Com- 
me  il  y  avoit  beaucoup  de  juftîce  en  ce 
fait-là ,  le  Confeil  y  eut  enfin  égard  ,i& 
„  on  leur  donna  permiffion  de  tout  vendrej 
mais  la  Cour  nomma  des  Commiflàires 
pour  afliftcr  aux  ventes,  avec  ordre  qu*à 
mefure  que  les  marchandifes  fe  délivre- 
roient ,  le  provenu  en  fût  enregitré  cx- 
„  aélement,  &  dépofé  dans  le  mêmemiga- 
,/2in  ;  &  ainfi  de  fuite,  jufqu'àceque  tout 
„  fût  vendu  ,  après  quoi  on  remettroit  le 
„  fcélé  aux  Magazins  ,  ce  qu'on  exécuta 
^  ainfi  ponâuellement ,  de  manière  que  les 
„  Hollandois  ne  touchèrent  pas  un  fou  de 
„  de  cette  vente,  qui  avoit  produit  plus  d'un 
„  mîh'on  d'écus. 

„  Geqendant  Ton  avoir  écrit  à  Batavia  ^^ 
„  par  la  voye  desV mUCesLUi Portugais  àiCbi* 
„  mis  la  funèfie  avanture  des  Hollandois  an 
„  Japon  ,  &  le  miferable  état  où  les  afFai- 
„  res  de  la  Compagnie  s'y  trouvoient  reduî- 
))  tes.  Le  Conieil  de  Batavia  étoit  fort  em- 
„  péché  comment  il  fe  falloit  prendre  avec 
„  cette  Nation  également  jaloufe  &  fuperbe 
&  avec  qui  il  importoit  extrêmement  à  la 
Compagnie  de  fe  bien  entretenir  pour  ks 
grandsprofitsf,  qu'on  tire  du  Commerce  qui 
„  s'y  fait.  Onn'ofoit  y  envoyer  des  Navires, 
„  de  peur  qu'ils  ne  fuflènt  arrêtex  cem- 
me  les  autres.    Le  parti  qu'on  prît,  ifut 

d'y 


« 


j/ 


1» 


»» 


i 


ijS  Mémoires 

„  d'y  faire  aller  un  Vaiiïeau  ,  fous  le  nom 
,,  d  un  Marchand  de  B^/^t;/^,  commeéiaiu 
„  le  Vaifleau  d'un  Négociant  particulier 
„  qui  n  avoitnen  de  commun^aveclaCom- 
„  pagnie.    La  chofe  réiiiîît  comme  on  s'é- 
«  toit  propofé,  les  Officiers  du  Vaifleau  al- 
„  lerent  fe  préienter  droit  aux  7aùo«olr  en 
„  defcendant  à  terre,  leur  demandant  la  li- 
,,  berté  de  vendre  la  cargaifon  de  leur  Vaif- 
„  leau  qu  ils  déclarèrent  apartenir  à  un  Mar. 
„  chand  particulier  &  être  pour  fon  compte 
f)  propre  &  unique.     Un  verbal  de  cet  ex- 
„  pofefut  envoyé  àlaCour,quiyajoûtafoi, 
"  i-K^"i  ordonna  que  ce  Navire  jouît  de  la 
„  liberté  du  commerce ,   comme  tous  les 
h,  Marchands  particuliers  l'avoient.    Qu'il 
„  fût  tr^aité  avec  civilité,  &  qu'il  eut  peràiîf. 
„  Uon  de  s  en  retourner  quand  il  voudroit. 
„  1  out  cela  fut  exécuté.      Le  Navire  dé- 
,,  chargea,  vendit,  acheta,  &  rechargea  :  A 
„  enfuite  retourna  à  m^avia,  fans  trouble, 
-    m  traveries.     Le  Confeil  des  I»des  eut 
par  cette  voye  d'amples  informations  de 
état  des  affaires  de  la  Compagnie  Hol^ 
landoffe  au  Japon  ,  &  qu'il  étoit  toujours 

r^nTfr^-"'-  J^/^^n^^^ra  r.  ans  entiers 

..  fans  altération,  &  fans  le  moindre  adou- 

„  cillement.  Il  n'y  avoit  pas  moyen  de  fai- 

„  re  ouvrir  la  bouche  aux  Japonmis,  ni  fa- 

„  voir  d'eui  ce  qu'ils  vouloient  faire  des 

Hollandots  qui  étoient  au  nombre  de  6   à 

fept  cens  :  de  leurs  neuf  VailTeaux  &  de 

"  f  g;^n^  Capital  qu'ils  tenoient  en  arrêt. 

„  Les  Miniftres  gardoient  là-deffus  un  pro- 

„  tond  ùlence  ,  &  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
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du  Japon,  -  j^ 

,  arracher  d'eui  de  tems  en  tems,  feredui- 
„  fo.t  a  ces  defefpcrantes  remifes  ,  Atul 
„  dez  ,  fie  mus  impatientez,  pas.  Le  Con^ 
„  f^,^^  Batavia  perdoit  Tefprît  à  ce  proce* 
"  ^^^T""  V  ^  nefavoit  qu'imaginer 

"  ette  ^c^llt  ^^"^  ^  '''  Vaiffeaurde 
„  cette  captivité  ,   avec  toutes  les  richefîès 

"  t\TT  ^'''  ^''^'''  ^"  "^^^^  ^ems!  A 
'  rnnn-K/  ^^"'^"^  expédient  de  facrîfîer  le 
.coupable  ,    en  envoyant  c^  malheureux 

„  pour  en  difpofer  à  leur  volonté.  On  Ta- 
„  voit  fait  amener  prifonnîer  à  Batavia 
„  des  qu  on  avoit  apris  fon  étrange  avantu- 
„  re  fruit  funefte  de  fa  folll  condui- 
"  fon  ^  ^^^'^  toujours  gardé  en  pri- 
,,  II  tomba  pâmé  d'horreur  &  d'eifroî 

„  &  1  ordre  de  l'exécuter  incelfamment.   I 
..  s  emporta  en  gémiffemens  :    il  atteftoit 
ciel  &  terre  :  il  proteftoit  contre  la  Com- 
"  P^F'^  f  une  fentence  qu'il  chargea  d'in- 
„  juftice  &  de  barbarie.  Il  implora  la  corn- 
»  f '«^^"  "^^^  peuple ,  le  conjurant  de  le  pro- 
»  teger.     II  fupplioit  qu'on  lui  fît  fon  pro- 
»  ces  ,   proteftant  être  prêt  de  mourir  ,  (] 
»  Ion  trouvoit  qu'il  méritât  la  mort;  mais 
„  qu  on  ne  le  mit  point  entre  les  mains  de 
„  les  ennemis ,   &  d'un  peuple  cruel  &  of- 
„  fenfé  ;  mais  tous  fes  cris,  &  fes  lamenta- 
"  tions,  ne  fervirent  de  rien,  la  Compagnie 
nt  mettre  le  Navire  au'on  A^au^Jr  §  i^ 


'"fif  «^i^r"  *rxT"".'  *^^"^"»  «a 'compagnie 
«  fit  mettre  le  Navire  qu'on  deftînoit  à  le 
»  porter,  en  état  de  partir.  On  y  embarqua 
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Memdiret 


infortuné  Pierre  Nuits ,  malgré  lui ,  & 
I,  par  force.  C'étoît  Tan  1634. 

„  LeVaiflèau  arriva  heurcufement  au  7^, 
V  poft:  &auflî-tôt  qu'il  eut  jeité  l'ancre  à  fï- 
„  raMiio  ,  le  Port  accoutumé  de  la  Goiripa. 
„  gnic  ,  le  Prcfidcnt  &  Confeil  des  holla»^ 
„  ^fs  envolèrent  une  Requête  à  la  Cour 
9,  portant  que  Thomme  qui  avoit  comitiis 
une  adion,  laquelle  avoit  déplu  à  TEmpe. 
reur  ,  étoit  arrivé  au  Japon  ;  qu'il  plût 
donc  à  S.  M.  I.  de  donner  maintenant  par  ! 
grâce  main  levée  des  Navires  Hoilandêisl 
de  leur  Equipage,  &  des  effets  delà  Com- 


)) 


„  pagnic  &  de  leur  permettre  de   partir. 
5,  L'Empereur  ayant  reçu  la  Requête  ,  en- 
I,  voya  incontinent  des  Commiflaircs ,  avec 
„  les  principaux  Japonnois  qui  avoient  eu  le 
„  démêlée  à  Formofa  ,  recpnnoître  fi  c'étoît 
„  véritablement  le  même  homme ,  ce  mé- 
„  me  Nuits  ,  Gouvgneur  de  cette  lie -là, 
„  avec  qui  ils  avoient  eu  prife.    L'examen 
9,  fut  fait  avec  des  précautions  &  une  exac- 
titude à  peine  imaginables  ,    &  avec  des 
formalités  pleines  de  bagatelles;  mais  en- 
..  fin  ,     le  perfonnage  ayant  été  reconnu  à 
„  tous  les  indices  poflîbles  ,  on  écrivît  à  la 
„  Cour  Impériale  que  c'étoit  l'homme  en 
»  queflion. 
„  La  Cour  en  étant  aflurée ,   ordonna 
ûux  Commiflàires  de  faire  au  Prefident , 
&  au  Confeil  des  Hollaftdois  ^  les  queftions 
fuivantes  de  la  part  de  l'Empereur  :  pre- 
„  mierement  ,    fi  cet  homme  ,  ci -devant 
„  Gouverneur  de  Formofa  ,  cft  venu  de  lui- 
„  même,  &  de  fon  propre  mouvement;  & 


5> 


» 


m 


^ïgr^  l«i  ,  &  1  "  M. n' 'Î; 


„  en  ce  cas  ,     à  quel  de/rtffn  W  v.Vnf       '^ 
„  bien  ,    H  c'di  Ic  Généra    H.  R    "^  '    ^'^^ 

„  pour  plaider  fa  cauff^ô^fer  '  * 
„  conuoître  fa  faute  &  pour  '15 '^°'"'  '^- 
„  en  témoigner  fon  rfoem?,    1    ""    P""' 

,,  Troifi<5mement  êtes  vous  conttn»     ;«, 

',' J"''*  "  ''"'''"e  vous  demande  •    f. 
„  afin  ijue   vous  y  puiffiei  r^nnn .     '  ,  * 

"  Le  Confeil   Hollandm,  eut   bien  ^.  , 
„  peine  à  convenir  de  la-réponfe  o,  'n  f  m   * 
,.  faire.    Le  Général  &  S?en  de  S  ^  '"" 
»  avoient  envoyé  un  m«!^  n   j     ^  H^tav,a 

«  ioit  dire  aux  MiniftrTsen'.^*  ""'"'■■'  f'"- 
"  "=  coupable  ;  ma  s  raVoft  la.ïé' f^rK^^^ 
„  au  Confeil  anandmlTpir^lJ'^u''^ 
..  ger  ce  modelle  .  félon  aue7«  1  "''""• 

.  apologie;  l'ie  t  '  o^^/Se^'n^l^abr 
"aner^,asabfolument,r/ans"S:e"; 


îî 


car 
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„  car  une  partie  étoit  d*avis  d'avouer  tout  le 
„  tort ,  en  Timmolant  â  h  difcreiion  des 
„  Japonnois  ,  parce  qu'en  effet  Çt%  parties 
„  n  étoient  pas  exemics  de  crime  en  leur 
„  procédé  ;  mais  les  HolUndois  du  Confeil 
„  qui  avoient  connoiifance  comment  l« 
„  chofcs  sMtoient  palTées  ,  étoient  du  pre- 
„  mieravis,  lequel  étoit  auffi  conforme  à 
rinftru6lion  de  Baia%^ia,  On  réfolut  donc 
de  faire  la  réponfe  que  le  Général  avoit 
propofée,  ôcTon  la  fuivitmot  à  mot.  El- 
le portoit  que  cet  homme ,  nommé  P/Vr- 


n 


>» 


„  reNuitty  éiolt  ce  Gouverneur  de  Formo^ 
>»  fiy  qui  cinq  ans  auparavant  y  avoit  com- 
„  mis  le  crime,  qui  avoit  attiré  le  courroux 
de  l'Empereur,  à  qui  le  Général  j'avoit 
envoyé  pour  fubir  la  peine  qu'il  lui  plai- 
roit  d'ordonner  :    qu'au  furplus,  les  //o/, 
iaffJois  étoient  fort  perfuadei  de  l'équité 
de  S.  M.  1.  en  l'exercice  de  la  Juftice,  & 
„  que  S.  M.  f.  nefarOfpuffrirperfonnefans 
„  caufe  &  fujet,  mais  au  contraire,  qu'elle 
pardonne  dans  fa  clémence  les  fautes  mê- 
mes de  fes  propres  fujets  ;  &  qu'ainfi  ils 
fe  promeitoieni  qu'elle  pardonneroît  d'au- 
tant plus  à  un  étranger,  qui  s'étoit  rendu 
„  coupable  par  ignorance  ,   &  pour  n'avoir 
„  pas  fû  les  coutumes  des  Jafonmis^  kmV 
„  lement  àdcfTeind'ofFenferSa  Maje[lé;que 
„  c'étoit-là  le  deffcin  dans  lequel  on  lîvroit 
3,  le  coupable  entre  les  mains  de  la  jufticc, 
„  après  quoi  S.  M.  étoit  très-humblemen; 
„  fuppliée  de  relâcher  tant  de  pauvres  g^j 
„  innocens  ,    qui  perîflbiént  en  cette  Ion- 
„  guc,  détention  de  cinq  ans  pafTez  ,    &  de 

„  leur 


n 


du  Japon 
„  îeur  donner    la   libertL<    t\'nry.^        ^^^ 

beaucoup  de  ftiisfat^^inn  w^  t  .    ^^^^ 

„  faite  de  leurs  Vàlfliaiiï    h.  i     ^  *  '^'''« 
„  &  de  leurseffets.  avec  '  ^!,î!^  T*"^'' 

„  d,a,on  de  Négoce  qui  leur  avoir  ité  fa  ." 

,.  te,  &  quant  au  coupable  S   lU    A  j 

qu'on  lefir  fortir  de  la  Drifon^'-  ^''^°",''* 

voir  renfer„,é  à  fon  lîri  'de"  &"aû^on  ""• 

donnât  pr  fon  libre   I.e«  •^1'      ^"  ""  '"' 

le.U  ;4»  /'^-X-Î^J:  >^  dT&7eft- 
la  uniquement  en  quoi  elle  con/r'ft:  ■ 
demeure  &  l'on  va  où  VonVem     o„ V"" 
„  qoente  qui  l'on  veut       A  nn  f  •'     "  ^^^' 
,,  qu'on  veut.    La  con  raime  i^r»"""^^ 
.,  quement  à  avoir  toS"  f«  "  ^^^  ""''" 
„  tour  de  foi  •     car  i  c  n»      •     ^'^"^^^  «"- 
.  prifonnier    'Ce?Gardes  ^o^l'?' ^0°'"'  '« 
.,  de  TEmpereur^i  qui  on  n-.ft  '''•^°'''''" 
-,  gé  de  rien  donner  du  tout   ufnT  °''"- 
..tain  que  fi  l'on  avo"t  pris  „„   "  f°"  "■■- 
,.  dansla  réponfe  qu^l'on  donLTrl  '°"'- 
"  c'ut^  l  '«  Gouve'rneur^è'^^fiE.ppe- 
,,  cuté  à  mort  :  &  tout  ce  n„'„      =t«.eïe- 
.  obtenir  en  fa  faveur    el  ^"/?  "T"  P^^ 
..  du  fupplice,  &ZJc'!ût!Îr'  ^'^'"'^ 
»  la  ddcolation  "'  '»  "«'^  '  «« 

"  ^'  "'*"  P"'  f""'*  de  repréfenter  la  joye 


>' 

n 
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du 


i44  Mémoire f 

„  du  Gonfcil  de  Batavia  à  la  vue  de  leurs  neuf 
„  Vaiiïèaux  du  Japon,  avec  tout  leur  mon- 
»,  de,  même  les  Otages  deFormofa,  &avcc 
-    une  riche  cargailbn;  apprenant  par  ddfus 
tout  cela  ,  que  l'Empereur  s'étoit  appaift 
envers  la  Compagnie,  &  aufli,chofe  tout 
à  fait  admirable  ,  envers  l'auteur  de  tout 
le  mal. 

„  La  Compagnie  fait  tous  les  ans  un  prc- 
lent  à  l'Empereur  du  Japo».    Elle  en  en- 
voya un  l'année  fuivante  ,   qui  étoit  l'an 
1636    beaucoup  plus  riche  qu'à  l'accou- 
tumée.    Il  y  avoit  entr'autres ,  un  Chan- 
delier de  laton  à  trente  branches ,   pièce 
rare  &fans  pareille,  tant  par  la  beauté  de 
l'ouvrage,  que  pour  la  hauteur, qui  étoit 
de  quatorze  pieds.  Il  arriva,  par  un  rare 
bonheur,  que  ce  prefent  vint  à  la  Cour 
juftcment  comme  on  étoit  occupé  aux  ap- 
prêts des  Funérailles  de  l'Empereur  de- 
„  funt.  Père  de  r£mp««cur  régnant,  auquel 
„  on  devoît  faire  des  obfcques  d'une  magni- 
„  licence  extraordinaire  :  &  cette  pièce  aug- 
„  mentoit  merveilleufement  la  décoration 
„  du  Maufolée.     S.  M.  J.  l'admira  ,  difant 
„  qu'on  n'avoit  jamais  vu  une  lî  belle  pièce 
„  au  Japo».    Elle  demanda  avec  emprefTe- 
„  ment  d'où  cela  venoit,  &  à  quel  deflèin 
9,  une  telle  rareté  avoit  été  apportée.     Un 
„  des  Miniftres  d'Etat ,   celui  qui  avoit  cet- 
„  te  année-là  les  affaires  des  Hollandois  en 
„  fon  département  ,    &  qui  étoit  bien  leur 
„  amî ,  répondit  de  fon  propre  mouvement, 
),  &  fans  avoir  été  aucunement  ni  inftruit 
»  ni  requis  par  les  HolUndois  :  Sire,  cefj 

„  /es 
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ht  BoIIanii 


du  Japon]  i,^ 

"  lier      i>nJ'r  '  •  ^*'  '"J  '"^''>'  ''  '^^''^^' 
„  lier  ,  pour  firvir  aux  fuMerat lies  de  PEtn 

„  pereur  vôtre  Père  ,  ^«^7,  ,„,  f^  X^.t /J 
Jatre  en  ce  temf,  L'Empereur  citrc! 
"  r"!"îf"i  Satisfait  dVn  préfcnt  fi  beau  % 
„  fait  fi  à  propos  ,  s'informa  s'ils  denlan- 
,  doient  quelque  chofe.  Rien  autre  ShT 
„  répondît  leMînifire,  ^ue  la^race/et^ 
„  J.pjur  un  Gouverneur  Hollandais,  guis^ei 
„  rendu  coupahle  envers  elle  ^  pour  avoir  mZ 
"  ^^^  ^'^^^J^J^  Loi  ^  les  coutumes  de  JapTn 

»  ^^"ipereur  répondit  qu'on  eût  à  le  relâ- 
„  cher    &  à  le  leur  rendre  à  l'heure  m/me 

.ftn  dwcnt^   &  de  marchandifes ,   auï 

,  lier.   I  oui  cela  fut  exécuté  fur  le  chamo- 

,.  car  .1  n'y  a  poifH  ici  de  délai  aux  oXs 
,  du  Souverain  Les  Hollandois  qui  étc^ent 
«  à  la  Cour  ,  &  ceux  qui  étoient  à  IcuTbu- 
„  reau  ordinaire  ,  fur  la  côte  de  Mer     fu. 

"  ulvSr^h^e^^^^^^  événement 

"  pnf^i  '  .^.^  imprévu.  &  ils  ne  pu- 
I»  1'"^  découvrir  de  plufieurs  jours  d'où  leur 
'.  veno.t  cette  faveur  finguliere  ;  car  félon 
.  les  loix  du  Japon  ,  il  ?fi  défendu  dç  de" 
„  mander  la  grâce  des  prifonniers  d'Etat 
i„  qu  au  bout  de  neuf  ans ,  &  il  n'y  en  avoit 

ITmo?'  ^"%^«>;f,^  ^voit  été' remis  à 
1  Empereur.  La  Compagnie  aprit  deux 
chofes  de  cette  fâcheufe  &  dangereufe 
avanture  :  la  première  ,  de  s'enfretenir 
toujours  par  tousles  foin's  imagSes  '« 
kbon  ami  auprès  de  la  perfonnc  du  Roi; 

■'-'3  „  puis 


?) 


*4^.  Memtirtf 

«  puis  qu'on  Amipouvoit  rendre  fî  à  propo. 

„  de  fi  excellens  offices.  L'autre,  qu^'Œ 

„  traiter  rojideinent  avec  les  >*»»W/,  fin, 

-  prétendre  fe  Cervir  avec  eox  àe  la  Poiïï 
que  de  mciiavel,    parce  que  cS'ù^ 
peuple  adroit  &  fin  ,  autant'què  n„i  ,„. 
tre  du  mpDde    &  de  plus ,  fort  jaloui  4 

„  fort  fevere  ,   ftr  l'honneur  ,  &  fur  1^,* 

yt  tonte* 


3» 


VI  Rem  Htfiorique  de  h  De'moîitm 
dune  Forterejfe  ,  &  de  quelques  Edifi- 
ces conftruits  à  Firando  ,   dans  le  L 

^*^pon  ,  par  les  Hollandois  e'taùlis  dans 
cet  Empire,  Tiré  &  traduit  de  leur, 
Journal  de  ramée  i  6^q, 


«  A  Firando,  l'An  16^0.  Premier 
»  Novembre. 

>JOus  avons  reçu,  des  âvîs  de  la  Courj 
^  par  diverfes  voyes.  portant  que  l'Em 

pereur  a  été  informé  du  Bâtiment  que  noiJ 
„  failons ,  &  en  eft  mécontent  :  que  S.  m 
i,  ;.  a  envoyé  un  Commiflàirc  à  ce  fujct, 
„  mais  fans  avoir  communiqué  fcs  ordres 
„  ni  fon  inftruaion,  au  Gohftil;  Aquele^ 
"  ^I?'î'^  i^  ?P^  ^"^'^  "°"s  recomman 
**\?^n4^"^  ^^  ^'^"  prendre  garde  à  nôtrd 
1.  conduite  ,  parce  qu'aflùrémcnt  ,  il  y  J 

^   -  „  quilJ 
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noûs  fit  donner  avis  ou'H  fe  m.ffJ/j^ 


"  '"^A'.^'»"  du, Canon. de  nos  Vaiflèauv 

"  ii^^'    -^°"*  "0"s  trouvâmes  à  leur  de- 
"  roT^"?;"?'  ' .  P°^^  ^^"^^«  nos  devons  aa 

«  Ji.  nous  dema-nda  de  le  mener  au  ninc 
«mes.    Ce  Vaifll-au  fe  nommdit  ^EMani 


oianc. 


„       —  iSous  v  r?î"î '*»•**-«>  et?    Ci  1    /-ï 

"  fe"ûi.ë'  t^'^'^H.'  &  '^«  nombr°u. 
"  Ii'm    '  ^  '"'^"^  ^"  ■'  nous  fut  poffiWe 
"  i!/  '1'"'  P"  '°'''-  '=  Vaifleau  ,  haut  & 
:  radm,W  "  '^"^^"'^fO'-" .  ne  ce/Tan    dt 

r  ,„"•-'  '"^^'^  '''  S"n«^«  exclamations 
,,  La  nuit  venant ,  ils  fe  rendirent  en  éran 

"  mJuZ^'^T"^''  '  ^  '^"  y  donna! 
.,  mes  le  divertiffement  d'un  feu  d'artifice 

..  que  nous  avions  fait  préparer   avec  d'a.t*' 

"  tuîé  1H'-'  *  "''^"^  dive'rfofofs  congral 
»  tule  le  Seigneur  Commiflàire  ,    fur  for. 
»  heureufe  arrivée  ,    avec  toute   les  mar 
..  qaes  de  refteâ&de  foumiffion   ^^«8 
«  pouvions  (Tonner     nous  teçuil  "ôtre 

^4  „  con- 
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«  Le  9.  for  les  8.  heures  du  matin     i 
Çommfflàire  &  Gouverneur  fKmel' 
.  vinrent  avec  une  greffe  fuîte  faîre°"w« 

"  L  îï^."'"""  ^^  '*  noble  Compa/ne  It 
„  des  dehors ,  que  du  dedans  ,  des  grenie» 
„  aux  caves  ,  avec  les  Magazns  ,  S'' 
„  m»  alors  pleins  de  marchand  fes 
"  "aflèmTn""  «^"'*"<J'0'-t  qu'ils  Le  vif 
"  1a-!^   *  P'"  '  ^"««^  •"•«  particulière  et. 
aauude,  non  feulement  des  yeux!  mais 
auffi  des  mains;  ce  qui  fe  fai4  pour^an 
avec  courtoifie:  car  tantôt  c'étoit  ]•""  * 
.    puis  c'étct  l'autre  de  leurs  Officiers      & 
"  ^Z  '•'^f",  Prétextes  ,  pris  néanmoins  U 
..  plupart  de  leur  curiofité  ,    ou  de  h  nJ, 
veauté  des  chofes.    Cvloit  à  defliirde" 
trouver  quelques  ornements  d'Eelire    ou 
quelque  p^éce.fervaat  au  culte  d^n'ôtr" 
Rel,g,o„  CbritU«„e  ;    feais  n'ayant^en 
trouve  de  tel,  ils  entrèrent  en  une  fa  e 
ou  après  quelques  Difcours  peu  important 

"  t  f\'-^fT^^  '   '■■'  «'en  retowne   î 
„  au  Pala^du  Seigneur  de  F.rand»  ,  où  e 

„  CommKTmre  étoit  logé  ,  &  où  peu  apr  s 

I  nous  manda  de  le  venir  trouver"  avec 

tous  nos  Commis,  &  tous  les  Offic  ers  de 

nôtre  Bureau , fans  exception, àquornou 

qu'irs^n'outH'n^t.^''^"'''-   ^°'^''^^--^-- 

„  Sa  Ma,eflé  Impériale  tft  tris  ■  bit»  wûr- 

„  m/eque  mus  autres  ,    „/;,/„,  «V  «<,/„/,„, 

„  /«Portugais ,  //«/»«.  êhrétiens.    V!» 

.. ^W«  /,  Dtmanche.    Tw/  da.nz  delà 


5» 
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„  datte  fur  le  frontifpice  de  vos  maifont,  ^  de 
„  tous  les  batimens  que  mus  faites  de  Mer  Sçf 

"  \Z'  i  ""T^  ^f''''  ^^^''^  Souveraine 
„  Loi  .7?  ^^/W^/dix  Gommandemens;  r.\ 

„  confcflîon  de  foi  ,  ..//.  ^,  f,,  'DifapUs. 
„  r.«.  /^z;.^  d'eau  les  Enfans  gui  niiient\ 
„  ^^  vous  offrez. en  vôtre  culte  Religieux  du 

"  ^r  /  \      f-^'  ^'r  ^  ^*'''  bon  un ptus grand 
„  detatl,)  votre  créance  ^  celle  des  Porta- 
„  gais  n  ejlqu  une  même  affaire,  ^  la  diffe^ 
„  rence  qu  il  y  peut  avoir  entre  vous,  que  vous 
„  prétendez  confiderahle  ,   nous  l^efiiLnsZ 
„  ^ere.     Nous  avons  hienfâ  de  tout  tems  que 
„  ^ous  ettez  Chrétiens  ;     mais  comme  IZ 
„  vous  votyonsjnnemis  l'un  de  l'autre  ,   Us 
„  l^ortugais  esr  vous  ,  »<?«j  /r^«>«/  .«;  ^y. 
„  ^^/i?  ««^«/r^  Chrift  que  vous  adoriez  ,    W» 
„  »on  celm  des  ?orU\gm.  L'Empereur 'après 
„  f^/  /n^c/,  vous  fait  ftgnifier  par  moiffon 
„  Envoyé  exprès,  que  vous  ayez  à  mettre  bas 
„  mcejjamment  toutes  vos  habitations^  bâti^ 
„  mens,  ou  cette  datte  efl  marquée  ,  fans  ex^ 
„  ytwn  d  aucun  ,   commençant  par  le  guar* 
„  tter  Septentrional.    Cétoit  celui  que  nous 
„  avions  achevé  le  dernier. 

..Notis  ne  voulons  point  fouffrir  que  vous 
„  obferviezle  Dimanche  ouvertement  ,  afin 
»  que  la  mémoire  de  ce  nom  prenne  entière- 
v  ment  pn, 

j)  ^^  Capîtaînc,  (7«  chef  ^^  vbtre  Nation  en 
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„  cet  Empire ,  ne  pourra  plus  déformais  y  de^ 
„  meurer  qiCune  année  ,  mah  -vous  le  change- 
„  rez  annuellement  ,  de  peur  qiCun  plus  long 
„  (eJQur  ne  produife  un  épanchement  de  lotre 
„  Dodrine  parmi  le  peuple  du  pats.  Faites 
„  état  que  le  contraire  de  ce  qui  vous  lient 
„  d^être  prefcrit  donnerait  des  défiances  de  vS- 
j^  tre  Docilité  aux  ordres  de  l* Empereur, 
„  Pour  ce  qui  ejl  du  refte  de  la  conduite  que 
„  lous  aurez  a  garder  a  l^ avenir  ,  les  Sei- 
„  gneurs  Regens  de  Firando  vous  le  feront 
„  f avoir. 

„  La  Réponfe  que  nous  fîmes  fut  en  ces 
5,  termes.  Nous  favons  que  fur  ^intimation 
„  des  commandemens  de  V Empereur  il  ne  faut 
„  ^dire  autre  chofe  qu^ui  ,  ^  obeïr  ;  ^  que 
„  quand  même  il  y  auroit  quehue  Remontran- 
„  ce^  ou  quelque  Jupplication  a  faire  ,  ce  n'eft 
^  point  â prefent  qu'il faat  le  découvrir.^  mais 
„  dans  la  fuite.  Tout  cç^u'il  a  plu  à  S.  M. 
3,  3^.  de  nous  commander  ,  nous  Vexecuterom 
„  pon6îuellement ^y  entièrement.  Nousdon- 
„  nâmcs  cette  Réponfe  d'un  ton  ferieux  & 
„  ferme  ,  &  en  termes  graves ,  mais  toute- 
„  fois  très  rcfpcéèueux. 

„  Nôtre  réponfe  faîte  ,  on  nous  donna 
„  congé  (Sç  nous  paflames  en  la  grande  fal- 
„  le,  où  nous  nous  afîimes,  attendant  d'ap- 
,,  prendre  quelque  chofe  fur  nôtre  funefîe 
^,  affaire.  Il  y  vint  après  quelques  momens 
,„  des  Gentils- hommes  du  CommifTaire , qui 
„  ctoîent  dans  la  falle  lors  qu'il  nous  par- 
„  la  ,  lefquels  nous  rapportèrent  ,  que  dès  j 
^^.  q^e  nous  avions  étc  le^^tïyjî  avoit:témoi- 
'„,Çné  haatèmehc  beaucoup  de fatisfâdion, 


du  Japon.  2f  ï 

„  &  beaucoup  de  joye  ,  de  nôtre  rcponfe, 
„  parraport  à  Ja  difpofîtion  parfaite  où  nous 
„  avions Umoxgïié  d'être d'obeïr  rondement- 
„  &qu  II  avoir  dit  ces  mots  enfuite.>«V«/7^ 
„  lamats  crut  cek  d'eux;mais  je  ne  me  pouvais  ô  - 
"  K/''^''^^^'''V«'-/*«f«'»»&{i?à»f^f«^yW  de  la 
„  Nation  Chrétkmie  ^  par  ia  grande fre que»- 
„  tattoft  jue  j'en  ai  faite  y  au' ils  ne  manqueraient 
„  pomtJtjetter.oH^fur  des  plaintes,  ou  fur  des 
„  excufes ,  ou  fur  des  fuppli  cation  s.  Ca  été  leur 
„  Jalut ,  que  ce  la  ne  f oit  point  arrivé \  car  par 
,,  Utlsfontéchapez,  ^  ils  m' épargnent  hau- 
„  coup  de  travail,  beaucoup  de  meurtre.^J  beau- 
„  coup  d'effHJîon  de  fang.  >    '. 

"^^ffi-tôt  q^ue  nous  fumes  revenus  en 
„  nôtre  maifan  ,  nous  juîmes  toat  nôtre 
„  monde  à  déménager  en  grande  hâte ,  félon 
„  que  1  ordre  k  rcqueroir.    Comme  nous 
„  étions  après  il  nous  fut  raporté  en  très- 
grand  fecret  ,  que  quand  le  commande- 
ment de  S.  M.  J.  nous  avoir  été  lignifié 
„  par  leCommiiïaire,  en  prefence  des  Seig- 
„  neurs  àçFtrando,  &  du  Régent  de  Nan- 
„  gafacky  ;  s'il  nous  étoit  arrivé  d'ufer  de 
Kemanftrances,  fur^nôtre qualité  d'Agens 
of  de  Commis,  que  nous  ne^jouvionsdif- 
pofer  du  bien  de  nos  maîtres  ,  &  de  de- 
mander des  délais ,  fous  couleur  de  les 
„  informer .   &  de  requérir  les  ordres  ;  ou 
„  bien  de  nous  jetter  ,  foit  fur  les  plaintes 
„  ne  mauvais  offices  à  nqus  rendus ,  qui  nous 
„  attiroient  Tindignationde  l'Empereur ,  foie 
„  fur  les  fuplications ,  pour  avoir  du  tems  : 
»  tn  un  mot ,  que  (î  nous  avions  témoig. 
,)  né  la  moindre  répugnance  à  l'exécution. 

L  6  „  im^ 
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„  immédiate  des  ordres  de  St.  M.  J.  qn'il 
nous  lignifioic  ,  vingt  Gardes  armez,  al- 
fis  à  nos  cotés,  &  derrière  nous  ,'attroient  re- 
çu un  (ignal,  auquel  il  leur  étoit  donné  or- 

_  dre  de  nous  foudroyer  de  ces  Paroles,  D<?- 

„  fobeijfanf  aux  commandement  de  l"* Empereur 
vous  êtes  indignes  de  vivre  \  &àmémetcmsj 
ils  nous  auroient  percé  de  coups.  Onau- 
roit  à  même  tems  arrêté  tous  nos  fubal- 
ternes  ,    que  nous  avions  amenez  ;   & 
aufli  iôr,.on  auroit  fait  avancer  les  trou- 
pes des  Sei)çneurs  de  F/»^<?,  de  Tfickingo ,  & 
àiArnua^  qui  n'éroient  qu'à  une  heure  de 
la  place  ,   ou  le  Commiflaire  les  avoit 
fait  avancer  ,   fans  qu'on  en  fût  le  fujet. 
On   feroit  Subitement;  entré  dans  nôtre 
Ijte  ,  qui  ne  pouvoir  refifter,  &  de- là  on 
auroit  pris  &  détruit   nôtre  flotte,  (qui 
étoit  confiderable,)  félon  que  les  occurren- 
ces en  eufTent  fourni  lc4poyen. 
„  Sur'leSoir,  le  Seigneur  de /'/r^iWo  nous 
fit  avertir ,  en  grand  fecret ,  par  uneper- 
fonne  affidée,  que  Monfeigneur  le  Corn- 
miifaîre  ayant  envoie  deux  fois ,  d'une  heu- 
re à  l'autre  ,  obfcrver  quelle  digcnce  on 
faifoit  à  déménager,  &  à  abattre,  le  rap- 
port qu'il  en  avoit  eu  l'avoit  misjen  colere,& 
qu'il  avoit  dit  &  répété ,  avec  quelque  "em- 
portemenny^  connais  les  artifices  duCapitai- 
ne  des  Hollandais^  qui  eft  un  homme  rufé.  Je 
m'imagine  qu'à  l'heure  qu'Hélix  il  dépêche 
à  la  Cour  ,    aux  Conjeillers  ^  Miniftres 
d'Etat^  Saniinkcdo,  Cangado,  Taecke 
mon  do   ^  à  d'mtres  Seigneurs  Je  s  ami 
^  afeéiionmsi  i  A  Nation  ,  comme  c^iz 
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I  „  r^ejefat  qui  h  font  beaucoup ,  maUjefa^lh 
.l^V^*i^^-sExceilences,niiulautrimn^^^^^ 

„  ku.hederLr.pere^  Us  l'.ftruaioné Us 
,  Ordres  Jur  cette  importante  affaire   n'Yn  oit 

„  ^^  *'onblte  m  pt, ères, ni  promenés  \,if.Jjr 
.pourobtenirfLler^ent  A-^^^S'^ 
^.dant  fije  découvre  qlel^le  forte  de  iZl'r 
^^^;"J^'^^;cuttonderOrdreqJjet^^^^^^^ 
^^^^'^^''^P^^snyiUnt  pas  tous  plu'J^^^^^ 
„  lement  qu^'isnefontàaUeUursE^Z    , 
„  fera^  couper  la  tête  aux  %  on  lo  princ^ll 

^^f^l^J^^/^elaneUsfaitpasf^^^^^^^ 

^y^-->pome„tlesLeutioisljX^^^^^^^^ 
„  îuechofe.uUlenpuiire  arridrLlQZj: 
„  neurdefr^»^..nous  faifoit  donnerl:>  Iv.-; 
,,  en  particulier  par  motif  à^on      l 
"  f  "^  <^^hortoit  cordialement,  mais  fran^ 
„  &net,  de  nous  hâter  tout  au  re^Tnt  ou^ 
„  nous  ne  faifîons  à  abatrc  nos  Se^"* 
,,  qu'il  partagcoit  avec  nous  la  àétttl  n^ 
„  nous  étions  jettez ,  &  y  étoit  fenfilu  L  "* 
.tant  plus  qu'il  avoir Keri^^nj^^ 
„  dans  nôtre'tnfte  avlnTur^r^Muria 
„  chofe  fe  paflbit  en  un  liei  de  fo?,  n! 
„  maine  &  Seigneurie  propre/  Nous  fi" 
-,„  mes  remercier  S.  E.  avec  route  i»^"j  ^" 
1.  imaginable  ;   &  confiderant  vV/S 

.  bier  nos  efforts  à^mTe' VS,^ 


If4  Memnlret 

„  à  bas  avec  un  extraordinaire  cmprelTemcnf 

nnnc   fir««c  „»«:«  r.,-  1^    ^L -    _  .     "h 


nous  fimes  venir  fur  le.  champ  200  hon?.' 
mes  de  nos  VaifTeaux ,  louâmes  du  mon- 
de, &  primes  encore  pour  nous  affifter 
les  Marchands  avec  qui  la  Compagnie  a' 
voit  coutume  de  traîtter  ,  tant  pour  \\. 
,,  chat  que  pour  îa  vente,  au  nombre  d'au. 
„  très  200  hommes  ;  gens  forts  &  robuftcs 
^,  quijoints,  àçeux  qui  éioienidcjaà  iW 
„  vrage ,  .firent  un  incroïable  effort ,  pendant 
„  toutp  la  nuit ,  à  tranfporter  les  effets  h 
„  Marchîjndifes  hors  des  Magasins  du  cAté 
5,  Septentrional  en  ceux  du  côté  oppofc',& 
„  dans  les  Chambres  &  les  Sales,  &  en  des 
„  Magasins  &  des  maifons  des  Bourgeois  de 
i>  H<^»g^^cky  ^  que  nous  empruntâmes  pour 
iv  cela. 


11 


,v  4^e  lo.  on  travailla  avec  tant  de  vigueur 
6  OU700.  hommes  que  nous  avions,  que 

le  coin  Septentrional  de  l'Edifice  fut  ruiné 
à  fleur  de  terre.     . 

„  Nous  eûmes  au  f^r  [un  mcffage  fecret. 
^,  du  Gouverneur  de  F/>tfW<>,  qui  nous  con- 
„  fei|loîtd'»l|errcndie;vifiteàMonfeîgneur 
jV^IeÇommiffaire ,  qui  n'attendoit  pour  s'en 
„  retourner  à  la  Cpur ,  que  de  voir  la  démo- 
y^  lîtion  dé  nos.  Edifices  avancée ,  mais  que 
,,  nous  priflîon  bien  garde  de  ne  témoigner  ni 
„  de  parole,  ni  de  conten  lice  ,  aucun  mé- 
„  contentement  ni  déplaifir  de  ce  qui  fe 
,»  paffoit,  chofe  que  nous  exécutâmes  ainfi 
„  avant  la  nuit. 

„  Le  Commiflaire  nous  fit  un  accueuili 
^  fort  affable  ,  &  après  quelques  compli- 
„  mens  ,  il  fc  mit  à  témoigner  beaucoup 


„  chargé  de  cet  K^rare  ,  m-  ok^  ,^J.  ':  r 

é^-Z/J/j     '  ta  volonté  don  toujours  être, 

"  îf;/«^^'  ^?^^  promptitude   ^   7ZT/^ 
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„  pour  les  déportemens  civils ,  on  mus  en  Jon. 
„  nera  l^ordre  dans  la  fuite.     Vous  pourrez,  ce- 
,t  pendant  vous  fervir  de  vos  Mazazins     Çy 
„  de  vos  Logemens  du  côté  du  Midi ,  jufquts 
.^^  à  la  fin  de  X        f'-iirex^  ^  du  départ  de  i^, 
y^  tre  Fiôte  ,       :    oms  pouvez  confidemment 
„  vous  repojer  ià-dejfus.    Nous  remerciâmes 
„  avec  tout  le  zélé  polîlble  ce  Seigneur  Com» 
miiràire  de  fa  bonté  ,   &  de  fon  aifcdîon 
envers  nous,  dont  nous  le  f'^pj  'iâmes  très, 
inftamment  d'accorder  la  continuation  à 
„  nôtre  Nation ,  &  nous  primes  atnfi  congé 
de  S.  E.  toujours  (î  confternez  de  nôtre 
defaftre ,   que  nous  n'étions  pas  capables 
de  goûter  TadoucilTement  qu'on  y  apport 
toit; 

;„  Le  it.  nous  achevâmes  de  mettre  bas 
tous  nos  Edifices  du  côté  du  Septentrion, 
&  à  droit  &  à  gauche  ,  dont  on  rangea 
foigneufement  les  matériaux  ,  pierre  & 
„  charpente,  les  uns  fur  les  autres  ,  en  py- 
„  ramide  ,  au  milieu  èk  Vile  ,  oùeft  li 
place  ou  le  marché.  Le  Commiffaire  ayant 
vu  les  chofes  en  cet  état ,  partît  de Firatt- 
do  au  coucher  du  Soleil  ,  pour  s'en  re- 
tourner à  la  Cour ,  avec  tout  fon  train  & 
toute  fa  fuite,  en  dix  grandes  barques.  Il 
„  fut  accompagné  par  les  Seigneurs  &  par 
„  les  Magiftrats  de  Firando ,  &  nous  Tac- 
„  compagnames  aulîl.  Mais  qui  pourroit 
„  exprimer  nôtre  douleur,  en  paflànt devant 
„  nôtre  Ile  couverte  des  ruïnes  de  nos  édid- 
„  ces,  quiétoient  far  pied  feulement  quatre 
,)  jours  auparavant. 
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fur  l  embouchure  de  la  Riviert  de  Mif. 
fisjîfi.  •' 

IMm'"'!"!''  Ù'^'^  "  y*  'î"e'q»es  temsde 
'     Mr.  de  la  Montre,  qu<  la  Carte  Manuf. 
cme  du  nouveau  Mexique  que  Mr.  le  Duc 
d  Efcalbne  a  envoyée  à  Mr.  Régis ,  &  que  Mr 
Régis  a  renvoyée  à  l'Académie  pour  y  être 
esammée,  avoité.é  remife  entre  vos  mainj  , 
&  qu  11  y  voit  deux  chofes  fur  cette  Carte 
bien  différentes  de  ce  qui  fe  voit  fur  celles 
[que  j  ai  fait  graver.    La  première  que  l'em- 
Ijouchure  de  la  Rivière  de  Miflîffip,  étoit  à 
leitremiie  Occidentale  do  Goifc  de  MeïN 
i|iieprefqueNort&  Sud,  avec  l'embouchu- 
re de  Rio  Bravo  &  de  laRivier'-dePanuco. 

î?;-'îf"/'?'  /?"'  ^  '"^'"«  Méridien  que 
1»  Ville  de  la  Veracrux,  au  lieu  que  dans 
mes  Cartes ,   l'embouchure  de  Mifliflîpi  eft- 
environ  s.  degez  plus  Orientale  que  celle 
deKio  Bravo  &  que  les  autres  endroits  que 
hai  nommez  ci  delîus  :  Et  la  féconde  ,  que 
,^"  '  n^iv'-'?  ^"=  d'Efrilone,  fait  une 
.  'nSv^°'"'*'  ^"J  "''"  ^"e  dans  la  mie- 
ne,  la  Californie  paroît  comme  une  partie 
ou  Continent.  '^ 

L^^^^  '"  P'^T*  "î"'  J^  ''«"*  donner 
tepublic  des  correâions  que  je  crois  avoir 
[l«ites  fur  les  Cartes,  ne  paroiflènipas  enco- 

re. 
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".'^«"eoT,  Mr.  vous  rendre  conte  ici  dm 

me  e  les  ai  faites  .d'autant  plus  qu'ayant 
Ml  honneur  de  prefenter  mes  Globes  à  'A 

Je  commencerai  par  la  Rivière  de  MiflÎ!. 
«Pi,  &je  vous  déclarerai  d'abord  que rc n'ai- 
pu.  frer  aucun  fecours  de  vos  obfervmion 
qu-  mVnt  été  (î  utiles  ailleurs,  parce qé 

«tl  -^^  ^"1*  li>  &  que  les  Eclii-fes  de  Lu- 
T.T  T  ^'■•"''  JuCqu'ici  au  défaut  de  cefe 
des  Satellites    nous  manquent  pareillcme m 

Prr  TTt  "*  ^"''''  <3uelques  unes" 
Eclipfes  de  Lune  obfervées  en  Europe  & 
ia  Vera-crux  ;  mais  elles  ne  peuvent  fervi 
«le  «*"?  Dour  dîterminer  r-."*....w."  ...!"•'' 


Je  n'ai  gueres  tiré'plusde  lumière  des  Car- 
tes-imprimées  ou  de  toute  la  Floride  ,  ou 

re  de  Mifliffipi  ne  paroît  fur  aucune  de  ces 
Cartes,  fi  ce  n»eft  fur  celle  du  S.  Nolin ,  fur 
laqueUe  11  n'y  a  aucun  fonds  à  faire  ,  &  que 
cette  Côieeft  une  des  moins  connues  de  l'A- 
menque.    Le  Flambeau  de  h  Mer  n'éclaire 
que  médiocrement  en  ce  parage ,  &  celui  qui 
en  eit  I  auteur  ,  ou  au  moins  qui  a  fait  le 
dernier  recueil  des  routes  &  des  courfes  de 
Mer,  déclare  nettement  qu'il  n'a  fait  ici  que 
tort  peu  de  remarques,  &  qu'il  n'a  pas  jugé 
.  a  propos  d'en  feiie  davantage  ;  parce  que, 

dit- 


■  conte  ici  dej 
es  chofes  coin- 
plus  qu^aytnt 
5  Globes  à  l'A- 
les  principaux 
îece  d 'engage, 
is  devant  cette 

'ère  de  Mifîij. 
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parce  que  les 
;  fait  coniioî. 
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s  unes  de  ces 

Europe  &  à 
cuvent  fervir 

lîere  des  Car- 
^''loride  ,  ou 
jue  la  Rivic- 
eu  ne  de  ces 
!.  Nolin ,  fur 
aire  ,  &  que 
mues  de  l'A- 
zur n'éclaire 
,  &  celui  qui 
lui  a  fait  le 
i  courfes  del 
*a  fait  ici  que  I 
n'a  pas  jugé 
parce  que,| 
dit- 
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dit- il ,  îl  n'y  a  rîcn  à  faire  pour  le  Commer- 
ce en  ce  Païs-là.  Il  donne  à  la  vérité  les  hau- 
teurs de  quelques  caps  &  les  embouchures^ 
Ide  quelques  Rivières  ;  mais  il  n'en  donn< 
point  Its  diftanccs ,  ni  par  quels  Rumbs  dç 
vent  on  va  des  uns  aux  autres;  cequîferoit 
neceiTaire.  Hcrrera  nous  manque  pareille- 
ment en  cet  endroit  ,  &  je  n'ai  trouvé  que 
Gomara  qui  puifTe  en  quelque  manière  fup- 
pîéer  à  ces  défauts. 

J'ai  donc  été  obligé  de  m'en  rapporter  pref- 
que  uniquement  aux  relations  ;  &  de  toutes 
celles  qui  ont  été  faites  fur  ce  Païs-là,  il  n'y 
a  eu  que  celles  de  Pamfîle,  deNarvaés,  de 
Ferdinand ,  de  Soto ,  &  de  Mr.  de  la  Salle  qui 
m  ayent  fervi. 

L'an  15-31.  PamfiledeNarvaésayant  ob- 
tenu de  l'Empereur  Charle- Quint  la  permif- 
iion  de  faire  la  Conquête  de  toutes  les  terres 
qui  font  depuis  le  Cap  de  la  Floride  juftu'i 
la  Rivière  des  Palmes,  s'embarqua  dans  l'I- 
le de  Cuba,  &  alla  prendre  terre  à  un  villa- 
ge que  l'on  appelloit  Carlos  du  même  nom 
que  l'Empereur  ,  ce  qu'il  crut  être  d'un 
préfage  heureux  pour  fon  expédition  ;  mais 
il  fe  trompa  bien  fort  ;  car  après  avoir  fair 
280.  Lieues  par  terre  avec  beaucoup  de  fati- 
gues, il  fut.obligé  defe  rembarquer ,  &  pe* 
rit  fur  la  Mer ,  n*^/  ayant  eu  que  quelques- 
uns  des  fîens ,  entre  autres  Alvare  Nugnea 
furnommé  Cabeçade  Vacca,  lefquels  étant 
échapei  du  naufrage  ,  coururent  une  pai.ïe 
du  Païs  durant  plulieurs  années  avec  des  pei- 
nes incroiables. 

Comme  on  ne  favoîtcequcNarvaésétoit 

de- 
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devenu  ,  l'Empereur  donna  le  eonr«„. 
nient  de  rifle  de  Cuba  &  leTitreKe"" 
rai  de  la  Floride  à  Ferdinand  de  Soto  T 
quel  étant  affriandé  par  les  richeflès  qu'>i|  »: 
vo>t  airafl-ées  au  Pérou,  mourolt  d'env L; 
découvrir  des  terres  riches  où  il  pût  encor! 
ni.euï  établir  fes  affaires,  &  obtint  dT m 

FlorfdT'AH-  '"  P^™''fi'°"  d«  conquerlna 
i-loride,  &d7  marquer  3o.Lleuësdepaisen 
longueur    &  rj.  en  largeur  qui  ferolen  e  L 

gneur  propriétaire. 

b-rrrirv*""'"^"''"^'  '^''■^^  «"  Espagne  Ca- 
raés  "^^^Sf^lJ"'  Publia  la  perte  de  Na  . 
▼aes  ,  &  fit  a  l'Empereur  une  Relation  de 
fo  9.vantures ,  s'étendant  beaucoup  fu"  lec 

Hté  da^&"  ^,"5  •"^'■Snement  ftr  ia  qu,v 
1'  !.^".,^'»  :  ■'  «lûnnî»  "nt  d'envie  à  plu- 
""u„  V,  ,  aller  .   qa'ii  y  «neut  qui  v-n^;. 

^ent  tous  leurs  biens  pour»y  accompagne, 
Soto,  qui  emplois  auffi  tous  les  liens  à  cette 
expédition. 

Soto  partit  de  la,  Havane  le  1 8.  Mai  i  <•  w- 
Quelques  jours  après  on  découvrit  la  FIq. 
nde,  &  1  on  jetta  l'ancre  dans  une  bayeoue 
ron  appella^du  falnt  Efprit,  àcaufeqJeS 
y  étoit  entré  le  jour  de  la  Pentecôte  Soto 
débarqua  tout  fon  monde  ,.  &  renvoia  que" 
que  tems  après  fes  Vaiffeaux  à  la  Havane 

des^  Mines;  mais  il  mourut  au  b-^ut  de  ce 
temsU  au  milieu  de  ces  Nations  fauvages 
ayant  perdu  la  plupart  de  fes  gens  &  de  fes 
chevaux,;  &  celui  qui  lui  fuccedalu  com- 

mant 


e  gourernci 
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r^?M  "^!"n'  ^^^^^^  ^^  "ï'eux  qu'il  lui  fut 

Quand  on  eut  appris  fa  mort  enEfpagne 
plufieurs  demandèrent  le  Gouvernement  de 
a  Floride  &  la  permiffion  de  continuer  i a 
touverte:  mais  l»£mpereur  Charle  Ouin? 

Cependant  les  Efpagnols  n'ont  pas   laiifé 
^/>\bi'f  fJ.ans  la  fuite  à  faint  Augumn  & 

Dans  ces  derniers  tems  les  François  font 
'"•^f  ^"V^^'oride  par  laRivierfde  Mifî 
fiffip..  Mr.dela^SalIe  étant  décendu  fur  ce  - 
teR,»,ere  plus  bas  qu'aucun  autre  François 
4en  ayant  difoit.  il  reconnu  l'cmbouchu- 

ftabliffement  dans  ces  endroits ,  &  Mr  de 

krHV^  '°'"'"i?,'  P"  Mer.'llallaabor! 
er a  une  Baye    qu'il  appella  de  S.  Louis , & 

I  iLf  "■^"^  ^*'"  ""'"l^-  Mais  comme  U 
loit  par  terre  cherchant  fa  Rivière,  &  cb- 

ifervant  les  peuples  de  ces  endroits  .  il  fut 
ma  heureufement  tué  par  un  de  fescens- 
S  la  guerre  étant  furvenuë  quelque  lems 
"Pres  ,  on  ne  fit  plus  de  tentatives  fur  « 

I  pais- 13. 

Ce  n'eft  qu'avec  le  fecours  de  ces  rela- 

'm*  S"«  J  ?'  f3«  ma  Carte  de  l'intérieur  & 

e  a  Côte  de  la  Floride  ;  mais  je  m'y  to 

Pamcuherement  attaché  :  j'ai  lûivec  atten- 

ion  es  avantures  de  Pamfilede  Narvaés,* 

[Mndde  l,oto,  tant  celui  quia  été  compofé 

par 


i<^i  Lettre, 

par  Garcilaflb  de  la  Vega  ,  que  celui  qui . 
été  fait  par  un  Gentilhomme  d'El  vas  en  Por 
tugal  &  qui  fut  tire  il  y  a  quelques  annéec 
de  la  Biblioteque  de  Mr.  Bulteau  pou?  et  ' 
donne  an  public.  J'ai  même  fait  une  Carte 
lur  laquelle  j'ai  marqué  les  routes  de  Cabe. 
ça  de  Vacca  &  de  Ferdinand  de  Soto  au 
tant  que  robfcuriié  de  la  matière  me  Ta  dJ 
permettre.  ^^ 

J'?'5^'anjîn^  toutcequi  a  été  imprimé  fur 
la  Rivière  de  Miffiffipi  &  fur  les  voyages  de 
Mr.  de  la  Salle      &  j'en  ai  même  vu  quel' 
ques  Relations  Manufcrltes.    J'ai  entretenu 
Mrde  Beaujeu  &  Mr.  Cavelicr  f^ere  deMr 
de  la  Salle,  &  qui  l'a  accompagné  dans  fon 
dernier  voyage      J'ai  vu  deux  Cartes  Ma- 
nufcrites  du  Pais,  l'une  de  la  Côte,  qui  vient 
de  Mr.  de  Beaujeu,  &  une  autre  des  terres 
qui  vient  de  Mr.  de  la  Salle,  &  j'ai  eu  pluî 
leurs  conférences  avec  feu  Mr.d*Amanvil. 
le  Pràre  habituée  faint  Su*^icc,  &  qui  a  été 
dans  cette  cxpeditipn. .  Je  l'a{  dis-je  cntrcte- 
nu  plufieurs  fois  de  cette  matière  avant  h 
après  fon  départ. 

Cétoit  alors  une  grande  queftîon  parmi 
les  curieux,  de  favoir pofitîvement  l'endroit 
eu  a  Rivière  de  Miflîffipi  fe  jette  dans  la  Mer: 
foit  que  le  dit  Sicur  de  la  Salle  ne  l'eût  pas 
afiez  obferyé  ,  foit  qu'il  ne  voulut  confier 

K^M  pM  P'iS"^^  ^^"'"^^  '»  ^ft  plus  pro- 
bable. Et  la  difficulté  ne  laiffa  pas  de  fublî- 
fter  lors  que  Mr.  de  Beatijeu  en  fut  de  rc- 
tour,  parce  que  ni  lui,  ni  Mr.  de  la  Salle  ne 
trouvèrent  point  Tembouchure  de  cette  Ri- 
viere.  Comme  on  ne  voyoit  point  de  Rivie- 

re 


I  'tettrt.  ,^, 

te  fur  laCôtede  la  Floride  à  laquelle  on  ofât 

embuer  ce  que  l'on  difoit  de  la  Rivi.re  de 

I .,  ^vif    Mr.Thevenot qui  vouloient  qu'el- 

nfiM  '  P*"'  l^^bouchure  remarquables 

ftnfible,  &  qu'elle  fe  perdit  en  terre  ou  dans 

'rôt  lr,'V,   fî^"/"'"  ^ft  certain  que  u 
Côte  de  la  Floride  eft  fort  baiTe,  &que  le» 

.leurs  lies  le  long  de  cette  Côte, qui  feioin- 
dron  peut  être  un  jour  au  Continent  com- 

Icmonde''r)^fn    ''"r  ^'""'^t*  ^"'^^°'"  ^^^^ 
le  monde.  D  autres,  fur  tout  Mr.  l'Abbé  Ber- 

:  nou ,  fouteno  ent  que  cela  ne  fe  pouvoif  pas 

&  qu'une  Rivîere  femblable  à  celle  q°  e  l'on 

il™  e&  uL'f^";'"°."'  '^^''°''  "^"''«n" 
grande  fit  une  profonde  embouchure  ■   &  il 

sen  trouvoit  d'autres  encore  qui  croyoien 

f?""" '«apparences  ,  en  difant  que  h  R? 

,  v.ere  de  Miffiflipi  étoit  celle  que  les  Efi,^: 
no  s  app,i  oient  Ri„  Efcondido  ;  &  feMe^a 

|C.e  'opm>on  duP.Cornelli,  coi^meonvoi? 

ifSra^r^'StStsîs 

lale  du  Golfe  de  Mexique.  Pour  mo^^^é  n'ai 
jamais  pu  être  de  cette  opinion  Tcâufe  dû 
cours  que  l'on  donnoit  à  ïa  Rivière  de M?f" 
fflpi  que  J'ai  exarriné  rac  à  rac,  &jet  '4. 
VOIS  félon  n.cs  calculs  qu'elle  ne  Douvoft 
pas  a  1er  «fort  à  TOccident.  Je  puTm^ 
me  dire  ICI  avec  affurance ,  quedansle.^s 
hue/avois  l'honneur  d'enfeigner  la  Ca  te  à 
Mr.  le  Marquis  de  Courtenvtux ,  Monfieuî 
'  de 
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de  Lonvois  ni'ayant  demandé  d'où  veno.V 
cette  R,v,ere  &  où  elle  fe  jettoit,  je  lu?  ! 
figurai  le  cours  fur  la  Carte  dont  nous  nouî 
fervions  :  &  quoi  que  je  ne  TeuiFe  fait  on- 
par  œnjeaure,  néanmoins  fon  embouchu 
rc  s  elt  trouvée  à  peu  près  comme  je  Pavois 
marquée.  ■*         "'* 

Je  fus  bien  confirmé  dan;:  cette  pen fée  oar 
le  dernier  voyage  de  Monfitur  de  la  Salle 
lequel  allant  chercher  avecMr.deBeauieu' 
1  embouchure  de  cette  Rivière  ,   alla  abor! 
der  a  une  Baye  qu'il  appella  de  faint  Louis 
beaucoup  p^s  à  rOccidentque  l'embouchu! 
re  de  ladite  Riviere,foit  qu'il  n'eût  pas  aper- 
çu ceîte  embouchure  en  paffant  ,    ou  qu'il 
voulût^poufTer  plus  loin  pour  reconnoîtrel 
^Ote  s  affurer  des  peuples  qui  étoiciit  à  l'Oc- 
cident  de  cette  Rivière;  ce  qui  eft  plus  pro- 
bable     Quoi  qu'il  en  foit ,  Mr.  de  la  Salle 
en  allant  a  cette  Baye  de  faint  Louis  ,    fit 
route  prefque  toujours  droit  à  l'Oiieft,  com- 
me je  l'ai  apris  de  Me/T.  dl  Beaujeu  &  d'A- 
rnanvil  e  :  ce  qui  fe  pourroit  vérifier  par  le 
Journal  dudit  Sieur  d'Amanville  que  je  n'ai 

Tijl^V  ?]m  ,^'°"  "^'^  ^''  ^^^^  ""r«  ^^s  mains 
de  Mr.  de  Villermont. 

Sjî?"i  .J^  n'aurois  pas  le  témoignage  de 
ces  MefT  il  eft  aifé  de  prouver  que  laVye 
de  faint  Louis  eft  beaucoup  plus  Occideml 
le  que  la  Riv.ere  de  Mifliffipi ,  parce  qu'on 
voit  par  la  Relation  du  P.  le  Clerc  imprimée 

Ix^'Vt  ^  ^u'  "^^''^^  P-  Hennepin  impri. 
mée  a  Utrecht  que  Mefi:  de  la  Salle  &  Ca- 
vclier  fon  frère  ,  en  partant  de  la  Baye  de 
laint  Louis  pour  aller  chercher  ladite  Kivie- 

re, 
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trc  les  mains 
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,rc ,  firent  environ  250.  Lieues  jufques  aux 
Akanlas  (qui  font  fur  cttte  Rivière  )  mar- 
f  ant  tantôt  au  Nord-  Ert  &  tantôt  à  l'Eft 
Nord-Eft  quMs  payèrent  par  so.  peuples 
differens  &  qu'ils  tfaverferent  environ  20. 
tem"^?^'  q."elques-unes  fe  jettent  dans 
leMilîiffip,  „îa,s  dont  la  plupart  fe  doivent 
Ijetter  dans  la  Mer,  ce  qui  fait  voir  qu'il  doit 

Lw  ^T?"g  ^^^^^'  ^"^^^  la  Rivière  de 
M.ffiffipi  &  la  Baye  de  faint  Louïs.       T'ai 

marqué  cette  route  &  ces  Rivières  dans  ma 
Carte  particulière  de  la  Floride. 
^Que  il  on  vouloit  objefter  que  Tendroîc 
de  la  R.viere  où  font  les  Akanfas  eft  effec- 
tivement  ék)igné  de  la  Baye  de  faiatLouVs. 
mis  que  foii  embouchure  en  eft  proche 
loppoferois   a  route  deCabeçadeVacca  qu 
fit  naufrage  à  l'Oueft  de  cette  grande  Rivic! 

r'  A  ?"a^''^  ^''''S  tems  dans  le  Païs  peu 
loin  de  la  Mer  parmi  differens  peuples  ,  & 
traverfa  beaucoup  de  Rivières  avant  que  de 
fe  rendre  au  nouveau  Mexique. 

Voilà,  Monfieur,  les  raifons  que  j'avois 

quand  je  dreïïa  ma  Carte  pour  mettre  rem- 

bouchure  de  Mifllffipi  à  l'endroit  où  je  i^t 

mife.    Ce  n'eft  comme  vous  voyez  que  par 

raifonnement ,  par  conjecture,  par  ertime. 

&  par  rapport  aux  païs  voilins  que  j'ai  :âché 

établir  cette  pofuion.  Maïs  quefairequand 

on  n  a  point  d'obfervation  ni  de  point  fixe 

ou  1  on  puifTe  mettre  îepied  avec  f  (furance^ 

Pour  aujourd'hui  bien  loin  de  reca  ,.f  cette 

«nbouchure  en  Occident  &  de  \i  ^pattre  à 

1  endroit  où  la  Carte  de  Monfieur  le  Duc 

tom.  IIL  ^  ^,g^ 
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d'Efcalone  &  celle  du  P.  Coronellî  iarcpre- 
fentcnt ,  je  vois  bien  qu'il  faut  la  mettre  en- 
core plus  en  Orient;  &la  queftiona  étédé- 
cidée  par' le  voyage  que  Mr.d'Ibervillea  fait 
fur  cette  Côte.  Vous  favez,  Monfieur,  que 
la  paix  qui  fut  heureufement  conclue  l'an 
1697.  ayant  fait  renaître  l'envie  des  établif- 
femens,  le  Roi  envoia  mondit  Sîeurd'Iber- 
ville  chercher  l'embouchure  de  MifTiflîpi,  & 
y  établir  une  Colonie  dans  Tendroit  qu'il  ju« 
geroit  le  plus  convenable  à  cela  ;  qu'il  par- 
tit de  la  Rochelle  avec  McfT  de  Château- 
morand  &  de  Surgeres  ,  qu'il  arriva  fur  la 
Côte  df  la  Floride  le  24.  Janvier  1698.  & 
'  qu'ayant  tionvé  les  Efpagnols  établis  à  Apa- 
lachicoli  &  à  Penfacola,  il  fit  fon  établilfe- 
ment  fur  la  Baye  deBilocchi  où  il  fit  élever 
le  Fort  de  Maurepas.  Mais  ce  qui  fait  plus 
à  la  queftîon ,  cft  qu'il^  trouva  l'embouchure 
de  MiiTiiîîpi  véritablement  un  peu  embaraf- 
fée,mais  profonde,commc  l'avoitpenfé  Mon- 
fieur l'Abbé  Bernou;  que  pour  s'aiTurerque 
ce  fûtelle,il  la  remonta  plus  de  cent  Lieues, 
&  qu'il  revînt  en  France  rendre  conte  de  ce 
qu'il  avoit  fait. 

J'ai  une  Carte  de  la  Côte  qu'il  a  envoyée 
à  un  de  fes  amis ,  avec  la  copie  de  deux  Let- 
tres qu'il  a  écrites  fur  cette  matière.  J'ai  une 
autre  Carte  que  Monfieur  de  Chateaumo- 
rand  a  faite  des  endroits  de  cette  mémeCÔ-| 
te  où  il  a  été:,  enfin  j'ai  encore  la  copie  d'u- 
ne Lettre  d'un  Garde  Marine  qui  étoit  furl 
ces  VaifTeaux:  à.  par  tous  ces  Mémoires  &] 
le  peu  que  j'ai  trouvé  dans  les  livres  Hol- 
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landois,  j*ai  connu  qu'il  devoît  y  avoir  près 
\k  cent  Lieues  de  l'embouchure  de  Rio  Bra- 
vo à  celle  de  Mîffiflipi  en  tirant  à  TÈft-Nord- 
Eft;  ce  qui  cft  bien  différent  d'être  fous  le 
Ifliéme  méridien. 

Mr.d'lbcrville  y  eft  retourné  comme  vous 
Ifâvez,  bien  refolu  de  n'en  pas  revenir  fans 
être  parfaitement  informé  du  Pais,  comme 
il  fe  voit  par  une  de  fes  Lettres ,  &,  j'efperc 
Jifon  retour  en  lavoir  davantage:  carav^nt 
Içu'il  partît  pour  ce  fécond  voyage  ,  on  lui 
envoya  une  Carte  &  des  Mémoires  que  j*si 
faits,  avec  prière  de  faire  attention  aux  cho- 
|iès  queje  lui  demande. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  parler  au  pre- 
mier jour  de  la  Californie. 
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LETTRE 

De  Mr,  de  Lisle  touchant  la  Cali* 

for  nie, 

JE  vous  ai  fait  voir ,  Monfieur ,  dans 
ma  Lettre  précédante  les  raifons  que 
j'ai  eues  de  mettre  la  Rivière  de  Mîffis- 
fipi  à  Ten^iroit  où  je  Tai  mife.  11  faut 
prefentement  difcuter  l'autre  queîlion  ,  qui 
confifte  à  favoir^ï  la  Californie  ejî  utteifleou 
^  vttte  partie  du  Continent.  Co^mme  elle  ne 
peut-être  éclaîrcie  que  par  les  faits  &quc  les 
obferva^'ons  n*ont  point  ici  de  lieu, je  com- 
mencerai par  rapporter  la  découverte  du  Païs 
qui  doit  beaucoup  fcrvir,  fi  je  ne  me  trom- 
pe) à  la  decifionde  la'^ueflion. 

Après  que  Ferdinand  Cortez  eut  fait  la 
conquête  de  la  nouvelle  Efpagne,  il  s'atta- 
cha à  la  découverte  des  païs  voifins  &  à  cej. 
le  de  la  Mer  du  Sud.  L'an  i5'34.  il  envoya 
deux  Vaifleaux  qui  découvrirent  le  bout  de 
la  Californie  vers  le  23.  degré  &  demi  de  La- 
titude ;  mais  il  y  en  eut  un  qui  fe  brifa  ,  & 
Tautre  ne  pafTa  pas  plu^loin. 

L'année  fuivante  Cortez  fe  mit  lui-même 
fur  Mer,&  fe  rendit  à  l'endroit  où  fon  premier 
Vaifleau  étoit  péri,  qu'il  appella  le  Port  de 
fainte  Croix.  Il  reconnut  la  Rivière  de  faint 
Pierre  &  de  faint  Paul ,  traverfa  la  Mer  qui 
cft  entre  la  Terre  Ferme  &  la  Californie  , 
perdit  foa  VaifTeau  fur  laCôtedeCulvacan, 
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&  s'en  retourna  avec  bien  de  la  peîne  â  l'en- 
droit d'où  il  étoit  venu. 

L'année  15-39.  il  envoya  François  d'Illoa 
avec  deux  bâtimens  pour  continuer  la  dé- 
couverte.   Ils  vifiterent  la  CÔte  Orientale 
de  la  Californie,  &  quand  ils  furent  arrivez 
environ  au  30.  degré  de  Latitude,  ils  virent 
la  terre  à  droite  &  à  gauche  ,   &  l'on  com- 
mença d'agiter  la  queliion  ,  fi  la  Californie 
hoiù  une  Ijlc  ou  une  partie  du  Continent  ,    & 
toutes  les  deux  opinions  avoient  leurs  parti- 
fans.  Quelques  fo.  Lieues  plus  loin  ils  trou- 
vèrent que  iVau   changeoit  de  couleur  & 
blanchiffoit  comme  de  la  chaux.    Ils  firent 
encore  9.  ou  10.  Lieues  la  fonde  à  la  main  , 
trouvant  qu'à  mefure  qu'ils  avançoient  ,   la 
Mer  avoit  toujours  moins  de  profondeur,  & 
ils  continuèrent  jufqu'à  ce  qu'ils  n'eurent 
plus  que  5-.  braiïès  d'eau, &  d'une  eau  trou- 
ble &bourbeufe ,  remarquant  que  la  Mer 
couroit  là  d'une  grande  impetuofiié  vers  la 
l' terre.  Alors  le  Capitaine  &  le  Pilote  regar- 
dant du  haut  du  Maft,  virent  la  terre  de  tous 
cotez  &  toute  continue,  au  moins  à  ce  qu'ils 
dirent ,  &  le  rivage  fi  bas  ,  qu'à  peine  pou- 
voit  on  le  difcerner  de  près  ;   &  comme  ils 
crurent  qu'ils  ne  pouroient  paffer  plus  loin, 
ils  traverferent  de  l'autre  côté  pour  ranger 
la  Côte  oppofée  à  celle  qu'ils  venoient  de 
reconnoître. 

Vers  ces  mêmes  tems-là  ,  un  Cordelier 
appelle  le  P.  Marc  de  Niza  accompagné 
d'un  Nègre  qui  avoît  été  avec  Cabeça  de 
Vacca  dont  nous  avons  parlé  dans  la  Lettre 
précédente  ,  refolut  d'aller  reconnoître  les 

M  3  ler^ 


170  Ltttre, 

terres  qui  font  au  Nord  de  !a  nouvelle  Ef. 
pagne  ,  &  que  nous  appelions  le  nouveau 
Mexique  :  &  quand  il  fut  de  retour  ,  ayant 
publié  qu'il  y  avoir  beaucoup  d'or  ,  il  don- 
na envie  au  Viceroi ,  qui  étoit  alors  Antoi- 
ne  de  Mendoze  ,  de  renvoyer  rcconnoître 
plus  amplement.  Il  en  chargea  un  nommé 
Vafq  Corônat,&  commanda  en  mémctcms 
à  Hernand  de  Alarçon  d'aller  par  Mer  plus 
loin  qu'Ulloa  s'il  éioit  poffible. 

Vafq  Coronat  ne  trouva  que  bien  peu  de 
chofcs  véritables  de  ce  que  le  P.  de  Niia  a- 
voit  dit.  Pour  ce  qui  eft  d' Alarçon  étant 
allé  jufqu'aux  baflcs  d'où  François  d'UlIoa 
étoit  retourné  ,  il  pafla  ,  dit  Lact  ,  avec 
beaucoup  de  dangers  jufques  au  fond  du  Gel- 
fe,  où  il  trouva  une  Rivière  très  rapide  qu'il 
entreprit  de  remonter  avec  quelques  cha- 
loupes ,  &  il  la  remonta  en  effet  pendant 
80.  Lieiics  ;  mais  ne  ffouvant  pas  ce  qu'il 
cherchoit,  il  retourna  à  fes  Vaffïèaux  &  de 
là  au  Port  d'où  il  étoit  parti  après  avoir 
donné   à  cette  Rivière  le  nom  de  Bona 

Deux  ans  après  le  mefme  Viceroî  refolu 
de  pourfuivre  la  décovtvcrtede  la  Californie 
par  le  c6tcdc  l'Occident,  y  envoya  un  Por- 
tugais nomme  Jean  Rodrigue?.  CabriHoavec| 
2.  Vaifreaux,&  celui-ci  s'avança  jufqu'au  44. 
degré  de  latitude;  mais  ne  pouvant  iuporterj 
la  rigueur  du  froid  qu'il  y  fe^toit,  il  fut  obli- 
gé de  retourner.    Je  crois  que  ce  fut  lui  qui 
lui  donna  le  nom  de  Cap  Mendocin  à  la  partie  j 
la  plus  Septentrionale  de  ce  Pays-là.  Depuis 
ce  teras-là  je  fai  que  les  Efpagnols  yontfa'î 
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qu*ilJ  ont  donné 
îts,  comme  au  Port 
de  Notre  Damv  ie  la  Paix,  àlaBaycdefain- 
te  Marie  Madeleiic  &c.  que  Ton  y  fi     l'an 
i5\\.  Tan  1636.  &  Tan  1^75.  Que  l'an  1683. 
le  Marquis    e  Laguna  Viceroi  d'     lexique 
ayant  reçu  o  dr€  ûu  Roi  Catoliquedenerieii 
épargner  pour  étendre  la  Foi  parmi  les  Na- 
tions Birbarcs,  fit  partir  d     x  VaiflTcaux  fous 
le  commandement  de  Domllidored'Atondoj 
qu'étant  arrivé  à  un  Fort  qu'il  crut  être  celui 
(leN.D  de  la  Paix  à  14.  dtgrez  ki^.  minu- 
tes d'c;  vation  ,  il  y  bâiit  un  fort  a  'te  une  . 
Eglife,  &  qii'il  envoya  quérir  des  cucvaux 
dans  la  Province  de  Sonora,  dans  ledeHcift 
de  pénétrer  plus  avant  dans  le  Pais.   Enfin 
Tan  1690.  des  Jefuites  ayant  pcnctré  par  ter- 
re jufqu'aux  Hcrifes  h  ans  Pimafcs  qui  font 
dans  le  nouveau  Mexique  entre  le  14.  &  le 
^3.  degré  de  latitude  Nord  ,   firent  efperer 
4ue  l'on  pourroit  continuer  par  cet  endroit 
les  conquêtes  fpirituelles  &  temporeles  ;  & 
voilà  ce  que  je  fai  de  plus  récent  de  ce  Pays- 
là.     11  faut  prefentement  difcuter  rafnirequî 
eft  en  queftion,  ïdyohftla  Californie  e/î  une 
IJle^  ou  fi  elle  fait  partie  du  Continent. 

Il  eft  hors  de  doute  que  quand  on  eut  reco- 
nu  rétendue  de  la  Côte  Occidentale  de  ce 
Pays-là,  on  crut  conftament  qu'il  étoit  du 
Continent  ou  de  la  Terre  Ferme  ;  &  l'on  voit 
par  Wytfliet  ,  qu'il  y  avoir  des  gens  qui 
croy oient  que  du  Cap  Enganno  on  pouvoit 
aller  à  pied  jufques  enTartarîe,  &  qui  doa- 
noient  à  cette  Côte  jufqu'à  1700.  lieues  d'é- 
tendue :    mais  les  navigations  p,6ûerieures 
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ont  bien  fait  rabatre  de  la  longueur  de  cette 
Côte.    Dudlcy  aflure  que  les  Pilotes»  les  pla$ 
entendus  &  ceux  qui  vont  continuellement 
du  Mexique  aux  Filippînes,  ou  des  Filippi- 
nés  au  Mexique  par  la  Californie,  ont  trou- 
vé que  cette  Côte  n'avoit  que  600  lieues  de 
20.  au  degré  depuis  le  Cap  S.  Lucarjufquau 
Cap  Mendocin,  dont  le  premier  eft  à23de- 
grez  «Sile  2. 42.  degrés  &  30  minutes.  Lactne 
lui  en  donne  que  5-00  mais  ce  font  des  lieues 
Efpagnoles  de  17.  &  demie  au  degré,  ce  qui 
revient  au  mcfme  ;  ainfi  il  doit  y  avoir  une 
étendue  de  mil  le  ou  douze  cent  lieues  de  mer 
ou  de  terre  entre  Textremité  de  la  Califor- 
nie ôi  l'extrémité  de  la  Tartarie. 
'       Quand  on  eut  réduit  la  Californie  à  fes 
bornes  naturelles,  &  qucToneuttrouvéque 
la  mer  retournoit  en  Orient  vers  le  43.  de- 
gré d'élévation  ,on  commença  à  croire  que 
cette  mer  alloit  rejoindre  ce!  le  que  Ton  avoit 
découverte  entre  la  Californie  &  le  nouveau 
Mexique  &  l'on  fit  une  Ifle  de  la  Californie. 
Ce  furent  les  Efpagnols  qui  comencerent; 
tous  Ie5  autres  croyoient  que  la  mer  qui  fe- 
pare  la  Californie  du  nouveau  Mexique,  é- 
toit  un  Golfe  qui  fe  terminoiten  cul  de  fac  ; 
auffi  lui  avoit-on  donné  le  nom  de  Mer  Rou- 
ge ou  de  Mer  Vermeille, à  Gaufedit,Wyt- 
fliet  de  la  relFemblance  qu'elle  a  avec  la  mer 
Rouge  qui  fepare  l'Arabie  de  l'Egypte.   Mais 
les  Hollandois. ayant  pris  aux  Efpagnols  une 
Carte  Marine  au  raport  de  Janflbnius  dans 
fon  mon  Je  maritime^  onrcconut  que  la  Ca- 
lifornie éroit  une  Ifle,  &  depuisce  tems-U 
©nl'acornmunementreprcfenté'ede  la  forte. 
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Ceft  donc  fur  la  foi  de  cette  Carte  Efpag- 
nole  que  Ton  a  cru  &  que  Ton  croît  encore 
que  la  Californie  çft  une  lue:  mais  ileftqùe- 
ftion  de  juger  de  la  valeur  de  cette  Carte,  & 
de  favoir  (i  elle  eft  faite  fur  de  bons  &  fr- 
deles  mémoires  ;  &  c'eft  ce  que  >*ai  de  la 
peine  à  me  pcrfuader,  parce  que  iî  la  chofe 
étoit  fure  &  confiante  parmi  les  Efpagnols, 
leurs  Cartes  feroient  uniformes  en  ce  point 
là  ;  &  voilà  Laet  qui  dit  que  c'eft  une  chofe 
incertaine  jufqu'à  prefent:  que  Ton  voit  à  la 
vérité  de  vieilles  Cartes  Geograôques  &  Ki- 
drografiqùes  qui  enfont  une  lûz  &  qui  lafe- 
parentdu  Continent  par  un  détroit  aflfez  lar- 
ge au'comencement  ,  mais  qui  s'étrecit  eu 
continuant:  qu'au  refte  dans  les  Cartes  mo- 
dernes elle  eft  plus  fouvent  jointe  au  Conti- 
nent, qu'elle  n'en  eQ  feparée  ,^&  il  croit  fi  peu 
qu'elle  foît  une  lile,  ^qu'il  recherche  ce  qui  a 
pu'donner  occafton  à  cette  erreur» 

On  me  dira  peut-  être  que  depuis  le  tems  de 
Laet, cela  a  été  découvert ;& en éfet  larela- 
tion  de  la  nouvelle  defcente  des  Efpagnols 
dans  ce  Païs  là  de  l'an  1683.  en  parle  comme 
d'une  Ifle&  la  nomme  par  tout  de  la  forte.  Le 
Sieur  Froger  qui  nous  a  donné  la  curieufe  re- 
lation du  voyage  de  M.  de  Gènes  au  détroit  de 
Magellan,  a  dit  à  mon  fils  qu'il  avoit  vu  un  Pi- 
lote qui  raffuroit  avoir  navigé  tout  autour  de 
la  Californie ,  &  il  faut  bien  que  cela  foit  ainfi  „ 
puis  que  la  Carte  envoyée  à  l'Académie  qui 
€ft  faite  en  1695-.  la  reprefente  de  la  forte. 
Je  répons  à  cela  que  la  relation  de  1683!^ 
^:d  donne  toujours  lenomd'IfleàcePaïs-là*^ 
en  parle  fùivànt  les  anciennes  idées  que  l'on  eiî 
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avoit  pnTes  ;  &  une  marque  decelaeftquVl- 
le  donne  à  cette  prétendue  Ifle  dix- fept  cent 
Jieucs  de  longueur,  &  cinq  cent  delargueur 
comme  Ton  fit  dans  les  commencemcns  ; 
ce  qui  eft  néanmoins  évidemment  faux  D'ail- 
leurs TAutcurde  la  relation  dit  pofitivenient 
que  quand  on  aura  fait  une  entière  décru- 
verte  de  tout  le  Pays ,  on  en  poura  parler 
plus  prccifement    On  nefavoit  donc  pas  eu 
ce  lems-là  fi  c*étoît  une  111e  ou  non,    L*an 
1686.  on  ne  le  favoit  pas  non  plus,  puis  qoc 
Dampîer  Voyageur  célèbre  qui  étoit  cette 
année  là  dans  lafmerdu  Sud,  dit  que  des  Car- 
tes modernes  des  Efpagnols  n'en  faifoitnt 
qu'une  prefqu'lflè.    Enfin  les  Jefuites  qui 
'^toient  chez  les  Herifes  &  les  Pimafes  l'an 
1690.  mandèrent  en  Europe  qu'à  l'endroit 
où  ilsétoîem  la  mer  étoit  fi  étroite  ,qu'ils^foy• 
oient  diftinâement  la  Gôte  de  la  Californie; 
qu'ils  efperoient  qu'en  montant  plus  haut, 
#»  trouveroit^ou  que  îaCalifomieeft  jointe  aux 
terres  de  la  nouvelle  Efpagne ,  ce  au" ils  ont  ar- 
demment fouhaitédefavoir^  mais  a  quoi  Pon  n*a 
pH  encore  parvenir ,  ou  que  la  mer  fe  voit  li 
étroite  en  cet  endroit,  que  l'on  pouroit  avec 
de  petits  bâiimcns  6f  en  fort  peu  de  tems  paf» 
fer  aîfément  d'un  côté  à  l'autre.    Et  cette 
relation  eft  fi  conforme  à  ce  qui  efl  raporté 
ci-defTus  de  la  découverte  d'ulloa,qn'iln'y 
a  pas  le  moindre  doute  de  la  vérité  ni  de 
fun  ni  de  l'autre  :  mais  une  Reflexion  qu'il 
ne  faut  pas  manquer  de  faiVe  là-deffus  eft 
que   depuis    la  découverte  d'Urhoa  qui  fe 
fit  en  i5-39.jufques  à  l'an  1690  pendant  plui 
de  lyo.  ans,  on  n'a  pas  fçu  fi  la  Gallfornic 
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étoit  jointe  au  Continent ,  ou  fi  elle  en  é- 
toit  feparée  ,    &  par  confequent  la  Carte 
Efpagnoleque  les  Hollandois  prirent  ,    & 
qui  apparemment  à  fervi  de  fondement  aur 
Hollandois  &  aux  autres  pour  faire  une  \ûq 
de  la  Californie  ,c(t  une  Carte  fur  laquelle 
il  ne  faut  pas  conter,  femblable  à  tant  d'au^ 
très  que  des  Pilotes  vantent  &  vendent  com- 
me fort  exaâes  &  qui  ne  fervent  qu'à  faire 
périr  cc«x  qui  j  ont  trop  de  confiance.   J'ai 
Vu  des  Cartes  de  Tune  &  de  l'autre  façon 
Celle  que  Mr.  le  Duc  d'Efcalone  a  envoyée 
peut  n'ctfc  pas  meilleure  qu'une  autre  fur 
ce  chapitre-là  ,  &  ce  n'eft  jamais  fur  la  foi 
des  Cartes  qu'il  faut  prononcer,  quand  elles 
ne  font  pas  accompagnées  d'inftruaions  & 
de  raifoncmens. 

Je  crojrois  il  ya  quelques  années  avoir  trou  -, 
vé  la  decifion  de  cette  dificulté  dans  la  navi- 
gation d' Al  arçon  de  l'an  15-40.  de  la  maniè- 
re qu'elle  eft  raporiée  par  Laet  ;  -ar  cet  Au- 
teur dit  pofitivement  qu'Alarçon  pafla  juf- 
ques  au  fond  du  Golfe  de  Californie.  Cela 
me  paroîfToit  devoir  être  ainfî  par  ce  qu'en 
avoir  ditFrançoîsd'Ulloaun  an  auparavant 
Eh  !  qui  eft-ce  qui  n'y  feroit  pas  furpris  ^ 
ayant  le  témoignage  d'un  auteur  curieux  & 
d'ailleurs  exad  <5c  diligent?  Mais  M.l'Abbd 
de  Longueriie  m'a  fait  voir  que  ce  paffage 
éroit  mal  traduit ,  &  que  dans  l'original  de 
cette  navigation  qui  eftenEfpagnol,  il  n'eft 
pas  dit  que  ce  fut  le  fond  du  Golfe.  Que  ceu  ï 
qui  ne  font  pas  initiez  aux  mifteres  de  la  Geo- 
grafie,  ne  fe  mêlent  pas  de  faire  des  Cartes: 
mais  auffi  que  ceux  qui  ont  bonne  volonté ,  & 

M  6  qui 
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qui  travaîltent  ferîeulcment,  ne  s'en  faflew 
pas  acroire,  puis  qu'après  tant  de  recherches 
&  tant  d*aplicaiion,  on  eft  encore  lujet  à  être  | 
trompé,  ou  par  la  malice,  ou  par  Tignoran- 
ce,oupac  rindiligence.des  auteurs,  s'ilm'cft| 
permis  de  me  fervirdcceterme. 

Mais  que  dire  au  Sieur  Froger  ?  Je  répons  1 
que  s'il  difoit  avoir  navigué  lui  mefme  au-| 
tour  de  la  Californie ,  je  l'en  croirois  fur  fa  pa- 
role; mais  pour  fon  Pilote  que  je  nrconnoisj 
pas ,  je  fuis  prcfentemcns  accoutumé  à  ne  plus 
croire  aifement.    En  un  mot,  en  1690.  on  1 
ne  favoit  pas  fi   la  Californie  étoil  une  Iflel 
ou  non.    La  Carte  envoyée  par  M.  le  Duc 
d'Efcalone,  eft  faite  en  169J'.    Il  faut  donc 
que  Ton  ait  fait  la  dévouverte  depuis  l'an  1 690. 
'  jufqu'à  Tan  lôpf.   11  y  avoit  près  de  30a  j 
Jieues  de  Côte  à  découvrir  depuis  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Bonaguîa  jufqu'au  Cap  | 
Mendocin;  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  cela 
fe  foit  fait  en  fi  peu  de  tems  ,  lors  que  les  1 
Etats  dû  Ro!  d'Efpagdc  vivement  attaquez  i 
€n  Europe  ,  ne  laifiToierit  pas  à  ce  Prince  la| 
liberté  défaire  des  dépenfes  ailleurs  &  des  dé- 
couvertes de  cette  force.  Cependant  comme  1 
cela  pouroît  être ,  j'aî  pris  la  précaution  de  | 
reprefenter  fur  mes  Globes  &  fur  mesT  r- 
tes ,  la  Côte  coupée  &  interrompue  dans  cet 
«•pdroit,  tant  du  côté  du  Cap  Mendocin,  quej 
du  côté  de  la  Mer  Vermeille.  J'ai  laiifé  dans 
ces  deux  endroits  comme  des  pierres  d'aten- 
te  ^pendent  opéra  interrupta  &  je  n'ai  pas  cru 
devoir   me   déterminer   fur  une  chofe  qui 
c(l  encore  fi  incertaine  :  ainfi  je  n'ai  fait  de  la 
Californie  ni  une  lile  ui  une  partie  du  Con- 
tinent 
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tînent ,  &  je  demeurerai  dans  ce  femîment, 
jufqu'à  ce  ^uej'aye  vu  quelque  chofe  de  plu» 
pofilif  que  ce  que  j*ai  vÛ  jufqu'icî. 

Le  Sieur  Nolin  qui  m*a  copié  trait  pour 
trait  dans  cet  endroit,  comme  en  plufieurs  au- 
tres ,  ne  fâchant  pas  ce  quMl  faiibi^  û  pour- 
quoi il  lefaifoit,  n'a  pas  ufé  démette  précau- 
tion. Il  afait  un  Golfe  de  la  Mer  Vermeille, 
&  il  Ta  fermée  à  fon  extrémité,  C'eft  à  lui 
qu'il  faut  demander  les  raifons  de  ce  qu'il  a 
fait,  il  n*en  a  aiïbrement  point  d'autre  que 
de  n'avoir  pas  alfez  bien  regardé  mes  ou- 
vrages. 
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MEMOIRE 

TOUCHANT    LA 

CALIFORNIE. 


Extrait  de  la  Jielation  des  Mijpons  établies 
prrles  R,  R.  p.  P.  Jefuites  &  prefemé 
au  Confiil  Ratai  de  Mexique  ,  traduit 
fur  l'Original  Espagnol 

NOus  nous  embarquâmes  au  Mois 
dOélobre  1697.  &  paflames  la  Mer 
^    qui  fepare  la  Californie  du  Nouveau 
Mexique.     Le  Peuple  chez,  qui  nous  abor- 
dâmes n'étant  pas  informé  de  nôtre  deflfein , 
s  imagina  que  nous  ne  venions  dans  leur 
i^aisque  pour  leur  enlever  la  pèche  des  per- 
les, comme  d'autres  avoîent  paru  te  vouloir 
taire  plus  d'une  fois  aa  tems  pafTé.      Dans 
cette  penfée  ils  vinrent  nous  attaqu3r  avec 
Violence  ,  mais  nos  gens  foutînrent  fi  bien 
1  attaque,  qu'ils  furent  obligés  de  prendre  la 
ruite 

Cette  défaite  rendît  les  Barbares  plus  trai- 
tables  :  ils  nous  députèrent  quelques  uns 
d entre  eux,  &.  nous  les  reçûmes  avec  ami- 

tie. 
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tid.  Aulîj-tôt  que  nous  fçuines  un  peu  leur 
Langue  ,  nous  leur  fimes  entendre  nôtre 
ddlem  ,  qu'ils  ne  rejettercnt  pas  &  même 
les  heureofesdlfpofîiions  que  nous  leur  trou- 
vâmes à  écouter  TEvangrle  nous  portèrent  à 
apprendre  à  fond  la  Langue  Moftqui,  qu'on 
parle  en  ce  Païslà.  *       ^ 

Dans^  la  fuite  pcnfant  à  cherchtr  d'autres 
peuples  à  qui  nous  puflîons  nous  rendre  uii- 
les ,  le  Père  Sahaterra  prit  la  route  du  Nord 
&  je  (le  F.  Picolo)  pris  celle  du  Midi  &  de 
1  Uccidenr.  En  avançant  ainfi  nous  remar^ 
quamcs  que  pluiieurs  Nations  de  LanKucs 
différentes  fe  trouvoicnt  mêlées  enfemble 
les  unes  parlant  la  Langue  Monqui  ,  que 
nous  favions  ,  &  les  autres  la  Langue  Lai^ 
wofje^  que  nous  ne  favions  pas  encore.  Le 
LatMOft  nous  parut  avoir  un  cours  General 
dans  ce  grand  Païs. 

La  Californie  fe  trouve  afles  bien  placée 
dans  nos  Cartes  ordinaires.  Pendant  l'Eté 
les  chaleurs  y  font  grandes  le  long  des  cô- 
tes ,  &  il  y  pleut  rareihcnt  :  mais  dans  les 
terres  l'Air  eft  plus  tempéré  &  le  chaud  n'y 
eft  jamais  exceiîif.  Il  en  eft  de  même  de 
l'hyver  â  proportion.  Dans  la  faifon  des 
plures  c'eit  un  déluge  d'eaux;  quand  elle  eft 
paifée,  au  lieu  de  pluies,  larofée  fe  trouve 
fi  abondante  tous  les  matins,  qu'on  croîroit 
qu'il  eut  pIû,  ce  qui  rend  la  terre  très  fertî- 
le.  Dans  les  Mois  d'Avril  ,  de  Mai  &  de 
Juin  ,  il  tombe  avec  la  rofée  une  efpcce  de 
Manne,-  qui  fe  congelé  &  qui  s'endurcit  fur 
les  feiiîlles  des  Rofeaux  ,  fur  lefquel'les  on 
laramaiTe.  J'en  ai  goûté.  Elle  eft  un  peu 

moins 
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moins  blanche  que  le  fucre  :  mais  elle  en  t 

toute  la  douceur. 

Le  Climat  doit  être  fiîn,  fî  nous  en  ju^ 
geons  par  nous  mêmes  &  par  ceux  qui  ont 
paifé  avec  nous.    Car  en  cinq  ans  de  ten^t 

Su'il  y  a  que  nous  fommes  entrés  dans  ce 
.oiaume,nous  nous  Ibmmes  tous  bien  por- 
tés ,  malgré  les  grandes  fatigues  que  nous 
avons  fouftertes  ,  &  parmi  les  autres  Éfpa- 
gnols  il  n'eftmort  que  deux  perfonnes.dont 
l*unc  s'étoit  attirée  fon  Malheur.  C'étoit 
une  femme  qui  eut  Timprudence  de  fe  bai« 
gner  étant  prête  d'accoucher. 

U  y  a  dans  la  Californie,  comme  dans  les 
plus  beaux  paVs  du  Monde,  de  grandes  plai- 
nes ,  d*agréables  vallées ,  d'excellcns  pâtu- 
rages en  tout  tems  pour  le  gros  &  pienu  bé- 
tail ,  de  belles  fources  d'eau  vive  ,  des  ruif- 
féaux  &  des  Rivières  dont  les  bords  font  cou- 
verts de  faules,  de  ro(èaux  &  de  vignes  fau- 
vages.     Les  Rivières  font  fort  poiflbnneu* 
fes  &  on  y  trouve  fur  tout  beaucoup  d'écre- 
vifles  ,  qu'on  iranfpt)rte  en  des  efpeces  de 
refervoirs  dont  on  les  tire  dans  le  befoin. 
Il  y  a  aufli  beaucoup  de  Xicames  ,   qui  font 
de  meilleur  goût  que  celles  que  l'on  mange 
dans  tout  le  Mexique.      Ainii  on  peut  dire 
que  la  Californie  eft  un  pais  très  fertile.  On 
trouve  fur  les  Montagnes  des   *  Mefcalet 
pendant  toute  l'année  &  prefque  en  toutes 
les  faifons  de  groffes  pillaches  de  diverfes 
efpeces  &  des  figues  de  différentes  couleurs. 
Les  Arbres  y  font  beaux  éc  entre  autres  le 

♦  Cefi  tt»  fruh  ^rofre  de  ti  £MS'iÀ, 
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Pah  Santo.  Il  porte  beaucoup  de  fruit ,  & 
l'on  en  tire  d'excellent  encens. 

Il  y  a  quatorze  fortes  de  grains,  dont  ces 
peuples  fe  nourriflent.     Ili  fe  fervent  auffi 
de»  racines  des  Arbres  &  des  plantes,  A.  en- 
tre autres  de  celle  à'Tuma  ,   pour  faire  une 
efpece  de  pain.   Il  y  vient  d'excellcns  cher- 
vis,  une  efpece  de  fafeoles  rouges  dont  on 
mange  beaucoup  &  des  citrouilles  &  des  Me- 
lons d'eau  d'une  grofleur  extraordinaire.  Le 
Pais  eft  fi  bon,  qu'il  n'eft  pas  rare  que  beau- 
coup de  plantes  portent  du  fruit  trois  fois 
l'année.    Ainfi  avec  le  travail  qu'on  appor- 
tcroît  à  cultiver  la  terre  &  un  peu  d'habile- 
té à  favoîr  ménager  les  eaux  ,  on  rendroit 
lout  le  païs  extrêmement  fertile  &  il  n'y  a 
ni  fruits,  nigrains  qu'on  n'y  cueillit  en  abon- 
dance.     Nous  l'avons  déjà  éprouvé  nous 
mêmes  :    car  aiant  apporté  de  la  Nouvelle 
Efpagne  du  froment  ,  du  bled  de  Turquie, 
des  poix  ,  des  lentilles,  nous  les  avons  fe- 
més  &  nous  en  avons  fait  une  abondante 
récolte; quoique  nous  n'euflîons  point  d'in- 
itrumens  propres  à  bien  remuer  la  terre  & 
que  nous  ne  puffions  nous  fervir  que  d'une 
vieille  mule  &  d'une  méchante  charue  que 
nous  avions  pour  labourer. 

Outre  plufieurs  animaux  connus ,  comme 
Cerfs  ,  Lièvres ,  lapins  &  autres  ,  il  y  a 
deux  fortes  de  beftes  fauves  que  nous  ne  con- 
noiflbns  point.  Nous  les  avons  appellées 
des  Moutons  ,  parce  qu'elles  ont  quelque 
chofe  de  la  figure  des  nôtres.  La  premiè- 
re efpece  eft  de  la  grandeur  d'un  veau  d'un 
ou  deux  ans.  Leur  létc  a  beaucoup  de  rap- 
port 
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port  â  celle  d'un  cerf  &  leurs  cornes  qui  font  1 
(ort  grofFes  ,   à  celles  d'un  Bélier.    Ils  ont 
la  queue  &  le  poil ,  qui  eft  marqueté,  plus 
courts  encore  que  les  cerfs  ,  mais  la  corne 
du  pied  eft  grande,  ronde  &  fendue  comme! 
celle  des  bœufs.   Leur  chair  eft  fort  bonnç.| 
L  autre  cfpece  de  Moutons  ,  dont  les  uni 
font  blancs  &  les  autres  noirs  ,    différent  1 
moins  à^s  nôtres.      Ils  font  plus  grans  4 
ont  beaucoup  plus  de  laine.     Elle  fe  file  ai-, 
lement&eft  propre  à  mettre  en<  œuvre.  Ou- 
»re  ces  Animaux  bons  à  manger,  il  y  a  des' 
Lions  ,  des  chats  fauvages  &  plulieurs  au- 
tres.femblabies  à  ceux  qu'on  trouve  dans  Ui 
Nouvelle  Efpagne.  Nous  avions  porté  dans 
Ja  Californie  quelques  vaches  &  quantité  de 
incnu  betaiJ,  coinmedes  brebis  &  des  chè- 
vres,    qui  auroient  beaucoup  multiplitî  ,  fi 
l'cxireme  ncceffiié où  nous  nous  trouvâmes! 
pendant  un  tems  ,  ne  nous  eut  obligé  d'en 
tuer  plufieurs.  Nous  y  avons  auflî  porté  des| 
chevaux  &  de  jeunes  cavales,  pour  en  pea- 
pler  le  Païs.    On  avoit  commencé  à  y  éle- 
ver des  cochons  ,  mais  on  a  refolu  de  les| 
exterminer ,  à  caufe  du  dégât  que  ces  Ani- 
maux font  dans  les  Villages. 

Tous  les  Oifeaux  du  Mexique  &  prefque| 
tous  ceux  d'Efpaçnc  fe  trouvent  dans  la  Ca- 
lirornie.  Il  y  a  des  pigeons ,  des  tourterel- 
les, des  alouëtes,  des  perdrix  d'un  goût  ex- 
cellent &  en  grand  nombre,  des  oies ,  des 
canars  &  pluHeurs  autres  fortes  d'oifeaux  del 
Rivière  &  de  Mer. 

La  Mer  eft  fort  poiftbnneufe&Ie  PoifTon 
€0.  eft  d'un  bon  goût.    On  y  pèche  des  an- 
chois, 
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chois,  des  Sardines  &  du  Thon ,  qui  fe  laif- 
îe  prendre  à  la  main  au  bord  de  la  Mer.  On 
y  voit  aufli  des  Baleines  &  de  coûtes  fortes 
de  tortues.  Les  rivages  font  remplis  de 
monceaux  de  coquillages  ,  beaucoup  plus 
gros  qib  les  Nacres  de  perles.  Ce  n'cft  pa« 
de  la  Mer  qu'on  y  tire  le  fel  :  il  y  a  des  Sa- 
lines dont  le  fel  eft  blanc  &  luifani  comme 
le  Criftal  :  mais  en  même  tems  i\  dur ,  qu'on 
eft  fouvcnt  obligé  de  le  rompre  à  grans  coups 
de  Marteau.  Il  feroit  de  bon  débit  dans  la 
Nouvelle  Efpagnc  où  le  fel  eft  rare. 

Il  y  a  près  de  deux  fiecles  qu'on  connoît 
la  Ca'Tornie.  Ses  côtes  font  fameufes  par 
la  pèche  des  perles.  C'eft  ce  qui  Tarendtè 
l'objet  des  vœux  les  plus  empreffés  des  Eu-^ 
ropéans ,  qui  ont  fouvent  formé  des  entre» 
prifes  pour  s'y  établir.  11  eft  certain  que  fi 
le  Roi  y  faifoit  pécher  à  fes  fraix ,  il  en  ti- 
reroic  de  grandes  Risheffes.  Je  ne  doute 
pas  non  plus  que  Ton  ne  trouvât  des  mi- 
nes en  plufieurs  endroits  ,  fi  Ton  en  cher- 
choit  ;  pui(que  ce  Païs  eft  fous  le  même  cli- 
mat que  les  Provinces  de  Cinaîna  &  de  Son^ 
mra^  où  il  y  en  a  de  fort  riches. 

Quoique  le  Ciel  ait  été  fi  libéral  à  l'égard 
des  Californiens  &  que  la  terre  produifed'el- 
le  même  ce  qui  ne  vient  ailleurs  qu'avec 
peine  &  avec  travail,  cependant  ils  ne  font 
pas  grand  cas  de  cette  abondance.  Le  Païs 
eft  fort  peuplé  dans  les  terres  &  fur  tout  du 
côté  du  Nord  ,  &  quoi  qu'il  n'y  ait  gueres 
de  bourgades  qui  ne  foieiit  compofées  de 
vint ,  trente  ,  quarante  &  cinquante  famil- 
les ,  ils  a'ont  point  de  Maifons.    L'ombre 

des-. 
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des  Arbres  ks  défend  des  ardeurs  du  Soîeir 
pendant  le  jour  &  ils  fe  font  des  bra»ch« 
&  des  feuillages  une  efpece  de  toit  com« 
les  mauvais  teins  de  la  Nuit,  l'hyver  »t 
s  enferment  dans  des  caves  qu'ils  creufent 
en  terre  &  y  demeurent  plufiears  eigèmble 
a  peu  près  comme  les  bétes.  Les  hoZL' 
font  tous  nuds,  au  moins  ceux  que  nous  a- 

ITa  \^-\  '"  '"^«îg'^nt  la  tête  d'une  ban. 
de  de  toile  très  déliée  ,  ou  d'une  efpece  de 
rezeau.  Us  portent  au  col  &  qucLefoi! 
aux  mains  pour  ornement  diverses  ûmtei 
de  nacres  de  perles  affés  bien  travaillées  & 
entrelacées  avec  beaucoup  de  propreté  de 

Krait^s  ae  chapelet.  Us  n'ont  cour  armes 
^•-e  l'arc,  la  fl  che  ou  le  javelot"  :   mais  i^ 

chaffer  ,  fb,t  pour  fe  deffendre  de  leurs 
ennemis  :  car  les  boui^^ades  fe  font  alTés 
fouvent  la  guerre  les  unet  aux  autres. 

lies  femmes  font  veftues  un  peu  plus  mo- 
deftemem  ,  portant  depuis  la  ceinture  iuf- 
qu  aux  genonx  une  manière  de  tablier  tiflii 
de  rofeaiix  comme  les  nates  les  plus  fines. 
FI  es  fe  couvrent  les  épaules  de  peaux  de 
bé  es  &  portent  à  la  téte  comme  les  hom.- 
n^cs    des  reïeaux  fort  i.liei.    Ces  meaux 
font  (1  propres      que  nos  Soldats  s'en  fer- 
vent à  attacher  leurs  cheveux.      Elles  ont 
comme  les  i.ommes,  des  colîers  de  Nacres 
mîlts  de  noiaux  de  fruits  ,  &  de  coquilla- 
ge  qui  kur  pendent  jufqu'à  la  Ceinture,  & 

fiek  *"'  "*"'  """'^"  l»"  '«  ^^ 
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L'occupation  la  plus  ordinaire  des  hom- 
mes &  des  femmes  eft  de  filer.  Le  fil  fe  fait 
Ne  longues  herbes,  qui  leur  tienn,(ent  lieu  de 
lin  &  de  chauvre,  ou  bien  des  matières  co- 
ton neufes  qui  fe  trouvent  dans  Técorce  de 
certains  fruits.    Du  ill  je  plus  fin  ,  on  fait 
les  divers  ornemens  dont  nous  venons  de 
parler  ,  &  du  plus  groflîer  des  lacs  pour  di- 
vers ufages  ,   &  des  rets  pour  pécher.    Les 
hommes  outre  cela,  avec  diverfes  herbes , 
dont  les  fibres  font  extrêmement  ferrées  & 
filaffeufes  sr'emploient  à  faire  une  efpece  de 
VailTelle  &  de  baterie  de  cuifine  afifés  nou- 
velle &  de  toute  forte  de  grandeurs.      Les 
Iplus  petites  pièces  fervent  de  taffes,  les  mé- 
diocres d'aflîeies,  de  plats  &  quelquefois  de 
parafols,  &  les  plus  grandes,  de  corbeilles 
à  famaffer  les  fruits  &  quelquefois  de  poés- 
ies &  de  bafîîns  à  les  faire  cuire  :     mais  il 
faut  avoîr   la  précaution  de  remuer  fans 
ce/Te   ces  VailTeanx  ,    pendant  qu'ils  font 
fur  le  feu  ,  de  peur  que  la  flamme  ne  s'y 
attache  :  Ce  qui  les  bruleroit  en  très  peu  (Je 
tcms. 

Les  GalifornieLs  ont  beaucoup  de  vivaci- 
té, /Se  font  naturellement  railleurs.  Ce  que 
nous  éprouvâmes  eu  commençant  à  les  in- 
ftruire  :  car  lorfque  nous  faifipns  quelque 
faute  dans  leur  langue  ,  c'étoit  à  plaifanter 
&  à  fe  moquer  de  nous.  Depuis  qu'ils  ont 
eu  plus  de  communication  avec  nous  ,  ils 
fe  contentent  de  nous  avertir  honnêtement 
des  fautes  qui  nous  échapent.  A  l'égard  de 
ce  qu'ils  trouvent  de  peu  conforme  à  leurs 

pre- 
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préjugés  dans  nôtre  Dodrine,  ils  diTpntctît 
contre  noos  avec  force  &  avec  cfprit.  Nous 
n'avons  trouvé  parmi  eux  aucune  forme  de 
GoBvernement ,  ni  prefque  de  Religion  h 
de  culte  réglé.  Ils  adorent  la  Lune  ,  ils  fe 
coupent  les  cheveux  ,  je  ne  fai  fi  c'eft  dans 
le  décours  à  Thonneur  de  leurs  Divinités. 
Ils  les  donnent  à  leurs  Prêtres  qui  s'en  fer- 
vent à  diverfcs  fortes  de  fupcrftitions.  Cha- 
que famille  fe  fait  des  Loix  à  fôn  gré  ,  & 
c'eft  apparemment  ce  qui  les  porte  fi  foa- 
vent  à  ea  venir  aux  mains  les  ans  contre  les 
autres. 

Si  l'on  veut  s'établir  dans  ce Païs- là,  d'u- 
ne manière  utile  &  durable,  il  paroît  abfo- 
lument  neceifaire  de  faire  deux  embarque- 
mens  chaque  Année.  Le  plus  confiderable 
pour  la  Nouvelle  Efpagne,  avec  qui  on  peut 
faire  un  Commerce  trcs  utile  aux  deux  Na- 
tions. L'autre  pour  les  Provinces  de  CiW 
loa  &  de  Sonora,  On  pourroit  cnvoîer  à  de 
nouvelles  découvertes  du  c6té  du  Nord  les 
VaifTeaux  qui  aur  oient  fervi  aux  embarque- 
mens  ;  &  la  depf nfe  n'iroît  pas  loin ,  fi  l'on 
vouloit  emploier  les  mêmes  Officiers  &  les 
mêmes  Matelots  ,  dont  on  s'eft  lèrvi  juf- 
qu'ici  ;  parce  que  vivant  à  la  maQiere  de  ce 
Païs ,  ils  aurpient  des  provifions  prefque  pour 
n'en  &  connoifTant  les  Mers  6c  les  côtes  de 
la  Californie,  ils  navigeroient  avec  plus  de 
vitefTe  &  plus  de  feureté. 

Il  faudroit  pourvoir  exaâement  à  la  fub- 
fiftance  des  Efpagnols  Naturels  qui  y  font 
déjà,  &  des  Millionnaires  qui  y  viendront, 

&c. 
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l&c  Nous  avons  déjà  bâti  un  fort  qui  pour^ 
ra  fcrvir,  en  cas  de  befoin ,  pour  ïa  feureté 
des  Efpagnols. .  Il  eft  placé  au  quartier  de 
\S.  Denys  ,  dans  un  lieu  appelle  Concho  par 
les  Indiens.  Nous  lui  avons  donné  le  nom 
de  Nôtre- Dame  de  Lorette,  Il  a  quatre  pe- 
tits Basions  &  eft  environné  d'un  bon  fof- 
fé.  On  y  a  fait  une  place  d* Armes ,  &  oa 
y  a  bâti  des  Cazernes  &c. 
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RELATION 

D*une  Defcente  des  Efpagnoîs  dans  la 
Californie  efiiôS^» 

Traduite  de  Caftîllan. 

LA  grande  Ile  de  Californie  a.  toujours 
paru  à  TEfpagne  une  conquête  digne 
de  Tes  Armes ,  depuis  qu'elle  s'eft  ren- 
due MaîtreflTe  du  Mexique.     Le  iù\c  de  la 
Religion  &  du  falut  des  Infulaires  ,  joint  à 
J*efperance,  que  ceux  qui  ont  navigéfurces 
côtes,  nous  ont  donnée  d'y  pêcher  des  per- 
les en  abondance  ,  nous  ont  de  tout  terni 
fait  fouhaitcr  d'étendre  l'Empire  de  nôtre 
Nation  dans  ces  riches  &  vaftes  terres.    Le 
fameux  Marquis  del  Valle  Doip  Fernand 
Cortés  fut  le  premier  qui  en  forma  le  def- 
fein  ^qui  en  fit  |e  Voiage  :  mais  la  crainte 
des  troubles  dont  on  étoit  menacé  dans  uni 
païs  nouvellement  conquis  l'aiant  fait  rap- 
peller  au  Mexique  ,  fit  evanouïr  l'efperan- 
ce  qu'on  avoit  conçue  de  fa  Valeur  &  de  fa 
fortune.     Plufieurs  grans  Capitaines  après 
lui  ont  renouvelle  cette  entreprife  :    mais 
elle  a  toujours  été  traverfée  par  quelque  ac- 
cident imprévu  ,    &  on  n'a  raoporté  autre 
chofe  de  toutes  les  defcentes  qu'on  y  afai- 
tes,  que  quelque  connoifTance  des  peuples, 
qui  habitent  cette  Ile  ,  des  perles  qu'on  y 

peut 


dans  la  Californie.  280 

pent  pécher,  &  d'une efpece  d'Ambre  qu'on 
y  trouve.  ^  ^ 

La  gloire  de  reuiïîr  dans  cette  Conquéf» 
importante  à  la  Religion  &  au  Commerce 
étoit  referve'e^à  nô;re  Monarque,  aux  fraix 
duquel  s'efl  fait  ce  dernier  embarquement» 
dont  le  premier  fucccs  nous  donne  lieu  de 
toatefperer.  Le  Marquis  de  Laguna  Vice- 
roi  &  Capitaine  General  de  la  Nouvelle Ef- 
pagne,  aiant  reçu  ordre  de  Sa  Maj elle  Cath. 
de  ne  rien  épargner  pour  les  cntreprifcs  où 
Il  y  auroit  efperance  d'étendre  la  foi  chez 
lesiiarbares,  fit  Equiper  deux  VaîfTeaux  de 
guerre  avec.une  balandre  ,  pour  leur  fervir 
de  h'atache  ,  &  les  aiant  remplis  de  bonne 
troupes  &  de  toute  forte  de  munitions ,  les 

lenvoia  a  cette  Conquête  fous  la  conduite  de 
Dom  Ifidore  d'Atondo  Admirai  de  la  Nou- 
velle Efpagne,  des  Lettres  duquel  on  a  tiré 
cette  Kelation. 
Cette  petite  flote  partit  du  port  de  Chaïa. 

\ca  dans  la  Nouvelle  Galice,  le  18.  de  Jan- 

Ivier  1683. 

Les  premiers  jours  de  la  Navigation  ne 
furent  pas  trop  heureux ,  on  eut  prefque  tou- 
jours le  vent  contraire  ,  il  fallut  aller  à  la 
boulitje  &  1  on  fut  jette  par  la  tempête  au 
port  de  Mazatlan  ,  où  les  deux  VaifTeaux 
entrèrent  le  9.  de  Février.  Le  18.  de  Mars 
on  arriva  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
Cmaloa  où  il  y  a  un  port  afTés  commode, 
on  s  y  rafraîchit  quelque  tems  &  l'on  conti- 
nua enfuite  fa  route  ,  le  long  de  la  G6fe  de 
Qmaloa  ,  jufques  aux  Iles  de  Saint  ifî^.ace, 


Zpo  Relation  ^une  Défi  ente 
où  Ton  prit  le  deflus  du  vent  ,  afin  de 
■voguer  plus  promtemcnr ,  ou  plutôt  un  peu 
moins  lentement  qu'on  n'avoit  fait  jjfqu'a- 
lors.  La  Route  qu'on  tint  fut  d'Orient  en 
C3ccidcnt.  Le  tems  fut  (i  favorable  ,  qu'où 
fut  porté  dans  une  feule  nuit  à  la  vûëdeCe- 
ralbo  &  des  terres  de  Californie,  malgré  les 
crans  courans  qui  fe  trouvent  dans  ce  bras'de 
Mer  &  qui  fe  jettent  impetueufement  dans 
la  Mer  du  Sud.  Mais  le  Vent  s'étant  chan- 
gé ,  tout  à  coup  ,  on  ne  pût  y  aborder  que 
trois  jours  après.  De  là  on  cotoïa  la  terre 
vers  le  Nord  Oùeft,  &  après  huit  Lieues  de 
chemin  on  arriva  à  l'entrée  du  port  de  Nô- 
tre Dame  de  la  paix  ,  que  les  Caries  ordi- 
,naires  marquent  à  24  Degrés,  quelques  parti- 
culières au  27  &  d'autres  au  25*  ou  26.  De- 
gré. La  Carte  Marine  du  Capitaine  Fran- 
çois de  Lureville,  qui  le  met  au  24  Degré, 
s'accorde  en  cela  avec  celles  de  Janlbnius. 
Maïs  le  P.  Euf  Franc.  Kino  Jefuite  &  fa- 
meux  Mathématicien,  qui  étoit  du  Voiage, 
dit  que  l'embouchure  de  ce  port  eft  au  14. 
.Degré  4^  Minutes.  Ce  qui  donne  quelque 
fujet  de  douter  que  ce  port  foit  véritable- 
ment le  Porf  de  la  Paix  ,  &  ce  doute  eft 
d'autant  mieux  fondé  que  les  Indiens  qu'on 
trouva  dans  ce  port ,  n'entendoient  pas  un 
feul  mot  de  ce  que  les  Jefuites  de  la  flote 
leur  dirent ,  félon  que  ces  mots  étoient  mar- 
qués dans  un  Diélionaire  que  les  Pères  de 
"leur  Compagnie  avoient  fait  au  Port  de  k 
Paix  dans  les  premières  expéditions  des  Ef- 
pagnols.  Ajoutés  à  cela  que  lesfancienesRe- 

la. 
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lacions  qu'on  en  avoir,  marquoient  que  les 
Indiens  de  ce  port  avoienr  coutume  de  venir 
fur  des  radeaux  &  dans  des  Canots  au  devant 
des  Navires  avec  de  grandes  Demonftrations 
d  amitié  &  que  dans  cette  occafion  il  ne  for- 
tit  m  Cariot  ,  ni  radeau  &  l'on  fut  même 
quelques  jours  fans  voir  perfonne.     L'Ad- 
mirai Dom  Ilîdore  d'Atondo  ,    à  qui  ce 
même  doute  étoit  venu ,  prétend  y  fatisfai- 
re  en  diiant  que  les  Indiens  appelles  Gua^ 
rtcures  ,  qui  félon  les  anciennes  Relations 
tailoient  la  guerre  à  ceux  du  Port  de  la  Paix 
pouvoient  avoir  chafTé  les  anciens  habitans 
&  s  être  rendus  Maîtres  du  Pais,  parce  que 
les  marques  qu'on  a  que  le  Gap  de  Saint  Luc 
eil  a  la  pointe  de  l'Ile  de  Geralbo  prouvent 
que  ce  port  eft  l'ancien   Port  de  ta  Paix 
Quoiqu'il  en  foit,  nous  l'appellerons  de  ce 
nom.     On  y  entra  le  30,  Mars  après  avoir 
fait  une  neuvaine  à  Saint  Jofeph.     La  baie 
en  eft  fort  grande    &  à  peu  près  femblable 

înn  tf    r  ^/^"':.  ^"  '  ^^^"Ç^  ^^  lendemain 
cinq  ou  fix  Lieues  plus  avant,  &l'on  y  jet- 

ta  1  ancre.  L'Admirai  &  les  Capitaines  fe 
mirent  dans  deux  chaloupes  ,  pour  aller  à 
terre,  &  abordèrent  à  un  lieu  fort  agréable 
rempli  de  palmiers  ,  où  ils  trouvèrent  une 
fontaine  de  très  bonne  eau.  Ils  ne  virent 
perfonne  ,  mais  ils  jugèrent  par  les  traces 
qu  Ils  remarquèrent,  qu'il  y  avoit  des  hom- 
mes. Ils  n'allèrent  pas  plus  loin  ce  jour 
la  &  Ils  revinrent  coucher  fur  le  rivage 

Le  jour  fuivant  tout  le  monde  prit  terre 
on  planta  une  croix  fur  une  éminence ,  pour' 

N  ^  pren-» 
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prendre  pofTefllon  du  païs  au  nom  de  Ditu 
&  du  Roi.  On  voulut  voir  s*il  n'y  avoic 
point  d'Indiens  cachés  dans  IMpaifleur  des 
bois ,  dont  la  Montagne  eft  couverte.  On 
laifla  pour  cela  des  chofes  propres  à  man- 
ger, comme  du  blé  d'Inde ,  du  bifcuit(5c  au- 
tres chofes,  parmi  lefquelles  on  mêla  que' 
ques  grains  de  chapelet.  On  fe  contenta  de 
cette  découverte  &  l'on  fe  rembarqua. 

Le  troifiéme  Avril  on  defcendit  encore  à 
terre,  &  l'on  trouva  dans  le  même  endroit 
Jes  chofes  qu'on  y  avoit  laiiïees  ,   fans  que 
perfonne  y  eut  touché.    L'Admirai  accom- 
pagné de  quelques  perfonnes  monta  fur  une 
Colline  d'où  il  ne  découvrit  qu'un  grand  Lac 
'  &  retourna  enfuite  aux  Vaifïeaux.    Le  Di- 
manche cnfuite  on  envola  les  Chaloupes  à 
la  découverte  par  un  Détroit  qui  s'étend  plus 
de  trois  Lieues.    Le  P.  Kino  écrit  que  l'ex- 
trémité de  ce  Détroit  eft  au  24  Degré  dix 
Minutes.  On  s'amufa  le  foir  à  pêcher  &  Ton 
prit  quantité  de  Loups  Marins  ,   de  foies , 
de  raies  &  de  plufieurs  autres  poifTons  d'une 
grandeur  énorme, dont  on  fit  desprovifîons 
pour  trois  jours.     Il  s'y  en  trouva  de  veni- 
meux, mais  qu'on  conoiffoit  déjà.   Le  lundi 
on  retourna  à  terre  à  l'endroit  où  l'on  avoit 
fait  le  premier  débarquement.  On  commen- 
ça à  y  bâtir  un  petit  fort  avec  une  Egl ife  â 
Nôtre  Dame  de  la  Guadeloupe  :  parce  qu'on 
entreprenoit  fous  fes  aufpices  la  Conquête 
de  ce  Païs.  Cette  précaution  ne  fut  pas  inu- 
tile ,  car  l'Admirai  &  quelques  Capitaines 
s'étant  avancés  fur  une  émineace  découvri- 
rent 
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fcnt  de  grandes  fumées  ,    qui  eft  le  fi^nal 

fcblfr  ^'T''^.  ^"  Californiens  pourfc 
fembler  lorfqu'ils  vont  à  la  guerre.  L'Ad- 
mirai  jugea  à  propos  de  fe  fortifier,  cequ'oii 
fit  avec  des  troncs  de  palmiers ,  parmi  le^ 
quels  on  mêla  au  lieu  de  fafcînês  ,  ks  pa- 
te?  &  fs  cafletes  des  Soldats,  afin  qu'on 

LTni  ''?^''^^  ^^'  ^^^^«  &  des  dars 

Lnl  i      ^^''^  qu'on  avoit  fait  en  demi- 
C  H.nc'^''^'  "^'^  précautions  on  palTa  la 
ut  dans  une  très  grande  afîbrance       Les 
Soldats  étant  allés  le   lendemain  défricher 
ne  colline  &  couper  du  bois  pour  les  fonl 
cations  entendirent,  tout  d'un  coup  les  cris 
rojables  des  Indiens  qui  venoient  droit  au 
u  ou  nous  étions.    On  fonna  l'alarme  & 
.hacun  fe  retira  dans  le  Fort.    A  peine  s'é- 
toit  ou  mis  en  defenfe  ,    qu'on  vit  paroLe 
inviron  trente  cinq  Indiens  fort  bien  fa  ts, 
Tmés  d'Arcs    de  flèches  &  de  dars.    Ils  fe 
ingèrent  en  demi- lune  ,  f^ifant  des  geftes 
luimarquoient  qu'on  eutàfe  retirer  de  leurs 
erres.      Nous  leur  fimes  connoître  qu'on 
le  vouloit  que  la  paix  &  qu'on  venoit  faire 
liance  avec  eux.  On  leur  fit  ligne  de  qnit- 
ler  les^rmes  &  qu'on  les  quitreroit  aulïï 
T.!'^  n  en  voulurent  rien  faire.     Cepen' 
lant  les  PP.  Goni  &  Kino  Jefuites  Miffion- 

lZîrX'!''"'"i'.^'''  !"^  ^''^"^  "tanière 
n  repide  &  leur  offrirent  du  bifcuit,  du  bled 

Inde     des  grams  de  geais  &  autres  baga- 
Elles  fort  pretieufes  aux  yeux  de  ces  BarL 

N  3  res. 
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res.  p*abord  ils  ne  voulurent  point  lei  reJ 
cevpir  de  leurs  mains,  mais  firent  figne  de 
les  mettre  à  terre  &  qu'ils  les  prendroicnt 
Onle  fit,  ils  prirent  ce  qu'on  leuravoitpre- 
fcnté  &  après  en  avoir  mangé  avec  beau- 
coup de  joie,  ils  mirent  bas  les  armes  ,  a- 
bordèrent  les  Pères  &  prirent  de  leurs  maint 
«  de  celles  des  autres  Efpaenols  tout  ce 
qu'on  voulut  leur  donner.     Ils  paroi/Toicnt 
avoir  grand  faim  &  paflbient  fou  vent  la  main 
fur  le  ventre  &  fur  l'eftomac  qu'ils  frotofent 
pour  marquer  le  befoin  qu'ils  avoient  de 
manger.    Ce  n'eft  pas  qu'ils  manquaffentdt 
vivres ,  car  ils  avoient  de  la  venaifon  donj 
lis  régalèrent  les  Efpagnols&  quelques  mor 
ceaux  d'une  certaine  viande  roiie,  dont  oi 
niange   aufli    dans  la  Nouvelle  Efpagne, 
Mais  aiant  fait  ce  jour  là  une  grande  traite 
autant  qu'on  en  pouvoît  juger;  il  y  a  appaj 
rence  qu'ils  vouloient  referver  leurs  provi 
iîons  pour  le  retour ,  où  les  manger  auprèl 
de  la  fontaine  dont  les  Efpagnols  s'étoien 
faifîs.  On  remarqua  que  ces  Barbares  aian 
un  peu  mangé  de  ce  qu'on  leur  donnoitpor 
toient  le  re(te  fur  la  Montagne  &  revcl 
noient  enfuite  ,  témoignant  par  leurs  gefteJ 
qu'on  leur  feroit  plaiiîr  de  leur  en  donne 
encore.    Peut-être  que  leurs  femmes  &  en 
fans  étoient  dans  les  bois  prochains  &  qu'il! 
alloienc  partager  avec  eux  ce  qu'ils  recel 
voient.     Ils  ne  fe  retirèrent  ce  jour  là  qu| 
fur  le  foir  &  quoique  les  Efpagnols  fufTen 
très  contens  de  ce  qui  s'étoit  pafle,  ils  cruj 
ftm  pourtant  qu'on  ne  pouvoit  avoir  tro| 
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I  de  précaution ,  ne  connoifTant  encore  ni  le 
genfe  ,  ni  la  fidélité  de  cette  Nation.     On 
paila  les  jours  fuivans  à  couper  de  grans  ar- 
bres pour  fortifier  la  demi- Lune,  &  le  jeudi 
8.  d'Avril  on  fit  une  grande  pèche.  Les  In- 
diens ne  paroiflant  pas  ce  jour  là  on  les  foup- 
çonna  d'avoir  quelque  mauvais  deflèin  &  de 
vouloir  nous  venir  attaquer  :  mais  on  en  vit 
le  lendemain  quatre  vint  dix  fort  differens 
des  premiers  qui  nous  témoignèrent  toute 
l'amitié  poflîble.      La  furprifc  qu'ils  firent 
paroître  à  la  vue  d'un  Crucifix  &  d'une  ima- 
ge  de  Nôtre  Dame,  fit  bien  connoître  qu'ils 
n'avoient  jamais  rien  va  de  femblable.     Ils 
allèrent  le  foir  coucher  fur  la  Montagne  & 
revinrent   le   lendemain  ,    faifant  paroître- 
beaucoup  de  familiarité  &  de  franchife  ,   fe 
mêlant  avec  les  Efpagnols  fans  rien  crain- 
dre ,  &  même  avec  trop  de  liberté  ,  car  ils 
voloient  ^de  petites  bag'atelles  fort  adroite- 
ment.  L'Admirai  s'en  aperçut  &  crût  qu'il' 
falloît  y  remédier  en  leur  infpirant  de  la  crain- 
te &  du  refpea.    Voici  comment  il  s'y  prit. 

II  fit  attacher  un  bouclier  de  cuir  fort  épais 
aux  oflemens  d'une  Baleine  qui  fe  trouvè- 
rent là  par  hazard.  On  fit  ligne  à  ces  bar- 
bares de- tirer  leurs  flèches  contre  le  bou- 
clier, ce  que  quelques-uns  des  plus  robuftes 
firent  avec  beaucoup  d'addreffe  ,  mais  les 
flèches  fe  briferent ,  fans  avoir  pu  qu'à  pei- 
neeffleurerle  poil  du  bouclier.  Cela  les  fur- 
prit,  car  leurs  flèches  font  fi  aiguës  qu'elles 
percent  d'outre  en  outre  toute  forte  d'Ani- 
maux.   L'Admirai  leur  demanda  par  ligues 
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s'ils  vouloicnt  voir  la  force  des  armes  des 
Efpagnols,  parce  qu'ils s'imagînoîwt, com- 
me ils  ravoiierent  enfuite,  que  i'Arqucbule 
étoit  une  cfpece  d'Arc  &  la  baguete  la  flè- 
che :  &  afin  de  faire  connoître  quelle  cft  u 
force  del'Arqucbufe  ,  il  donna  ordreàl'Al- 
iîer  Dom  Martin  Veraftigui  de  tirer  contre 
le  bouclier.  L'Alfier  s'éiant  éloigné  du  bou- 
clier  fix  pas  plus  qu'eux,  déchargea  (on  Ar- 
quebufe  &  perça  non  feulement  le  cuir  du 
bouclier,  in.is  encore  l'os  de  la  Baleineoù 
il  étoit  "^iché.  Les  fauvages  étonnés  s'ap- 
prochei  ..c  de  plus  près  pour  voir  le  coup, 
&  demandèrent  une  balle  ,  dans  refperancc 
d'en  faire  autant.  On  leur  en  donne  une, 
ils  la  mettent  au  bout  du  dard  &  foufflent 
enfuite  de  toute  leur  force,  croiant  que  ce 
foiiffle  eft  la  caufe  du  grand  bruit  qu'ils  a- 
voient  entendu:  mais  (i  tôt  qu'ils  lailTereut 
aller  la  balle  elle  tomba  à  leurs  pieds.  Ce 
fuccès  les  intimida&  fit  qu'ils  n'ofcrentplus 
rien  dérober.  S'ils  prenoicnt  quelque  cho- 
fe  ,  ils  le  rendoient  aufii  tôt  qu'on  le  lenr 
ordonnoit.  On  leur  demanda  par  fignes  s'il 
n'y  avoit  point  de  Rivières  dans  ce  païs. 
Pour  reponfe  un  d'entre  eux  prit  un  dard  6c 
l'aîant  pointe  vers  l'Occident,  il  commença 
à  marcher  au  trot  ,  &  aiantfait  le  tour  du 
camp  une  fois  &  demie,  il  tourna'la  i^« 
te  de  fon  dard  vers  le  Soleil,  voula  •  ,  ,, 
quer  par  là  qu'il  y  avoit  une  Rivière  éloignée 
d'autant  de  chemin  qu'on  en  pouvoit  faire 
en  marchant  de  la  forte  dans  l'efpace  que  le 
Sol-ji  met  à  faire  un  tour  &  demi.    Ce  qui 
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fît  comprendre  qu'il  y  en  avoît  une  à  l'Oc- 
cident éloîgndc  du  camp  d'une  journée  & 
demi  de  chemin.  On  prît  enfuite  une  poi- 
gnée de  fel  &  on  leur  en  donna  à  goûter , 
en  leur  demandant  s'ils  en  avoieht  ,  ils  en 
mirent  dans  leur  bouche  &  firent  entendre, 
en  tournant  la  tête,  qu'ils  n'en  avoientpoinr. 
lis  firent  enfuite  comprendre  par  un  geflccSc 
fermant  les  yeux  qu'ils  s'en  alloient  dor- 
mir. 

Les  Jcfaîtes  Mifljonnaîres  s'appliquèrent 
d'abord  à  apprendre  la  Langue  du  païs ,  ils 
remuivj noient  très  exadement  toutes  les  pa- 
rolles  qu'ils  entendoient&  les  dcrivoicnt  in- 
continent, afin  de  les  apprendre.  Le  Pcre 
Kino  qui  commence  à  entendre  cette  Lan- 
gue afTure  qu'elle  eft  fort  claire  ,  &  qu'elle 
renferme  toutes  les  Lettres  de  l'Alfabet.  Ces 
peuples  font  dociles  ,  affables  &  d'une  hu- 
meur fort  enjouée  ;  ils  prononcent  fort  di* 
llindement  l'Efpagnol ,  &  des  le  commen- 
cement leurs  enfans  venoient  s'entretenir  & 
jouer  avec  les  nôtres  ,  aulTi  familièrement 
que  s'ils  avoient  été  élevés  enfemble.  Il  ne 
fe  pafToit  prefque  point  de  jour  que  quelques 
nouveaux  Indiens  ne  vinfTent  au  camp.  Les 
Efpagnolsaiant  fait  leur  pâque  Le  jeudi  faînt 
dans  l'Eglife  qu'ils  avoient  élevée  détrônes 
&  de  branches  d'arbres  en  virent  venir  qua- 
rant  j  rîifferens  de  ceux  qu'on  avoit  vu  juf- 
qu'alors.  On  leur  fit  amitié  &  on  leur  don- 
na quelques  bagatelles  pour  les  recompenftr 
de  quelques  charges  de  bois  qu'on  leur  a- 
voit  fait  apporter.    Ils  furent  lî  contcns  de 
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ces  prefcns,  que  le  lendemain  ils  revinrent 
avec  leurs  charges  de  bois  fur  leurs  épau- 
les. 

Ces  peuples  font  très  dociles  &  fe  laiflènt 
îndruire,  ils  prient  avec  les  Pères  ,  font  le 
fîgne  de  la  Croix  &  répètent  dîftin6tement 
les  prières  qu'on  leur  fait  faire.  La  maniè- 
re naïve  dont  ils  s'expriment  fur  toutes  cho- 
ies par  gedes  marque  afles  qu'ils  ne  man- 
quent pas  d'efprit.  Voici  comment  un  Vieil- 
lard nous  lit  entendre  qu'il  avoit  perdu  un 
de  fes  cinq  enfans  &  l'avoit  enterré  depuis 
peu  de  jours.  Il  creufa  une  fofTe  ,  prit  un 
morceau  de  bois  ,  le  couvrit  de  terre  ,  ta- 
chant par  cette  reprefentation  de  marquer 
la  perte  qu'il  avoit  faite.  On  ne  fait  pas  en- 
core s'ils  ont  des  Cabanes;  l'Admirai  aiant 
ordonné  à  quelques-uns  de  fes  gens  de  s'a- 
vancer dans  le  pais  autant  qu'ils  pourroîent, 
pour  découvrir  s'il  y  en  auroit  quelques  u- 
nes  :  ces  gens  aiant  marché  trois  Lieues  mon- 
tèrent fur  une  éminence  fort  élevée,  d'où  ils 
aperçurent  un  grand  Lac,  de  belles  plaines 
&  de  groflfes  fumées  dans  on  grand  éloîgne- 
ment  ,  mais  ils  ne  virent  ni  hommes  ,  ni 
cabaqes. 

L'Air  de  cette  Ile  eft  fort  bon  &  fort  agréa- 
ble ,  il  y  a  de  grandes  Montagnes  couvertes 
de  bois,  toutes  remplies  de  gibiers  de  lapins, 
&  de  cerfs.  Le  fond  de  la  terre  femble  fort 
propre  pour  toutes  fortes  de  femences  ;  on 
y  a  déjà  femé  du  bled  d'Indes ,  des  Melons, 
&  d'autres  grains  qu'on  avoit  apporté.  Les 
prairies  &  les  beaux  pâturages  qu'on  a  trou- 
vé 


ré  font 
forte  d'i 
mirai  a 
cherche! 
à  Hiaqm 
l'Admir 

Quel( 
aflés  loi 
où  il  y 
d'homn 
îerroien 
les  debi 
apparen 
frage  qi 
1634. 
Minera 
grand  C 
Ancieni 
veilles  < 
encore 
eu  ne  ce 
trouve  < 
nombre 
rement 
dans  ce 
Baleine 
ne  feul» 
L'Adir 
1er  à  p 
paflèr  à 
Sainte  I 
du  Por 

Lal( 
Oiieft  ; 


dans  là  Californie,  ix)^  < 

ré  font  croire  qu'on  y  pourra  nourrir  toute 
forte  d'Animaux.  C'ell  pour  cela  que  l'Ad- 
mirai a  dépêché  la  Gapitane  ,  pour  en  aller 
chercher.  On  a  eu  avis  qu'elle  cioit  arrivée 
à  Hiaqiii  OÙ  l'on  l'a  chargée  de  tout  ce  que 
l'Admirai  demandoit. 

Quelques  Soldats,  s'étant  allés  promener 
aflfés  loin  du  Camp,  trouvèrent  une  caverne 
où  il  y   avoit  grande  quantité  d'oiïemens 
d'hommes,  ce  qui  fit  conjedurer  qu'ils  y  en- 
terroient  leurs  morts.  Ils  y  trouvèrent  aulïï 
les  débris  de  quelques  Vaifleaux  &  il  y  a 
apparence  que  c'étoient  les  reftes  du  Nau- 
frage q\i*Orte^aût  dans  ce  Port  en  1633.  ou 
16.34.     ^^^  y  rencontrèrent  aulfi  des  pierres 
Minérales  &  des  Nacres  de  perles ,  dont  ce 
grand  Golfe  eft  rempli ,  fi  l'on  en  croie  les 
Anciennes  Relations.    Mais  quelques  mer- 
veilles qu'elles  en  aient  dit  on  n'en  a  point 
encore  vû&  les  Indiens  même  n'en  ont  au- 
cune connoiffance.      Il  fe  peut  qu'on  n'eni 
trouve  que  dans  les  l'es,  qui  font  en  grand, 
nombre  au  milieu  de  ce  détroit ,  particulic;- 
rement  vers  leNord-Oiieft.  Un  trouva  aulîi 
dans  cette  même  caverne  des  olTemcns  de 
Baleines  d'une  fi  prodigieufe  grandeur,  qu'u- 
ne feule  mâchoire  étoit  laige  de  cinq  aunes.. 
L'Admirai  Dom  Ifidore  d'Atondo  va  travail- 
ler à  pénétrer  plus  avant  dans  le  païs^  &  à 
paflTer  à  l'autre  côté  du  port  &  à  la  Baie  de 
Sainte  Marie  IVIâgdelaine  qui  eft  à  vint  Lieues 
du  Port  de  la  Paix. 

La  longueur  de  la  Californie  du  Nord- 
Giieft  au  Sud-Oiieft  eft  de  dix  fept  cent: 
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Lieues,  depuis  le  Cap  de  Saint  Luc  jufqu'à 
celui  de  Mendoeino  ,  fa  largeur  de  l'Eft  au 
Nord-Oiieft  eft  de  cinq  cent  Lieues  depuis 
le  port  de  Drake  jufqu'au  C^^  Mendocin  Sq- 
Ion  les  Anciennes  Relations.  On  parlera 
avec  beaucoup  plus  de  certitude,  quand  on 
aura  fait  uae  entière  découverte  de  tout  le 
Païs. 
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VOYAGE 

D  E 

IL'EMPEREUR 

DE   LA    CHINE 

|dans  la  tartarie 
orientale. 

Ecrit  par  le  Père  Verhieft. 


En  l'Année  i68z. 

L»Empereur  de  la  Chine  a  fait  un 
Voyage  dans  la  Tartarie  Orientale  au 
I  commencement  de  cette  année  1682 
[après  avoir  appaifc  par  la  mort  de  trois  Rois 
rebelles  une  révolte  qui  s'étoit  formée  dans 
quelques  Provinces  de  l'Empire.  L'un  de 
ces  Princes  révoltez  a  été  étranglé  dans  la 
Province  dont  il  s'étoit  rendu  le  Maître.  Le 
fécond  aiant  été  conduit  à  Pékin  avec  les 
principaux  Chefs  de  fa  fadion  ,  fut  mis  en 
pièces  à  la  veuc  de  toute  la  Cour  ,  les  plus 
confidérables  d'entre  les  Mandarins  prêtant 
eux-mêmes  leurs  mains  à  cette  trifte  exécu- 
tion, pour  vangçr  fur  ce  rebelle  la  mort  de 
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leurs  parens  ,  qu'il  avoit  fait  cruellement | 

mourir. 

Le  troinéme  qui  étoit  le  plus  confidéra- 
ble  ,  &  comme  le  chef  de  toute  la  révolte, 
avoit  par  une  mort  volontaire  prévenu  le 
fupplice  qu'il  meritoit ,  &  avoit  aînû  termi- 
ne une  guerre  qui  duroit  depuis  feptans.  La 
Paix  aiant  été  par  là  rétablie  dans  l'Empire, 
&  toutes  les  Provinces  joiiifTant  pailiblement 
de  leur  ancienne  liberté  ,  l'Empereur  partit 
le  23.  de  Mars  pour  aller  dans  la  Province 
de  Leaoïùm  ,  pais  de  fes  Ancêtres  ,  dans 
le  delïein  d'y  vilîter  leurs  Sepulchres  ,  &  ,, 
après  les  avoir  honorer  avec  les  cérémonies 
ordinaires ,  de  pourfuivre  fon  chemin  dans 
la  Tartarie  Orientale.  Ce  voyage  fut  d'en- 
viron onze  cens  milles  ,  depuis  Pékin  juf- 

qu'au  terme. 

L'Empereur  menoit  avec  lui  fon  fils  aï- 
né,  jeune  Prince  âgé  de  dix  ans,  quia  déjaj 
été  déclaré  héritier  de  l'Empire.    Les  trois 
premières  Reines  furent  aufli  de  ce  voyage, 
chacune  fur  un  Char  doré  ;   les  principaux 
Rois  qui  compofent  cet  Empire  en  furent 
auiïi ,  avec  tous  les  Grands  de  la  Cour,  & 
les  plus  confidérables  Mandarins  de  tous  les 
Ordres ,  qui  aiant  tous  une  fort  grande  fui- 
te ,  &  un  nombreux  équipage  ,   faifoient  à! 
l'Empereur  un  cortège  de  plus  de  foixante| 
dix  mille  perfonnes. 

Il  voulut  quejeraccompagnafleauffidans 
ce  Voyage  ,  &  que  je  fuflè  toujours  auprès! 
de  lui ,  afin  de  faire  en  fa  préfence  les  Ob-! 
ferviUions  néceflaires  pour  connoître  la  dif-' 
pofiliondu  Ciel  ,  l'élévation  du  Pôle  ,  lai 
^  >  dc,cliV' 


, .  ,.  .i'  l Empereur  dé  la  Chine.  ,3, 
decIiria,fon_de  chaque  païs  ,  &  pour  mefu- 
rer  par  les  inltrumens  de  Math/matique  la, 
hauteur  des  Momagnes  &  la  diftan^e  dés 
heui.  Il  étoit  b.en  -  aife  auffi  de  s'inftruire 
fur  ce  qui  regarde  les  Météores ,  &  fur  beau- 
coup d'autres  matières  de  Phyfique  &  de- 

^tlT^'V-    ^""^  "  donna  ordre  à  un 
Officier  de  faire  porter  fur  des  chevaux  ks , 
mftrumeiis  dontj'aurois  befoin  ,  &  me  re- 
commanda au  Prince  fon  Oncle  ,  qui  eft 

de  -FMr  '""  '^f'"'  *"•  C=conde  pe?fon„e 
nf,ir  <:'  ^  '>Pe"e  d'un  nom  Chinois. 
qu>  fign.fie  aflbcié  à  l'Empire:  Il  le  chargea 

fl^L  '?  «^«"""tout  ce  qui  feroit  nécef- 
faire  pour  le  voyage  ;  ce  qr.e  ce  Prince  fit 
avec  une  bonté  toute  particulière  ,  me  fai- 
à  ft  tabli°""  '"Ser  dans  fatentc  &  manger 

n«f'i?"''î."^"'^^.°''°'"''°'»"^  qu'on  me  don- 
Dâtdix  chevaux  de  fon  écurie,  afin  que  j'en. 
puOè  changer  a  fément  ;  &  parmi  ceuxOà. 
Il  y  en  avoit  qu'il  avoit  monté  luy-même! 
ce  qui  eft  une  fort  grande  diftinâion.  Dans 
ce  TOyage  on  marcha.toûjours  vers  l'Orient. 

De  Pékin  jufqu'à  la  Province  de  Leaô. 
tum  le  chemin,  qui  eft  d'environ  300  milles, 
eft  aflèz  uni;  dans  la  Provincemêi^edeLeao- 
tum,  Il  eft  de  400  milles,  mais  beaucoup, 
plus  inégal  a  caufedes  montagnes:  depuis 
*.,  "."Î't",'^  de  cette  ProvincI  jufqu'à  la- 
vil  e  d'Ula ,  où  le  fleuve  que  les  lirtares  au- 
peilent  Songoro  ,  &  les  Chinois  Sum-hoà, 

%f^?T^  T  f  ^"=°'<=  de  400  mille* 
eft  fort  difficile,  étant  coupé  tantoft  pardes 

mon' 
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ttiontagnes  extrêmement  efcarpées,tantôt  par 
des  vallées  d'une  profondeur  extraordinaire, 
&  par  des  plaines  déferles ,  où  Ton  fait  deux 
&  trois  jOurs  de  marche  fans  rien  trouver. 
Les  montagnes  de  ce  païsfont  couvertes  du 
côté  de  rOrient  de  grands  chefnes ,  &  de 
vieilles  forefts,  qui  n'ont  point  été  coupées 
depuis  des  Siècles  entiers. 

Tout  le  païs  qui  eft  au  delà  delà  Provin- 
ce de  Leao  tùm  eft  fort  defert,  on  n'y  voit 
de  tous  cotez  que  montagnes,  que  vallées, 
que  cavernes  de  Tigres ,  d'Ours  &  d'autres 
bêtes  farouches  :  on  n'ytrouve  prefque  point 
de  maifon  ,  mais  feulement  de  méchantes 
chaumines  fur  le  bord  des  fleuves  &  des  tor- 
rens.  Toutes  les  Villes  &  les  Bourgades 
quej'ayveuësdansleLeao-tùm,  &  qui  font 
en  affez  grand  nombre  ,  font  entièrement 
ruinées.  On  n'y  voit  par  tout  que  de  vieil- 
les mafures ,  avec  des  monceaux  de  pierre 
&  de  brique.  Dans  l'enceinte  de  ces  Villes 
il  y  a  quelques  maifons  bâties  depuis  peu, 
mais  fans  aucun  ordre  :  les  unes  font  faites 
de  terre,  les  autres  des  reftes  des  anciens  bâti* 
mens,  la  plupart  couvres  de  paille,  très- peu 
font  faites  de  paille,  tres-peu  de  brique.  Une 
refte  pas  maintenant  le  moindre  vertige  de 
quantité  de  bourgs  &  de  villages  qui  fubfi- 
ftoient  avant  la  guerre.  Car  le  petit  Roi  des 
Tartares  qui  commença  à  l'allumer  ,  n'ay- 
ant d'abord  qu'une  fort  petite  armée  ,  fit 
prendre  les  armes  aux  Habitans  de  ces  lieux- 
là,  <iu'il  fit  détruire  enfuite,  pour  ôter  aux 
foldats  l'efperance  de  retourner  jamais  dans 

leur  païs. 
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La  capitale  de  Leaotùni  qu'on  nomme 
Xinyam,  e(tunevillea(rez  belle  Gaffez  en- 
tière :  il  y  a  même  encore  un  refted*un  an- 
cien Palais.  Elle  eft ,  autant  que  je  Tay  pu 
remarquer  parplu(ieursobrervations,à4i  de- 
grez  $6  minutes,  c'eft- à-dire  deux  dcgrezaii 
delTus  de  Pékin,  quoique  jufqu*à  prêtent,  & 
les  Europeans  &  les  Chinois  ne  lui  ayent 
donné  que  41  degrez.  11  n'y  a  dans  cette 
ville  aucune  dcclinaifon  de  l'ayman  ,  com- 
me je  Tay  remarqué  par  plufieurs  obfervati- 
ons  reïîerées.  La  ville  d'Ulaquiétoîtipref- 
que  le  terme  de  nôtre  voyage  ,  eft  à  44  de- 
grez 20  minutes.  La  boulTble  y  dcclinedu 
Midy  à  l'Occident ,  d'un  degré  40  minu- 
tes. 

Mais  reprenons  la  fuite  de  nôtre  voya- 
ge. Depuis  Pékin  jufqu'à  cette  extrémité  de 
l'Orient  on  fit  un  nouveau  chemin,  par  lequel 
l'Empereur  pouvoit  marcher  commodément 
à  cheval,  &  les  Reines  fur  leurs  chars.  Ce  che- 
min eft  large  d'environ  dix  pieds ,  le  plus  droit 
&  le  plus  uni  qu'on  l'ait  pu  faire.  Il  s'étend  juf- 
qu'à plus  de  lOOO.milles.On  avoit  fait  des  deux 
cotez  une  efpece  de  petite  levée  haute  d'un, 
pied, toujours  égale, &parfai;ement  paralel- 
le  l'une  à  l'autre  :  &  ce  chemin  étoit  aulfi 
net,  fur  tout  quand  le  temps  étoit  beau  ,que 
l'aire  où  les  Laboureurs  battent  le  bled  dans 
les  campagnes  ;  auffi  y  avoit-il  des  gens  fur 
le  chemin  ,  qui  n'étoient  occupez  qu'à  le 
nettoyer.  Les  Chrétiens  n'ont  pas  tant  de 
foin  de  balayer  les  rues ,  &  les  places  publi- 
ques où  le  faint  Sacrement  doit  paffer  dans 
les  proccffions ,  que  ces  Infidelles  en  ont  de. 

net- 
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Bcttoyer  les  chemins,  par  où  doivent  pafïcr 
leurs  Rois  &  leurs  Reines ,  toutes  les  fois 
qu  Ils  fortcnt  de  leur  Palais. 

On  fit  pour  le  retour  un  chemin  fembla- 
ble  au  premier.  On  avoit  aplani  les  monta- 
gnes autant  qu'on Tavoit  pu;  on  avoit  dref- 
le  des  ponts  fur  les  torrens,  &  pour  les  or- 
ner on  avoit  tendu  des  deux  cotez  une  efpece 
de  nattes ,  fur  lefquellcs  étoient  peintes  diver- 
les  figures  d'animaux  ,  qui  failbient  le  mê- 
me eifet,  que  les  tapifferics  qu'on  tend  dans 
les  riies  aux  proceffions. 

L'Empereur  ne  fuivoît  prefque  jamais  ce 
chemin;  chafTant  prefque  toujours.  Et  lors 
m^me  qu'il  joignoit  les  Reines  ,  il  le  côto- 
yant feulement,  de  peur  que  le  grand  nom- 
bre de  chevaux  qui  éioient  à  fa  fuite  ne  le 
gâta/îènt.  Il  marchoit  ordinairement  à  la 
tefté  de  cette  efpece  d'armée.  Les  Reines 
le  fuivQient  inim^dimçffîçnt  fur  leurs  chars, 
aveclfcur  train,  &  lenr  équipage.  Elieslaif- 
foient  néanmoins  quelque  intervalle  entre 
lui,  (Scelles.  Enfuite  marchoient  les  Rois, 
les  Grands  de  la  Cour  ,  &  les  Mandarins, 
chacun  félon  fon  rang.  Une  infinité  deva- 
nts h  d'autres  gens  à  cheval  faifoient  l'ar- 
riére garde. 

Comme  il  n'y  avoit  point  de  Ville  fur  tou- 
te la  route  ,  qui  pût  ni  loger  une  ii  grande 
maliîtude  degens  ,  ni  leur  fournir  des  vi- 
vres ,  &  que  d'ailleurs  on  devoit  faire  une 
grande  partie  du  voyage  par  des  lieux  peu 
habitez  ,  on  fut  obligé  de  faire  porter  tout 
ce^qui  étoit  nécefTaire  pour  le  voyage  ,  & 
même  des  vivres  pour  plus  de  trois  mois, 

G'eftr 
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Ccftpourquoi  Ton  envoyoit  devant,  par 
les  chemins  qu'on  avoit  fait  à  côté  de  celui 
de  rEmpereur  ,  une  infinité  de  chariots  , 
de  chameaux,  de  chevaux,  de  mulets  pour 
porter  le  bagage.  Outre  cela  l'Empereur , 
les  Rois ,  &  prefque  tous  les  Grands  de  la 
Gour,  faifoient  fuivre  un  grand  nombre  de 
chevaux  de  main ,  pour  en  changer  de  tems  en 
tems.  Je  ne  comte  point  les  troupeaux  de 
bœufs,  de  moutons,  &  d'autre  bétail  qu'on  é- 
toit  obligé  de  mener.  Et  quoique  cette  grande 
multitude  d'hommes ,  de  chevaux ,  &  de  trou- 
peaux allaft  par  un  chemin  alTèz  éloigné  de 
celui  de  l'Empereur,  elle excitoit cependant 
une  fi  horrible  pouflîere,  qu'il  nous  fembloif 
que  nous  allions  dans  un  nuage;  &  nousa- 
vionsde  la  peine  à  diftinguer  de  15'  ou  20  pas 
ceux  qui  marchoient  devant. 

La  Marche  étoit  fi  bien  réglée,  que  cette 
armée  campoit  tous  les  ibjr^  fîir  le  bord  de 
quelque  fleuve  ou  de  quelque  torrent.  C*èft^ 
pourquoi  on  faifcir  partir  de  grand  matin  les 
tentes  &  le  b2;>age  nécefTaire  pour  cela  ,  & 
kàlMarécL  -•  ''  Logis  étant  arrivez  les 
premiers,  it.„  ent  lé  lieu  le  plus  propre 
pour  la  tente  c  ,.,\pereur  ,  pour  celles 
des  Reines  ,  des  Rois  ,  des  Grands  de  la 
Cour ,  &  des  Mandarins  ,  félon  la  dignité 
d'un  chacun,  &  félon  le  rang  qu'il  tient  dans 
la  milice  Chinoife  ,  qui  eft  divifée  en  huit 
Ordres ,  ou  en  huit  Etendars. 

Dans  l'efpace  de  trois  mois  nous  fifmes 
environ  1000  milles  en  avançant  vers  l'O- 
rient d'Eté,  &  autant  au  retour.  Enfin  nous 
arrivâmes  à  Kam-Hay  qui  eft  un  Fort  fitué 
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entre  la  Mer  Méridionale  &  les  Montagne» 
du  Nort.    C'ert  là  où  commence  cette  mu- 
raille  célèbre  qui  fdpare  la  Province  de  Leaô- 
tum  de  celle  de  Pékeli  ,   d'où  elle  s'étend 
fort  lorn  du  côté  du  Non  par  defTus  les  plus 
hautes  Montagnes.    Quand  nous  fûmes  en- 
trez dans  cette  Province  ,  TEmper-ûr  ,  le$ 
Kois,  6c  les  Grands  de  la  Cour,  quittèrent 
le  grand  chemin  dont  nous  avons  parlé  pour 
prendre  celui  des  Montagnes  du  Nort,  qui 
^/fendent  fans  interruption  vers  TOrientd'E- 

•  r  2  y/^^^  quelques  jours  à  la  chafle, 
qui  fc  fit  de  cette  Ibrte. 

L'Empereur  choilît  trois  mille  hommes- 
de  IfsCjardes  du- corps,  armez  de  fcches(Sc 
de  javelots.    II  les  difperfa  de  c6ié  &  d'au- 
tre,  de  forte  qu'ils  occupoient  un  grand  cir- 
cuit autour  des  Montagnes  ,     qu'ils  cnvi^ 
ronnoient  de  toutes  parts.      Ce  qui  faifoît 
comme  une  efpece  de  cercle  ,  dont  le  dia- 
mètre étoit  au  moins  de  3000  pas.    Enfuite 
venant  à  s'approcher  d'un  pas  égal.,    fans 
quitter  leur  rang  ,     quelque  obdacle  qu'ils 
trouvaient  dans  leur  chemin  ,  (car  l'Em- 
pereur avoit  mêlé  parmi  eux  des  Capitaines, 
&  même  des  Grands  de   la  Cour  pour  y 
maintenir  l'ordre)  ils  reduifoient  ce  grand 
cercle  a  un  autre  beaucoup  moindre  ,  qui 
ayoït  environ  trois  cens  pas  de  diamètre  ; 
ainfi  toutes  les  bettes  qui  avoient  été  enfer- 
meesdans  le  premier  ,  fe  trouvoient  prifes 
dans  celui-ci  comme  dans  un  filet  ,  parce- 
que  chacun  mettant  pied  à  terre  ,  ils  fe  fer- 
roient  fi  étroitement  les  uns  contre  les  au- 
tres, qu  Ils  ne  laiffoient  aucune  ififuc  par  où 
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elles  puflcnt  s'enfuïr.  Alors  on  les  pourfui- 
voit  Ç\  vivement  dans  ce  petit  cfpace  ,  que 
ces  pauvres  animaux  épuifezàforcc  de  cou- 
rir ,  vcnoîent  tomber  aux  pieds  des  chaf- 
fcurs,  &  fe  laiflbient  prendre  fans  peine.  Je 
vis  prendre  de  cette  manière  deux  ou  trois 
cents  Lièvres  en  moins  d*un  jour  ,  fans 
comter  une  infinité  de  Loups  &  de  Renards. 
J'ai  veu  la  même  chofe  plulicurs  fois  dans  la 
Tartarie  qui  eft  au  delà  de  la  Province  de 
Leao-tùm  ,  où  je  me  fouviens  d'avoir  veu 
enir'autres  plus  de  mille  Cerfs  enfermei 
dans  ces  fortes  de  filets,  qui  venoient  fe  jet- 
ter  entre  les  mains  des  Chafleurs  ,  ne  trou- 
vant point  de  chemin' pour  fe  fauver.  On 
tua  aufTi  des  Ours ,  des  Sangliers,  &  plus 
de  60  Tigres.  Mais  on  s'y  prend  d'une 
autre  manière  ,  &  Ton  fe  fert  d'autres  ar- 
mes. 

L'Empereur  voulut  que  je  me  trouvaffe 
à  toutes  CCS  différentes  chaffes,  &il  recom- 
manda à  fon  beau-pcre  d'une  manière  fort 
obligeante  d'ayoir  un  foin  particulier  de 
moi,  &  de  prendre  garde  que  je  fuffe  expo- 
fé  à  aucun  danger  dans  la  chaffe  des  Ti- 
gres ,  &  des  autres  bêtes  féroces.  J'étois  li 
le  feul  de  tous  les  Mandarins  qui  fût  fans 
armes,  &  alTez  près  de  l'Empereur.  Quoi- 
que je  me  fufle  un  peu  fait  à  la  fatigue  de- 
puis le  tems  que  nous  étions  en  voyage  ,  je 
me  irouvoîs  fi  las  tous  les  foirs  en  arrivant 
à  ma  tente,  que  je  ne  pouvoisme  foûtenir, 
&  je  me  ferois  difpenfé  plufieurs  fois  de  fui- 
vre  l'Empereur  ,  fi  mes  amis  ne  m'avoient 
confeillé  le  contraire,  &fije  n'avois craint, 

qu'il 
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qu'il  le  trouvât  mauvais,  s*il  s'en  fût  appcr- 
çcu. 

Après  avoir  fait  environ  400  milles  en 
challànt  toujours  de  cette  manière  ,  nous 
arrivâmes  enfin  à  Xyn-yam  Ville  Capitale 
de  la  Province  ,  où  nous  demeurâmes  qua- 
tre jours.  Les  Habitans  de  Corde  vinrent 
prefenter  à  TEmpereur  un  Veau  marin  qu'ils 
avoient  pris.  L'Empereur  me  le  fit  voir, 
&  me  demanda  (i  dans  nos  livres  d*Europe 
il  étoit  parlé  de  ce  poiiFon.  Je  lui  dis  que 
nous  avions  un  livre  dans  nôtre Bibliotcque 
de  Pdkin  ,  qui  en  expliquoit  la  nature  ,  & 
dans  lequel  il  y  en  avoit  même  une  figurd; 
i!  me  témoigna  de  remprelfement  pour  le 
voir,  &  dépêcha  auffi  tôt  à  nos  Pères  de  Pé- 
kin un  Courier ,  qui  me  l'apporta  en  peu  de 
jours.  L'Empereur  prit  plaifir  à  voir  que  ce 
qui  étoit  marqué  de  ce  poiiTon  dans  ce  li- 
vre, étoit  conforme  à  ce  qu'il  voïoit;  il  le 
fit  porter  enfuite  à  Pékin  pour  y  être  confer- 
vé  foîgneufement. 

Pendant  le  féjour  que  nous  fifmes  en  cette 
Ville,  l'Empereur  alla  vifiter  avec  les  Rei- 
nes les  tombeaux  de  fes  Ancêtres,  qui  n'en 
font  pas  fort  éloigner  ,  d'où  il  les  renvoya 
à  Xin-yam ,  pour  continuer  fon  Voyage  vers 
la  Tartarîe  Orientale. 

Après  plufieurs  jours  de  marche  &  de  chaf- 
fe  il  arriva  à  Kirin  ,  qui  eft  éloigné  de  Xin- 
yam  de 400  milles.  Cette  Ville  eft  bâtie  le 
long  du  grand  fleuve  Songoro  ,  qui  prend 
fa  fource  du  mont  Champé  ,  diftant  de  U 
de  400  milles  vers  le  Midi.  Cette  Monta- 
gne fi  famcufe  dans  l'Orient  pour  avoir  cie 

l'au' 
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l'ancienne  demeure  de  nos  Tartares  ,  e(l 
toujours  couverte  de  neiges  ,  d'où  elle  a 
pris  (on  nom;  carCham  pc  iîunifie la  Mon- 
tagne blanche. 

D'abord  que  l'Empereur  l'apperçûr,  il  des- 
cendit de  cheval  ,  il  fe  mit  à  genoux  fur  le 
rivage,  &  s'inclina  trois  fois  jufqu'en  terre 
pour  la  faluer.  Enfuite  il  fe  fit  porter  fur 
uri  Trône  éclatant  d'or  ,  &  fit  ainfi  fon  en- 
trée dans  la  Ville.  Tout  le  Peuple  accourut 
en  foule  au  devant  de  lui  ,  en  témoignant 
par  fes  larmes  la  joye  qu'il  avoir  de  le  voir. 
Ce  Prince  prit  beaucoup  de  plailîr  à  ces  té- 
moignâges  d'affeaiôn  ,  &  pour  donner  des 
marques  de  fabien-veillance,  il  voulut  bien 
fe  faire  voir  à  tout  le  monde,  &  défendit  à 
fes  Gardes  d'empêcher  le  Peuple  de  l'appro- 
cher,  comme  ils  font  à  Pékin. 

On  fait  en  cette  Ville  des  barques  d'une 
r.aniere  particulière.  Les  Habitans  en  tien- 
nent toujours  un  grand  nombre  de  tout  prêts 
pourrcpouflèr  les  Mofcovites,  qui  viennent 
fouvent  fur  cette  Rivière  leur  dîfpuier  la 
pèche  des  Perles.  L'Empereur  s'y  repofa 
deux  jours,  après  lefquels  il  décendit  fur  le 
fleuve  avec  quelques  Seigneurs,  accompa- 
gné de  plusde  cent  bateaux,  jufqu'à  la  Ville 
d'Ula ,  qui  eft  la  plus  belle  de  tout  le  païs, 
&qui  étoit  autrefois  le  Siège  de  l'Empire  des 
Tartares. 

.  Un  peu  au  defTous  de  cette  Ville  ,  qui  eft 
a  plus  de  trente-deux  milles  de  Kirin,  laRi- 
viere  eft  pleine  d'un  certain  poifïon  qui  ref- 
femble  aifez  à  la  Plie  d*Europe  ;  &  c'éroit 
principalement  pour  y  prendre  le  divertifle- 

ment 
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ment  de  la  p^che  que  TEiripereur  étoitalMà 
Ula:  mais  les  pluyes  furvenantiout  à-coup, 
groffirent  tellement  la  Rivière,  que  tous  les 
filets  furent  rompus  &  emportez  par  le  dé- 
bordement des  eaux.  L'Empereur  cepen- 
dant demeura  f.  ou  6.  jours  à  Ula  :  mais 
voyant  que  les  pluyes  ne  difcontinuoient 
point,  il  fut  obligé  de  revenir  à  Kirin,  fans 
avoir  pris  le  plailîr  de  la  pèche.  Comme 
nous  remontions  la  Rivière  ,  la  barque  où 
j'étois  avec  le  beaupere  de  l'Empereur ,  fut 
tellement  endommagée  par  l'agitation  des 
vagues,  que  nous  fufmes  contrains  de  met- 
tre pied  à  terre,  &  de  monter  fur  une  cha- 
rette  tirée  par  un  bœuf,  qui  nous  rendit  fort 
tard  à  Kirin  ,  fans  que  la  pluye  eût  difcon- 
tinué  durant  tout  le  chemin. 

Le  foir  comme  on  entretenoît  l'Empe- 
reur de  toute  cette  avanture,  il  dit  en  riant: 
Le  poijfon  t*efl  moqué  de  nous.  Enfin,  après 
avoir  fejourné  deux  jours  à  Kirin,  les  pluyes 
commencèrent  à  diminuer  ,  &  nous  reprî- 
mes la  route  de  Leaôtùm.  Je  ne  puis  ici 
exprimer  les  peines  &  les  fatigues  qu'il  nous 
fallut  eflTuyer  durant  tout  le  corps  de  ce 
voyage  ,  îur  des  chemins  que  les  eaux  a- 
voient  gaftez  &  rendus  prefque  impratica- 
bles. Nous  allions  fans  ceflTe  par  des  Mon- 
tagnes, ou  par  des  vallées:  &  l'on  ne  pou- 
voir paflTer  qu'avec  un  extrême  danger  les 
torrx?ns  &  les  Rivières  qui  étoient  groflics 
par  des  ravines  qui  y  couloient  de  toutes 
parts.  Les  ponts  étoient  ou  renverfez  par 
la  violence  des  courans  ,  ou  tout  couverts 
par  le  débordement  des  eaux,  11  .s'étoit  fait 

en 
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en  plufieurs  endroits  de  grands  amas  d'eau 

ac  it  tirer.  L.es  chevaux ,    es  chameaux    8^ 

bagage,  ne  pouvoieut  avancer  :  ils  demeu- 

mîvnl  r^"''""'^""»  '«  marais    ou  raou 
roient  de  langueur  fur  les  chemns       L« 

&sWvk!T-P?'  """"^  '•nrmmod« 

7  •  ?  /^  affoiWiflo.t  faute  de  vivres  &  de  ra- 

fraichiflèmens  neceifaires  pourun  fi  erand 

voyage.  Quantité  de  gens  de  cLval  Sr 

obligez  ou  de  traîner  eux-mômes  â  pi'ed  kurs 

fc"û2:;-!,-"^./°"^"'-'  p>"«'  °"de:"a  ! 

icter  au  milieu  des  campaeues  pour  leur  fai- 
re u„  peu  reprendre  h^eine.   ^Qucique  les 
îf,«^^^''aux  des  logis  &  les  Fou^ers  nW 
gnaflèntni  les  travailleurs,  ni  le  bois    an^n» 

prenoient  le  devant-défle  grand  Zi'n  'éi 
toient  une  fois  paflèz ,  il  ifoh  im^offibi;  d^ 

parrer  apreseox;  rEmpereurinémVavecfon 
fils,  &tous  les  grands  Seigneurs  delaConr 
furent  obligez  plus  d'une  fois  de  tra S  '^ 
Pied  les  boues  &  les  marécages  ,  San* 

ces  l-orîl'l'i^!.I«?^°"''°''"J"  pont*,  ou  de 

okî^^&'déf  aof  .P  '  '""•'  ''A'mée's'arré! 
roit,  a  des  qoe.rEmpereur  étoit  pafle  aven 

?e  fin'","'  ''^  P>"S  confîderables  ,  tout   ' 
\Xll^  <^«  '?  multitude  venoit  en  foule  •  & 
chacun  voulant  paflèr  des  premiers       ni  .f 
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prenant  dts  chemins  de  détour  encore  plus 
dangereux  ,  tomboient  dans  des  fondrières 
&  des  bourbiers ,  dont  il  ne  pouvoient  plus 
fe  retirer.  Enfin ,  il  y  eut  tant  à  foufFrir  fur 
tous  les  cliemins  de  la  Tartarie  Orientale  , 
que  les  vieux  Officiers  qui  fuivoientla  Cour 
depuis  plus-  de  trente  ans  ,  difoîent  qu'ils 
n'avoicnt  jamais  tant  fouiTert  dans  aucun 
voyage. 

Ce  fut  dans  ces  occafîons  que  l'Empereur 
me  donna  plus  d'une  fois  des  marques  d'une 
bienveillance  toute  particulière. 

Le  premier  jour  que  nous  nous  mîmes 
en  chemin  pour  le  retour ,  nous  fûmes  ar- 
rêtez fur  le  foir  par  un  torrent  fi  groL  &  ^\ 
rapide  ,  qu'il  étoit  impolTible  de  le  paflèr  à 

gué. 

L'Empereur  ayant  trouvé  la  par  hasard 
une  petite  barque,  qui  ne  pouvoit  tenir  que 
quatre  perfonnes  tout  au.  plus,  pafla  le  pre- 
mier avec  fon  fils,  &  quelques-uns  des  prin- 
cipaux Rois  enfuite.  Tous  les  autres  Prin- 
ces ,  Seigneurs  &  Mandarins  avec  le  refte 
de  l'Arjnée  attendoient  cependant  fur  le  bord 
avec  impatience  le  retour  de  la  barque,  pour 
fe  rendre  au  plutôt  de  l'autre  côté  du  tor- 
rent ,  parce  que  la  nuit  approchoit  ,  &  que 
les  tentes  étoient  déjà  palfées  depuis  long- 
temps. Mais  l'Empereur  étant  revenu  i 
nous  fur  une  petite  barque  toute  femblable 
à  la  première,  il  demanda  tout  haut  où  J'é- 
tois  ,  &  fon  beaupere  m'ayant  p^efenté  à 
lui ,  qu'il  monte  ,  ajouta  l'Empereur  ,  & 
qu'il  pafïè  avec  nous.  Ainfi  nous  fûmes  les 

feuls  qui  paflercnt  avec  l'Empereur;  &  tout 

Je 


urn  f  '  ^  ^"'P^^^-'^  d' la  Chine:  Jir 
le  refte  demeura  fur  le  bord  .  où  il  faiinr 
pa/rer  la  nuit  à  découvert.  L'a  méine  choî 
le  arriva  le  lendemain  Prefque  de  iTmém» 
manière  T  »i7r««-  r*vixjuc  uc  ja  meine 
iiianiere.    J^  empereur  fe  trouva  fur  le  mi- 

fe  fer^î,  j'uV^a™  foir  i  s^e/t^rp'af 
1er  les  tentes ,   les  balots  &  irrefl^u'^ba 

f  fur  .•r;Koï  s  S'/st 

S?,f  ■8|;«=""  .qui  /««nt  o'bSez  dV 

même  îurâLr^^  ^''"^'^'^  ^'  l'Empereuî 
uicme  mi  aiant  demandé  s'il  ne  Daflèmir 

pas  avec  md,  puifq„e  je  logeois  dam  fT"e„. 

te,  &  que  je  mangeois  à  fa  table  -^ePrîn 

ce  la,  répondit  qa^il  demeSrâ,?^  nufe 

tes  lesoccaffons  '  ^      '''«'"S"»"  dans  tou. 

4frfe[:iS!i,tïiSt?eTursf^' 

festsCon»f-'^'^'"°''?  *""-^^é„"to"^ 

fur  l'Hor°?on    ft*^?'  ''"'  Paroiflbî'ent  alors 
L,».i-  '  *  ■'  nommo  t  lui-  même  le 

LfoSn-",^'  «"''"l»'  connoi/^ft  dVa 

[auparavant   «  fe 'mit  â  c^:*^;  ,     hS 
«tl  éto«  de  la  nuit^par  l'étoiadu  Mer"- 

dien; 
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dien  :  fe  faîfant  un  plaifir  de  montrer  à  tout 
le  monde  ce  qu'il  avoit  d'habileté  dans  ces 
fcicnccs.    Toutes  ces  marques  de  bienveil- 
lance,  &  d'autres  femblables  qu'il  me  don- 
noit  afTez  fouvent ,  jufqu'à  m'envoyei  mê- 
me à  manger  de  fa  table  ;  toutes  ces  mar- 
ques, dis -je,  éioicnt  fi  publiques  &  ù  ex-* 
traordinaircs ,  que  les  deux  oncles  de  l'Em- 
pereur ,    qui  portent  le  titre  d'Affociex  à 
TEmpire^  étant  de  retour  à  Pékin,  difoient, 
que  quand  l'Empereur  avoit  quelque  cha- 
grin, ou  qu'il  pafoiflbit  un  peu  trifte,  il  re- 
prenoit  fa  gayeté  ordinaire  dés  qu'il  me 

vovoit» 

'Je  fuis  arrivé  en  parfaite  fanté  à  Pekifi 
le  9.  jour  de  Juin  for  tard  ,  quoi-que  plu- 
iîeurs  foient  demeurer  malades  en  chemin , 
ou  foient  revenus  du  voyage  blefïez  &  ef- 

tropîez.  ' 

Je  ne  dis  rien  de  ce  que  nous  avons  fait 
^our  la  Religion  dans  ce  voyage.  On  en  re- 
ferve  le  détail  pour  une  Relation  particuliè- 
re, où  l'on  verra  que  par  la  grâce  de  nô- 
tre Seigneur  nôtre  faveur  à  la  Cour  de  la 
Chine  produit  des  fruits  confiderables  à  l'E- 
glife ,  &  n'ôtc  pas  les  Croix  aux  Miffion- 

naircs.  ^ 

J'ajouterai  ici  les  noms  Tartares  ,  &  la 
diftance  de  chaque  lieu ,  par  où  nous  avons 
paffé  dans  la  Tartarie  Orientale  ,  depuis  la 
Capitale  de  la  Province  de  Leaô-tùm  juf- 
qu'àKîron,  félon  l'ordre  des  jours  que  nous 
avons  employez  dans  cette  marche.  On  en 
pourra  faire  une  Carte  Topographique  qu'on 
inférera  dans  la  Carte  de  la  Province  de 

Leao- 
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Lcaôtùm  qui  fe  trouve  dans  l'Atlas  du  Pè- 
re Martin  Martini  ,  en  y  changeant  feule- 
ment les  latitudes ,  fuivant  les  hauteurs  du 
Pôle  que  nous  avons  marquées  cî-defTuiS. 
J'ajouterai  encore  une  chofe  que  j*ai  apprife 
des  habitans  même d'Ula,fçavoir que Nin- 
crita  ,  qui  efl  un  lieu  aiïez  renonlmé  dans 
ces  quartiers- là  ^  eft  éloigné  d'Ula  de  700. 
Hades  Chinoifes  ,  dont  chacune  eft  de  360. 
pas  Géométriques  :  &  qti'en  s^embarquant  à 
Nincrîta  fur  le  grand  fleuve  Helùm  ,  dans 
lequel  fe  décharge  le  Songoro ,  &  quelques 
utres  Rivières  encore  plus  confiderables  ; 
fuivant  toujours  le  courant  de  l'eau  ,  &  al- 
lant à  rOrîent  d*été  ,  où  un  peu  plus  vers 
le  Septentrion ,  on  arrive  en  quarante  jours 
de  chemin  à  la  Mer  d'Orient  ,  qui  eft, 
comme  je  croi  ,  le  Détroit  d'Anien.  J'ai 
appris  cela  de  la  bouche  même  du  Générât 
de  la  Milice,  qui  eft  à  Kîrin,  &  qui -a  faà 
lui-même  ce  voyage. 
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Diftances  des  lieux  par  où  nous  avons 
•  paflc  dans  la  Tartarie  Orientale. 


^Xys';^am 


E  premier  jour^  nous  partiftt 

Capitale  de  la  Proiince  t,        aè-tàm  , 

y  nous  arrivafmes  à  SeaO'Lyfào^  c^eft  ainji 

que  ce  lieufe  nomme  e»  Chinois ,    9S'fi^^* 

Cbin* 
Zte  2.  jour  nous  arrivafmes  à  Chacay  Angha^ 

8f .  ftaâ. 
Le  3.  jour^  à  un  autre  torrent  du  même  nom^ 

70.  ftad. 
Le  4.  à  Kiaghuche'n  y 
Le  5*.  à  Feyteri , 
Le  6.  au  Torrent  de  Séipery , 
Le  ^^  an  Torrent  de  Ciam , 
Le  %.  à  Courou, 
Le  9.  au  Bourg' de  Sapiy 
Le  10,  à  Quaranny  pyra  j 
Le  1 1 .  <f  Elten  eme  Ambayaga , 
Le  11.  à  Tpatan^ 
Lf  1 3.  à  Suayen  ni  Pyray 
Le  14.  à  Tlmen^ 
Le  îf.  a  Seuten^ 
Le  16*  à  la  Ville  de  Kir  in  ^ 

Toute  cette  route  ejl  de  1028.  flades  Chi 
noifes  ,  qui  font  369.  milles  ,  de  1000.  pas 
Géométriques  chacun,  y* ai  déjà  dit  qu^une 
ftade  Chinoife  eji  de  360.  pas  Géométriques, 


f  O.  Jlad. 
00.  Jlad, 
60.  flad. 
60.  [lad, 
5*0.  ftad, 
40.  jiad, 
40.  ftad. 
70.  ftad. 
J-S.  ftad. 
60.  /tf<^. 
70.  ftad. 
70.  jfd^/. 
70.  ftad. 
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tiZ  I  L'EMPEREUR 

DE    LA   CHINE 

DANS  LA  TARTARIE 


0- 


OCCIDENTALE. 


Eu  r  Année  16S3.  • 

L'E  M  P  E  R  E  u  R  de  la  Chine  a  fait  cet- 
te année  qui  eft  la  trentième  de  fon 
â<^Q  ,  un  voyage  dans  la  Tartarie^  Oc- 
cidentale ,  avec  la  Reine  fon  ayeule ,  qu'on 
appelle  la  Reine  Mère.  Il  partit  le  fixiéme 
de  Juillet,  accompagné  de  plus  de  foixante 
mille  hommes,  &  de  cent  mille  chevaux.  Il 
voulut  abfolument  qu'î  je  le  fuîvifTe  avec  un 
des  deux  Pères  qui  font  à  la  Cour  de  Pékin  , 
dont  il  me  laifTa  le  choix.  Je  pris  le  Perc 
Philîppes  Grimaldi  ;  parce  qu'il  eft  le  plus 
connu  ,  à  qu'il  fçait  parfaitement  bien  les 
Mathématiques. 
Plulîeurs  raifons  ont  porté  l'Empereur  a 

O  4  entre- 
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entreprendre  ce  voyage.    La  première  étoît 
pour  entretenir  fa  milice  pendant  la  paix  , 
auffi  bien  que  pendant  la  guerre  ,  dans  un 
continuel  exercice  :  &  c'eft  pour  cette  raifon 
qu'après  avoir  établi  une  paix  folide  dans  tou- 
tes les  parties  de  ce  vafte  Empire  ,  il  a  rap- 
pelle de  chaque  Province  fcs  meilleures  trou- 
pes ici,  &  qu'il  a  rcfolu  dans  fon Confcil de 
faire  tous  les  ans  trois  expéditions  de  cette 
nature  en  diverfes  faifons  ;  pour  leur  appren- 
dre en  pourfuivant  hs  Cerfs ,  les  fangiiers , 
les  ours  &  les  tigres  ,   à  vaincre  les  enne- 
mis de  l'Empire  ;   ou  du  moins  pour  em- 
pêcher que   le  luxe  de  la  Chine  ,     &  un 
trop  long  repos   n'amoliffe   leur   courage, 
&  ne  les  fafiè  dégénérer  de  leur  première 
Valeur. 

^  En  effet  ,   ces  fortes  de  chafles  ont  plus 
l'air  d'une  expédition  militaire  ,    que  d'une 
partie  de  divertiflemcnt  :   car  comme  je  l'ai 
déjà  remarque ,  l'Empereur  menoit  à  fa  fui- 
te cent  mille  chevaux  ,   &  plus  de  foixante 
jmille  hommes,  tous  arme2  de  flèches  &  de 
cimeterres,  divifez  par  compagnies, &  mar- 
chant en  ordre  de  baraille  après  leurs  enfei- 
gnes;  au  bruit  des  tambours  &  des  trompet- 
tes. Pendant  leurs  cha/fes  ils  inveftifToient  les 
Montagnes  &  les  forets  entières ,  comine  lî 
çVût  été  des  Villes  qu'ils  euflfent  voulu  aflie- 
ger  ,   fuivant  en  cela  la  manière  de  chafïer 
des  Tartares  Orientaux ,  de  laquelle  j'ai  par- 
lé dans  ma  dernière  Lettre.     Cette  armée 
avoir  fon  avant  garde ,  fon  arrière  garde ,  6c 
fon  corps  de  Bataille,  fon  aile  droite  &  fon 
aile  gauche  commandées  par  autant  de  Chefs 


de  r Empereur  de  la  Chine.      ^  z  t 
&  de  petits  Rois.    Il  a  fallu  durant  pîus  de 
foixante  &  dix  jours  qu'elle  a  été  en  mar- 
che ,  conduire  toutes  les  munitions  de  l'ar- 
mée, fur  des  chariots,  fur  des  chameaux  ,, 
fur  des  chevaux  ,   &  fnr  des  mulets  par  des 
chemins  très -difficiles.    Car  dans  toute  la 
Tartarie  occidentale  (je  l'appelle  Occiden- 
tale, non  par  rapport  à  la  Chine,  qui  eft  à 
fon  égard  vers  l'Occident,  mais  par  rapport 
à  la  Tartarie  Orientale)  oit  ne  trouve  que 
Montagnes,  que  rochers,  &  que  vallées.  Il 
n'y  a  ni  Villes ,  ni  Bourgs  ni  Villages ,  ni 
même  aucunes  maifons.    Ces  habitans  lo- 
gent fous  des  tentes  dreflces  de  tous  côtei 
dans  les  campagnes.    Ils  font  la  plupart  Pa- 
fleurs  ,    &  tranfportent  leurs  tentes  d'une 
vallée  à  l'autre  »    félon  q&e  les  pâturages 
font  meilleurs:  là  ils  font  paître  des  bœufs, 
des  chevaux,  &  des  chameaux  ;  ils  ne  nour- 
riflènt  point  de  pourceaux  ,  ni  de  tous  ces 
autres  animaux  qu'on  nourrit  ailleurs  dans 
les  villages,  comme  des  poulesôr  des  oyes;, 
mais  feulement  de  ceux  qu'une  terre  incul- 
te peut  entretenir  des  herbes  qu'elle  produit 
d'elle-même  ;  ils  paflent  leur  vie  ou  à  1» 
chaffe,  ou  à  ne  rien  faire;  &  comme  ils  ne 
fement  &  ne  cultivent  point  la  terre  ;  aufli 
ils  ne  font  aucune  récolte  ;    ils  vivent  de 
lait ,  de  fromage  ,  &  de  chair  ,  &  ont  une 
efpece  de  vin  aflei  femblable  à  nôtre  eaxi  de 
vie  ,  dont  ils  font  leurs  délices ,  &  s'eny- 
vrent  fouvent.    Enfin  ils  ne  fongent  depuis; 
le  matin  jufqu'an  foir  qu'à  boire  &  à  man- 
ger,  comme  les  bêtes  &  les  troupeaux  qju'ilsi 
nourrifleat»-  .       , 

Os  ^^ 
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lis  ne  laf/Tent  pas  d'avoir  leurs  Piètres 
qu  Ils  appellent  Lâ«7^/,  pour  lefquclsils  ont 
une  vénération  lînguliere;  en  quoi  ils  difc 
rent  des  Tartares  Orientaux  ,  dont  la  plû- 
part  n'ont  aucune  Religion  ,  &  ne  croyent 
point  de  Dieu.  Au  rcde,  les  uns  &  les  au- 
tres font  cfclaves,  &  dépendent  en  tout  des 
volontez  de  leurs  Maîtres  ,  dont  ils  fuivent 
aveuglément  la  Religion  &  les  mœurs;  fem^ 
blabjes  encore  tn  ce  pointa  leurs  troupeaux, 
qui  vont  où  on  les  mené,  &  non  pas  où  il 
faut  aller.  ^ 

,.  Çc"c  partie  de  îaTartarie  eft  fituée  au  dé- 
jà de  cette  prodigieufc  muraille  de  la  Chine, 
environ  mille  flades  Chinoifes,  c'eft-àdire 
plus  de  trois  cent  milles  d'Europe  ;  &  s'é- 
tend de  l'Oiîent  d'Eté  vers  le  Septentrion. 
i.  empereur  alloit  à  cheval  tl  la  tête  de  fon 
armée  par  ces  lieux  deferts  ,  par  des  Mon- 
tagnes cfcarpées  &  éloignées  du  grand  che- 
jnin,  expofé  tout  le  jour  aux  ardeurs  du  So- 
Jeil ,  aux  pluyes ,  &  à  toutes  les  injures  de 
i  air.    Plufîeurs  de  ceux  qui  fe  font  trouve2. 
aux  dernieres^  guerres  ,   m'ont  affûré  qu'ils 
n  avoient  pas  tant  fouffert  pendant  ce  tems- 
lâ,  que  pendant  cette  chaife  ;  de  forte  que 
1  Hmpereur  ,  dont  le  principal  but  étoit  de 
tenir  fes  troupes  en  haleine,  y  a  fait  entière- 
ment  ce  qu'il  pretendoit. 

La  féconde  raifon  qu'il  a  eucd'entreprcn- 
dre  ce  voyage,  étoit  afin  de  contenir  les  Tar- 
tares  Occidentaux  dans  leur  devoir  ,  &  de 
prévenir  les  pernicieux  deffeins ,  qu'ils  pour- 
roient  former  contre  l'Etat. 
C'cft  pour  cela  qu'il  entra  dans  leur  païs 

avec 
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tvec  une  fi  grofTc  armée ,  ^  de  (î  grands  pré- 
paratifs de  guerre  ,  ayant  fait  conduire  plu- 
iîeurs  pièces  d'artillerie  ,  pour  en  faire  de 
tems  en  tems  la  décharge  dans  les  vallées, 
&  par  le  bruit  &  le  feu  cjui  fonoit  de  la 
gueule  des  Dragons,  qui  leur  fervent  d\)r- 
nement ,  jetter  par  tout  Tépouvante  fur  la 
route. 

Outre  cet  attirail ,  il  voulut  encore  ctre 
accompagné  de  toutes  les  marques  de  gran- 
deur, qui  l'environnent  à  Fa  Cour  de  Pé- 
kin; de  cette  multitude  de  Tambours  ,  de 
Trompettes,  deTimbalIes  ,  &  d'autres  in- 
ftrumens  de  mufique,  qui  forment  des  con- 
certs pendant  qu*il  ell  à  table  ,  &  au  bruit 
defquels  il  entre  dans  fon  palais,  &en  fort. 
11  fit  marcher  tout  cela  avec  lui,  pour  éton- 
ner par  cette  pompe  extérieure,  ces  peuples 
barbares ,  &  leur  imprimer  la  crainte  &  le 
refpea  dû  à  la  Majellé  Impériale. 

Car  l'Empire  de  la  Chine  n'a  point  eu  de 
tout  tems  d'ennemis  plus  à  craindre  que  ces 
Tartares  Occidentaux ,  qui  commençant  de» 
pus  l'Orient  de  la  Chine  ,  l'entourent  d'une 
liiultitude  prefque  infinie  de  peuples  ,  &  la 
tiennent  comme  afîîegée  du  côté  du  Septen- 
trion &  de  l'Occident.  Et  c'cft  pour  fe  met» 
tre  à  couvert  d|  leur  incurfion  ,  qu'un  an- 
cien Empereur  Chinois  fit  bâtir  cette  gran- 
de muraille  ,  qui  fepare  la  Chine  de  leurs^ 
terres.  Je  l'ai  paiice  quatre  fois,  &rai  con>- 
fiderée  de  fort  près.  Je  puis  dire,  fans  exa- 
gération, que  les  fcpt  merveilles  du  monde 
mifes  enfemble,  ne  font  pas  comparables  à 
cet  ouvrage  :  6c  tout  ce  que  la  renommée  en 
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publie  parmi  les  Européans,  cflbîcnau  dcf- 

fous  de  ce  que  j'en  ai  vu  njoi-mcmc. 

Deux  chofcs  niel'omfait  particulièrement 
admirer.  La  première  e(l ,  que  dans  celte 
longue  étendue  de  TOrient  à  TOccident, el- 
le pnlTe  en  plulieurs  endroits,  rwn  feulement 
par  de  vaHes  campagnes  ,  mais  e  core  par 
delFus  des  Montagnes  très- hautes ,  fur  les- 
quelles elle  s'élève  peu  à  peu,  fortifiée  par 
intervalles  de  groflcs  tours  ,  qui  ne  font  é- 
loîgnéesles  unes  des  autres  que  de  deux  traits 
d'arbalelte.  A  nôtre  retour  j*eus  la  curiofitc 
d'en  mefu^er  la  hauteur  en  un  endroit  par  le 
moyen  d'un  înQrument ,  &je  trouvai  qu'el- 
le avoit  en  ce  lieulà  1037.  pieds  Géométri- 
ques au  deflus  de  l'Horifon  :  de  forte  qu'on 
ne  comprend  pas,  comment  on  a  pu  élever 
cet  énorme  boolcvart  julqu'à  la  haliteur  où 
nous  le  voyons ,  dans  des  lieux  fecs  &  pleins 
de  Montagnes  ,  où  l'on  a  étd  obligé  d'ap^ 
porter  de  fort  loin  avec  des  travaux  incroya- 
bles l'eau,  la  brique,  le  ciment,  ôttous  les 
matériaux  necelTaires  pour  la  conftrudion 
d'un  û  graud  ouvrage. 

La  féconde  chofe  qui  m'a  lurpris,  eftque 
cette  muraille  n'eft  pas  continuée  fur  une 
même  ligne,  mais  recourbée  en  divers  lieux 
fuivant  la  difpofition  des  Montagnes  :  de 
telle  manière,  qu'au  lieu  d'uÉ  mur,  Ton  peut 
dire  qu'il  y  en  a  trois ,  qui  entourent  toute 
cette  grande  partie  de  la  Chine. 

Après  tout ,  le  Monarque  ,  qui  de  nos 
jours  a  réiini  les  Chinois  &  les  Tartares  fous 
une  même  domination ,  a  fait  quelque  cho- 
fe de  plus  avantagieux  pour  la  fcureté  de  la 
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Chine  que  PEmpcreur  Chinois  qui  a  bâti 
cette  Ujigue  muraille:  car  api  es  avoir  réduit 
les  Tartarcs  Occidentaux  ,  partie  par  artifi- 
ce, partie  par  la  force  de  Tes  aÉnes;  il  les  a 
obligez  d'aller  demeurer  à  trois  cent  milles 
au  delà  de  la  muraille  de  la  Chine  :  &  dans 
cet  endroit  il  leur  a  diQribué  des  terres  &  des 
pâturages  ;  pendant  qu*il  a  donné  leur  pais 
aux  autres  Tartares  les  fujets ,  qui  y  ont  à 
prefent  leurs  habitations.  Cependant  ces 
Tartares  Occidentaux  font  fi  puiffans ,  que 
s'ils  s'accordoient  entr'eux  ,  ils  pourroienc 
encore  fe  rendre  Maîtres  de  toute  la  Chine, 
&  de  la  Tartarie  Orientale  ,  de  l'aveu  mê- 
me des  Tartares  Orientaux. 

J'ai  dit  que  le  Monarque  Tartare  qui  % 
conquis  la  Chine,  ufa  d'adreife  pour  fu*b- 
juguer  les  Tartares  Occidentaux  :  car  un  dt 
fes  premiers  foins  fut  d'engager  par  fes  li- 
beralitez  Royales,  &  par  des  démondrations 
d'une  affedion  finguliere  les  Lamas  dans  fes 
intérêts.  Comme  ces  gens  ont  liu  grand 
crédit  fur  tous  ceux  de  leur  Nation  ,  ils 
leur  perfuadérent  aifément  de  fe  foûmettre 
à  la  domination  d'un  fi  grand  Prince  *,  & 
c^eil  en  confideration  de  ce  fervice  rendnp 
TEtat ,  que  l'Empereur  d'à  prefent  regarde' 
encore  aujourd'hui  ces  Lamas  d'un  œil  fa- 
vorable ,  qu'il  leur  fait  des  largeffes  ,  & 
qu'il  s'en  fert  i>our  maintenir  les  Tartares 
dans  robéVlFance  qu'ils  lui  doivent  :  quoi- 
que dans  le  fonds  il  n'ait  que  du  mépris  pour 
leurs  perfonnes,  &  qu'il  les  regarde  comme 
des  gens  grofîiers ,  qui  n'ont  aucune  teintu- 
re des  fciences^  uî  des  beaux  arts  ,  en  quoi 
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ce  Prince  montre  fans  doute  une  fage  poîî- 
tique,  de  déguifer  ainfi  fes  véritables  fenti- 
mens  par  cm  marques  extérieures  d'eftime  & 
de  bienvei^rtftce. 

Il  a  dîvifé  cette  vafte  étendue  de  païs  en 
48.  Provinces  qui  lui  font  foûmifes  &  tri- 
butaires. De  là  vient  <jue  l'Empereur  qui 
règne  aujourd'hui  dans  la  Chine  ,  &  dans 
Tune  &  l'autre  Tartarie  ,  peut  avec  juftice 
être  appelle  le  plus  grand  &  le  plus  puifTant 
Monarque  de  TAfie ,  ayant  tant  de  vartes 
Etats  fous  lui  ,  fans  qu'ils  foient  coupeï 
par  les  terres  d'aucun  Prince  étranger  ;  & 
Îbî  feul  étant  comme  Tame  ,  qui  donne  le 
mouvement  à  tous  les  membres  d'un  fi  grand 
corps. 

Car  depuis  qu'il  s*eft  chargé  du  Gouver- 
nement ,   il  n'en  a  jamais  confié  le  foin  à 
aucun  des  Colaos  ni  des  Grands  de  fa  Cour. 
Il  n'a  jamais  même  foufiert  que  les  Eunu- 
ques du  Palais ,  ni  aucun  de  fes  Pages ,  ou 
des  jeunes  Seigneurs  qui  ont  été  élevez  au- 
près de'  lui  ,  difpofalîènt  de  rien  au  dedans 
de  fa  Maifon,  écreglafifent  d'eux- mêmes  au- 
J^e  chofe.     Ce  qui  paroîtra  bien  extraor- 
^Iftire  ,  fur  tout  û  l'on  examine  de  quelle 
manière  fes  Predeccfleurs  avoient  accoutu- 
mé d'en  ufer. 

il  châtie  avec  une  équité  admirable  les 
Grands  auflî  bien  que  les  petits ,  il  les  prive 
de  leurs  Charges  ,  &  les  fait  defcendre  du 
rang  qu'ils  tiennent  ,  proportionnant  tou- 
jours la  peine  à  la  grîéveté  de  leur  faute.  Il 
prend  lui-même  connoifTance  des  affaires 
qui  fe  traitent  au  Confeil  Royal  ,    &  dans 
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les  autres  Tribunaux,  jufqu'à  fe  faire  rendre 
un  compte  cxaét  des  Jugemens  qu'on  y  a 
portez.  En  un  mot ,  il  di^ofe  &  ordonne 
de  tout  par  lui  -  même  :  &  c'eft  à  caufe  de 
l'autorité  abfoluë  gu'il  s'eft  ainfi  *acquife  y 
que  les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  & 
les  perfonnes  les  plus  qualifiées  de  l'Empi- 
re, même  les  Princes  du  Sang  ne  paroîflTent 
jamais  en  fa  prefence  qu'avec  un  profond 
refpeâ. 

Au  refte  les  Lamas  ou  Prciics  Tartares, 
dont  nous  avons  parlé  ,  ne  font  pas  feule- 
ment confiderex  du  Peuple ,  mais  aufli  de» 
Princes  de  leur  Nation ,  qui  par  des  raifons 
Politiques  leur  témoignent  beaucoup  d'ami- 
tié :  &  cela  nous  fait  craindre  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  ne  trouve  pas  une  entrée  (i 
facile  dans  la  Tartarie  Occidentale.  Ils  font 
encore  fort  puiflans  fur  l'efprit  de  la  Reine 
Mère;  qui  ëft  de  leur  pats,  &qui  a  prefen- 
tement  foixante  &  dix  ans.  Ils  lui  ont  fou- 
vent  dit  que  la  Sede  ,  dont  elle  fait  profef- 
lîon,  n'avoir  point  d'ennemis  plus  déclarez 
que  nous:  &  c'eft  une  efpece  de  miracle,  ou 
du  moins  une  proteélion  toute  fpeciale  de 
Dieu  ,  que  nonobflant  cela  ,  l'Empereui 
qui  a  beaucoup  d'égard  &  de  refped  pour 
elle  ,  n'ait  pas  laifTé  jufqu'ici  de  nous 
combler  d'honneurs  &  de  gr§ces,  nous  con*. 
fîdérant  toujours  d'une  autre  manière  que 
les  Lamas,  • 

Durant  le  voyage,  comme  les  Princes  & 
les  premiers  OflSciers  xie  l'Armée  alloient 
fouvent  chez  la  Reine  pour  lui  faire  leur 
cour  ,  éc  que  nous  fûmes  avertis  d'y  aller 
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auflî  ;  nous  voulûmes  confulter  auparavant 
une  perfonne  de  la  Cour  ,  qui  nous  aime 
beaucoup,  &  qui  parle  pour  nous  à  l'Empe- 
reur dans  nos  aiaires  ^  ce  Seigneur  étant 
entré  datis  la  tente  du  Prince,  lui  dit  ce  qui 
fepallbit,  &fortant  aufîî-tôt,  L* Empereur, 
nous  dit-il,  m'a  fait  entendre,  qu'il  n^eft  pas 
necejjaire  que  vou<  alliez  chez  la  Reine  com- 
me Us  autres,  ce  qui  nous  fit  aflèz  compren- 
dre que  cette  FrinceiTe  ne  nous  étoit  pas  far 
▼orable. 

La  troîfiéme  raifon  que  l'Empereur  a  eue 
de  faire  ce  voyage  ,  eft  fa  fanté  :  car  il  a 
.  reconnu  par  une  aiTeï  longue  expérience , 
que  quand  il  eft  trop  long-tems  à  Pékin  fans 
fortir  ,  il  ne  manque  gueres  d'être  attaqué 
de  diverfes  maladies ,  qu'il  évite  par  le  moien 
de  ces  longues  courfes.     Car  tout  le  tems 
qu'elles  durent ,  il  ne  voit  point  de  femmes; 
&  ce  qui  eft  bien  plps  furprenant  ,  il  n'en 
paroît  aucune  dans  toute  cette  grande  Ar- 
mée ,  excepté  celles  qui  font  à  la  fuite  de  la 
Keine  Mère:  encore  eft- ce  une  chofe  nou- 
velle qu'elle  ait  accompagné  le  Roi  cette 
année,  cela  ne  s'étant  jamais  pratiqué  qu'u- 
ne feule  fois,  îorfqu'il  mena  les  trois  Rei- 
nes avec  lui  jufqu'à  la  Ville  Capitale  de  la 
Province  de  Leaàtùm  ,  pour  vifiter  les  fe- 
pulçhres  de  leurs  Ancêtres. 

L'Empereur '&  la  Reine  Mère  preten- 
doient  encore  par  ce  voyage  éviter  les  cha^ 
leurs  excefîîves  qu'on  fent  à  Pékin  en  été 
pendant  les  jours  Caniculaires.  Car  dans 
c<t  endroit  de  la  Tartarie  ,  il  règne  aux 
Mois  de  Juillet  &  d'Août  un  vent  fi  froid,. 
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principalement  durant  la  nuit,  qu'on  eft  o- 
bhgé  de  prendre  de  gros  habits,  &  des  fou- 
rures.  La  raîfon  qu'on  peut  apporter  d'un 
troidfî  extraordinaire,- eft  que  cette  région 
eft  fort  élevée  &  pleine  de  Mortagnes.  11  y 
en  a  une  entr'autres ,  fur  laquelle  nous  avons 
toujours  monté  durkjt  cinq  ox  fix  jours  de 
marche.  L'Empereur  aiant  voulu  favoir<Je 
combien  ellefurpa/Toit  les  campagnes  de  Pc* 
Km  éloignées  de  là  d'environ  trois  cent  mil- 
les;  a  nôtre  retour,  après  avoir  mcfuré  la 
hauteur  de  plus  de  cent  Montagnes  qui  font 
fur  la  route  ,  nous  trouvâmes  qu'elle  avoit 
trois  mille^  pas  Géométriques  d'élévation 
au  delTus  de  la  Mer  la  plus  proche  de  Pe- 
mn. 

Le  Salpêtre,  dont  ces  contrées  font  plei- 
nes ,  peut  encore  contribuer  à  ce  grand  froid , 
qui  eft  fi  violent ,  qu'en  creufant  la  terre  à 
trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur  ,  on  en 
tiroit  des  mottes  toutes  gelées ,  &des  mon^ 
ceaux  de  glace. 

Plufieurs  petits  Rois  de  la  Tartarîe  Occi- 
dentale venoientde  tous  cotez  de  trois  cent  ^ 
&  môme  de  cinq  cent  milles  avec  leurs  en- 
fans  pour  faliier  l'Empereur.  Ces  Princes 
qui  ne  favent  la  plupart  que  leur  langue  ni- 
turelle,  fort  différente  de  celle  qu'on  parle 
dans  la  Tartarie  Orientale ,  nous  marquoient 
des  yeux  <5c  du  gefte  une  bonté  toute  parti- 
culière. Il  s'en  trouvoit  parmi  eux,  qui  a- 
voient  fait  le  Voyage  de  Pékin  pour  voir 
la  Cour  ,    &  qui  avaient  vu  nôtre  Eglir 
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u  m"  *Î"  ^^"^  J°""  «^anf  qne  d'arriver  i 

Voyage  ,  nous  rencontrâmes  un  petit  Roi 
tôt  âgé  ,  qui  revenoit  c    cheï  l'Empereur- 

?afuife"&fi?''7^^'  i  "  s'arrêta  ave?  toSe 
M  mite ,  &  fit  demander  par  fon  Interoretp 

d»  nos  valets  aiant  fait  figne  que  c'éto 
"vi  ft^  ^""^  «"'borda  avec  beaucoup  de 
on-  ir  '  •*  """  ^'^  ''"'■'  y  «""'"t  long,  tems 
fflecJ^nnV  "'°?,  "°"'  ♦  *  <î"'"  defifoit  de 

cnèi  f,^  "^'  ™^.î'^""  d'affeaion.  L'ac 
contre  n^'^'î""  "°"'  fi'  *0  «"«  ren- 
qnê  nôt'reXhv"""'  ''"'='''""  Heu  d'efp.rer 
«ré!  ?,.n!  ^if ''*^'°'' P?"^*  t'°">'"  mie  en- 

mmIIS."  *^°i"  d"''nfin«cr  dans  leur  efprit 
S^  i  dS".''"  Mathématiques.     Que^  fî 

leur  païs   Te  ni„f  ?f  ■"''  ^"''^«"^  j°"  d^ns 
«or  pais     le  plus  fur  pour  plufieurs  raifons 

jue  fen'ai  pas  le  loifir  d'eipliqner  ici  S 
.a'reTpT ',r„^'  ''''"''^'''  par*^  le^' au.ré's  Tar- 

ce  £i  °'^d"/î^''"'  "^^°"'  P"^  f°ûm  s 
^^t  xLinpie;  de  la  on  paflèroit  A  rpnv   o; 

«n  avançant  peu  à  peu  versia  Chine        '  ' 

conïué"den'r  !,'  ^°W  l'Empereur  a 
l^ere  de  f,  kT"'  '^•f,"""  <*«  marques  fingu- 
ftveÛrcl  t  vrt":;*"/''""  '  "«"S  f'-ifant  des 

foit  à^er/onr  ''  '°"  ''""'^'  ""'"  "  f- 

mÏÏe^v"i!Mf '''  "°"'  «ncontra  dans  une 
feur&lIdmV  °"  """' mefurions  la  hau- 
"ur  &  la  dtûance  de  quelques  Montagnes; 
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il  s'arrêta  avec  toute  la  Cour ,  &•  nous  ap- 
Reliant  de  fort  loin  ,  il  nous  demanda  en 
liangue  Chinoife  ^  Hao  nto  ,  c'eft-à-dîre 
comportez  vous  bien  ?  En  fuîte  il  nous  fit' 
Plulieurs  queftions  en  Langue  Tartare  fur  la 
hauteur  de  ces  Montagnes  ,  aufquellcs  je 
répondis  auffi  dans  la  même  langue.  Apres 
ccJa^  fe  tournant  vers  les  Seigneurs  qui  l'en- 


yîronnoîent  ,  il  leur  parla  de  nouVên  des 

,  comme  je  l'appris  le 


termes  tres-obligeans ,  vwtxu«c  je  i  »ppris  le 
loir  même  du  Prince  fon  oncle  ,"  qui  étoît 
alors  a  les  côtc2. 

11  nous  a  témoigné  encore  fon  affeâion , 
faifant  fouvent  porter  des  mets  de  fa  table 
daus  nôtre  tente,  voulant  même  en  de  cer- 
taines rencontres  ,  que  nous  mangealîions 
dans  la  fienné:-&  toutes  les  fois  qu'il  nous 
a  fait  cet  honneur,  il  a  eu  égard  à  nos  jours 
o  abftinence  &  de  jeune  ,  nous  envoyant 
feulement  des  viandes  dont  nous  puflîons 
ufer. 

Le  fiîs  aîné  de  l'Empereur  à  l'exemple  de 
ion  père,  nous  marquoit  auffi  beaucoup  de 
bonté  ;  car  aîant  été  contraint  de  s'arrêter 
durant  plus  de  àh  jours,  à  caufe  d'une  chu- 
te de  cheval  ,  dont  il  fut  bleifé  à  l'épaule 
droite,  &  une  partie  de  l'armée  dans  laquel- 
le  nous  eftions  ,  l'aiant  attendu  ,  pendant 
que  1  Empereur  avec  l'autre  continuoit  fa 
challe;  il  ne  manqua  pas  durant  ce  tems-là 
de  nous  envoyer  tous  les  jours  ,  &  même 
quelquefois  deux  fois  les  jour  des  viandes 
de  fa  table.  Au  rcfte,  nous  regardons  tou- 
tes ces  faveurs  de  la  Maifon  Royale  ,  com- 
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me  les  effets  d'une  providence  partîculîerei 
quî  veille  fur  nous  &  fur  le  Chriflîanifmc * 
de  laquelle  nous  avons  d'autant  plus  de  fu- 
jet  de  remercier  Dieu  ,  que  Talfeaion  de 
rEmpereur  ne  fe  montre  pas  toujours  fî  con- 
Itante  envers  les  Grands  de  l'Empire,  &  ma- 
rne les  Princes  du  fang. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  partîcularî- 
tei  de  nôtre  Voyage  ,  elles  font  femblables 
à  ce  qui  arriva  l'année  paffée  au  Voyage  de 
la  Tartarie  Orientale  que  j'ai  décrit  ample- 
ment dans  ma  dernière  Lettre,  c'eftàdire, 
que  nous  nous  fommcs  fervi  des  chevaux  de 
l'Empereur ,  &  de  fes  litières  ;  que  nous  a- 
vons  logé  dans  les  tentes  ,  &  mangé  à 
jla  table  du  Prince  fon  oncle  ,  auquel  il 
nous  avoit  particulièrement  recomman- 
dez. 

Durant  plus  de  600  milles  quenous  avons 
faits  en  aliant  &  en  revenant  (car  nous  ne 
fommes  pas  retournez  par  la  même  route) 
il  a  fait  faire  un  grand  chemin  à  travers  les 
Montagnes  &  les  vallées  pour  la  commodi- 
té  de  la  Reine  Mcre  qui  alloit  en  chaife  ;  il 
a  fait  encore  jetter  une  infinité  de  ponts  fur 
les^  torrens  ,  couper  des  rochers  ,  &  des 
pointes  de  Montagnes  avec  des  peines  & 
des  dépenfes  incroyables.  Le  Père  Grimal- 
di  décrira  dans  fa  Lettre  les  autres  circon- 
ftanccs. 

Quant  au  friïît  que  la  Religion  peut  tirer 
de  nôtre  Voyage  ,  j'en  ai  parlé  ailleurs.  Il 
luffit  de  dire  que  l'Empereur  ,  aux  volon- 
tcz  duquel  nous  ne  pouvons  faire  le  moindre 
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refîftance  ,  fans  expofer  toute  cette  Miffion 
à  uxï  danger  manifefte  ,  nous  a  ordonné  de 
le  fuivre.  Je  n'ai  pas  laifTé  néanmoins  de 
parler  deux  fois  à  ce  Seigneur  de  la  Cour, 
quicft  nôtre  ami  particulier,  pournousdif- 
penfer  de  faire  déformais  ces  longues  cour- 
fes,  &moi  principalement  qui  ne  fuis  plus 
en  âge  de  cela.  J*ai  tâché  d'obtenir  au  moins 
qu'on  fe  contentât  de  mener  feulement  un 
de  nous.  Les  Lettres  de  nos  Pères  m'ont 
toujours  été  rendues  durant  le  chemin  ,  & 
j'ai  eu  la  commodité  de  leur  écrire,  à  caufe 
des  couriers  qui  alloient  continuellement  à 
la  Ville  Royale,  ou  qui  en  venoicnt. 

J'écris  tout  ceci  à  la  hâte  ,  pour  conti- 
nuer à  vous  rendre  compte  de  nos  occupa- 
tions. 
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ECLAIRCISSEMENT 

NECESSAIRE 

POUR  JUSTIFIER 

LA 

GEOGRAPHIE 

QUI  EST 

Suppofée  dans  ces  Lettres. 

r\N pourra  s'émmr  ,  qu€  V Auteur  de 
V-^  cei  Lettres  faffe  mentkn  dans  la  fre- 
miere  d'une  effece  de  guerre  entre  les 
Tartares  Orientaux  ,   &  les  Mofcovites  , 
vu  V extrême  diflance  où  ces  peuples  par oif'^ 
Jent  être  l'un  de  l'autre  dans  nos  Cartes 
Géographiques  :     Mais   aux  qui  favent 
combien  les  Mofcovites  ont  étendu  les  bor- 
nes de  leur  Empire  le  long  de  la  Mer  de 
la  Tartane ,  jugeront  la  chofe  moins  diffi- 
cile. 
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dîe.  D'ailleurs  ceux  qui  o^t  vu  ces  païs, 
y  ont  fait  des  découvertes  fort  contraires  à 
^  ce  que  nos  Géographes  nous  en  ont  appris 
jufques  ici.  Tout  nouvellement  Monjteur 
d'Arcy  ,  qui  commande  un  des  Vaijfeaux 
du  Roi  dans  la  flotte  de  Monfieur  le  Ma- 
refchal  d'Eftrées  >  mus  a  raconté  qu'aiant 
fervi  en  Pologne  j  &  aiant  été  fait  Gou- 
verneur d'une  place  vers  la  Mojcovie;  des 
Ambaffadeurs  Mofcovites  y  avoient  pajféen 
s'en  retournant ,  6*  que  les  aiant  régaliez, 
d'une  manière  à  les  mettre  en  affez,  belle  hu^ 
meur  ,  un  d'eux  lui  fit  voir  une  nouvelle 
Carte  des  pais  ,  qui  font  entre  la  Mofcovie 
&  la  Chine  ,  &  lui  dh  que  de  trois  Vil- 
les  qu^il  lui  montra  y  dont  les  noms  étoient 
Lopfla  ,  Abafinko  ,  Nergimko  ,  toutes 
trois  de  la  domination  des  Grands  Ducs  , 
quoi  quefiiiiées  dans  la  grande  Tartarie,  il 
y  avoit  un  chemin  à  Pékin  y  qui  n'étoit  que 
de  vingt-cinq  ou  trente  journées.  Il  faut 
qu'on  tienne  cette  Carte  fortfecrete  en  Mof- 
covie, Car  le  lendemain  le  Mofcovite  fut 
au  defefpoir  de  l'avoir  donnée  ,  difant  que 
ce  fer  oit  pour  lui  une  groffe  affaire  fi  fin  le 
favoit,  L'Officier  étant  revenu  depuis  en 
France  en  a  donné  une  copie  au  Roi  ,  & 
une  autre  à  Monfieur  le  Marquis  deSeigne» 

lay. 


' 


i 


?3^ 

lay.  ^  Pour  confimer  cela  on  peut  ajouter^ 
te  quun  François  a  emt  de  Mofcovie  de- 
puis moms  de  deux  mois  y  quon  y  Uvoit  ac- 
tuellement des  troupes  pour  aller  faire  la 
guerre  aux  Chinois. 


F     I     N. 
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ADDITION 

Qui  afarùent  au  Voyage  Précèdent, 

POur  entendre  l'endroit  de  la  dernière  let- 
tre ou  il  efl  parlé  des  Lamas  ,  il  faut 
prendre  garde  de  ne  pas  lescontondre  aves  les 
Bonzes.  Les  Lamas  font  les  prêtres  des 
Tartares  idolâtres  &  les  Bonzes  ceux  des 
Chinois.  Ceux  ci  font  dans  un  grand  mé- 
pris à  la  Chine,  fur  tout  parmy  les  gens  de 
condition  &  ceux  là,  comme  dit  la  lettre,  font 
en  vénération  dans  toute  la  Tartarie  même 
au  près  des  Grands.  Auflî  les  Bonzes  font 
ils  tous  de  la  lie  du  peuple  &  un  ramas  de 
canailles  la  plus  part  grands  fcelerats  :  mais 
ces  Lamas  ont  parmy  eux  des  gens  de  qua- 
lité &  il  n'y  a  pas  long  tems  que  leur  ron- 
tife  eftoit  un  frère  du  Roy  de  Tibet.  De 
plus  ils  vivent  communément  dans  une  gran- 
de apparence  de  régularité. 

Mais  pour  favoir  plus  à  fond  ce  qui  re- 
garde ces  Préftres  Tartares  fi  fouvent  nom- 
mez dans  les  THiftoires  de  la  Chine  &  tou- 
jours en  pafle  de  n'avoir  que  trop  de  part 
aux  affaires  de  la  Monarchie  :  Je  raporteray 
ici  ce  qu'un  Jefuite  de  Perfe  en  a  apris 
d'un  préftre  Arminien  qui  a  efté  au  Tibet 
&  d'un  autre  Voyageur  de  la  même  Na- 
tion homme  fage  &  de  bonne  foy  lequel  y 
a  demeuré  quatre  ans ,  dont  le  récit  doit 
paroiftre  d'autant  plus  vray  que  le  père  Gru- 

Tom.  IIL  P  bef 
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ber  qui  a  pa(!è  par  là  en  venant  de  la  Chiné 

s'accorde  parfaitement   avec  luy. 

11  y  a  deux  Roiaumes  en  Afic  qui  portent 
le  nom  de  Tibet  l'un  s'appelle  le  petit  l'au- 
tre le  grand.  Le  petit  Tibet  confine  au 
royaume  de  Cachemir  qui  eft  cette  agréable 
contrée  de  la  domination  du  Mogol  que 
nous  a  décrit  Mr.  Bcrnier ,  abondante  en 
toutes  fortes  de  fruit  comme  les  plus  ferti- 
les Provinces  del'Europç,  embellie  par  tout 
de  jardins  &  arrofée  de  fort  claires  eaux 
ayant  des  habitans  doux  ,  fociables ,  de  bon 
accueil  pour  les  eftrangers.  Le  petit  Tibet 
cft  tout  le  contraire  ,  quand  à  la  nature  du 
paVs  car  c'cft  une  terre  fterile,  un  climat 
froid  &  uu  peuple  fort  pauvre. 

Le  grand  Tibet  que  quelques  uns  appelent 
leTc'at&  d'autres  le  Boutan,   confine  a  la 
Tartarie  Chinoife.    1  n'eft  guère  plus  agréa- 
ble n'y  plus  fertile  que  îe  petit.     D'ordinaire 
on  n'y  fait  point  de  pain.  De  la  farine  d'orge 
demtflée  avec  l'eau  de  thé  qui  vient   de  la 
Chine  ou  avec  quelque    autre   liqueur    en 
tient  lieu.  Quelques  uns  font  néanmoins  du 
pain  d'orge  &  la  plus  part  des  pauvres  y  man- 
gent la  Chair  Ctii?.    Les  rivières  fournif- 
fent  de  fort  beau  poifTon  &  il  y  a  quantité  de 
laitage,  la  terre  n'y  produit  ni  vin  ni  fruits. 
On  y  fait  de  l'eau  de  vie  affeï  forte  avec 
de  l'orge  &  d'autres  grains ,  on  ie  fert  d'un  peu 
de  froment  qui  y  croît  pour  faire  d'autres 
liqueurs    nourîfTantes.    Le    Tibet    abonde 
enmufc,  c'cft  un  animal  fauvage  de  couleut 
fauve,  un  peu  plus  gros  &  un  peu  plus  long 
qu'un  chat ,  ayant  deux  dents  fort  grandes  a 

la 
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Il  mâchoire  de  deiTu^^  Ton  parfum  au  nom* 
bril.  La  chaife  de  cet  animal  eO  la  plus  or- 
dinaire du  païs;  il  y  a  beaucoup  de  mines  d'or 
&  d'argent ,  mais  comme  les  haWtans  ne  fa- 
vent  pas  travailler  aux  mines,  Ils  n*ont  que 
ce  qu'ils  trouvent  en  creufant  la  terre  au  ha- 
sard ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  af- 
fez  commun. 

L'air  y  e(l  excellent  &  on  y  cft  rarement 
malade  ,  les  hommes  y  font  robuftes  ,  afler, 
équitables  &  puniL^nt  très  fevcrement  les 
voleurs.  La  foi  des  marfages  y  eft  exaéle- 
meqt  obfervde,  mais  les  perfonnes  libres  y 
vivent  avec  un  grand  libertinage.  Ils  n'enter- 
rent point  les  morts.  Ils  les  expofent  aux 
belles  &  aux  oifeaux  dont  ils  croyent  qu'il 
vaut  mieux  être  mangé  que  de  pourrir  &fer- 
vir  de  nouriture  aux  vers. 

Dans  Lalfa  qui  eft  la  Capitale  &  l'unique 
ville  du  païs  commande  un  Mandarin  de  la 
Chine  qui  y  eft  envoyé  par  l'Empereur,  à  qui 
cet  état  eft  fournis  :  par  où  l'on  peut  encore  Ju- 
ger de  l'immenfe  étendue  de  l'empire  Chinois, 
y  ayant  plus  de  trois  mois  de  chemin  de- 
puis le  Tibet  jufqu'à  cette  ville  fituée  au  pié 
de  la  grande  muraille.  Quoique  cet  entre-deux 
foit  extrêmement  defert  &  qu'on  n'y  trouve 
que  des  bêtes  farouches  ;  cependant  il  y 
pafïè  fréquemment  des  Caravannes  qui 
vont  du  Tibet  à  la  Chine  ,  dont  la  Ca- 
pitale n'eft  éloignée  que  de  deux  autres 
Mois.  Outre  le  Mandarin  qui  commande 
dans  le  Tibet  pour  l'Empereur  de  la  Chine, 
Il  y  a  encore  fous  l'autorité  du  même  mo- 

nar- 
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narque  un  Prince  Caimaque  qui  a  une  Ja*- 
rtfdiâion  feparée  &  à  ^  Ton  donne-imom 
de  Roy.  %...,, 

Mais  on  peut  dire  que  le  plus  erand  Scî* 
gneur  du  pats  c'efl  le  Pontife  des  Lamas 
qu'ils  appelent  ou  le  grand  Lamas  «  ou  le 
grand  Lam  ^  ot|le  grand  Lamafem,  k  qui  e(l 
aflèurement  ce  fameux  Prêtre  Jean  que  quel- 
ques uns  fans  fondement  ont  placé  en 
Ethiopie.  ,  ^ 


F   I    N. 
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